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PREFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


Peu  de  branches  de  la  médecine  ont  été  boulever- 
sées, dans  ces  temps  derniers,  aussi  profondément 
que  la  Parasitologie  :  hier  encore,  on  ne  savait  rien 
du  mode  de  transmission  des  fièvres  interjnittenles 
et  Ton  n'avait  que  des  notions  incomplètes  et  erro- 
nées sur  Tétiologie  de  l'hématurie  intertropicale.' 
•Les  découvertes  sensationnelles  dont  ces  maladies  ont 
été  l'objet,  pour  ne  citer  que  celles-là,  sont  venues 
rendre  encore  plus  intime  l'union  pourtant  déjà  si 
étroite  de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles. 

Les  ouvrages  élémentaires,  dans  lesquels  des  no- 
lions  d'une  telle  importance  ne  seraient  pas  men 
tionnées,  sont  désormais  hors  d'usage  pour  les 
étudiants  ;  ils  n'ont  plus  g-u^'une  valeur  documentaire, 
tout  au  moins  pqur  des  chapitres  ^Ulers. 

D'autre  part,  le  nombre  des  parasités  de  THomme 
va  sans  cesse  en  augmentant  ;  tous  ne  sont  pas  éga- 
lement dangereux,  un  bon  nombre  sont  plus  ou 
moins  inoffensifs.  Néanmoins,  il  est  utile  que  l'étu- 
diant et  le  médecin  les  connaissent  et  puissent  acqué- 
rir sur  leur  compte  les  lîotions  élémentaires  qui 
sont  réellement  indispensables. 

Dans  le  but  de  faciliter  ces  études  aux  étudiants 
et  aux  médecins,  M.  le  D^  Neveu-Lemaire  a  écrit  un 
Précis  de  parasitologie  animale  que  j'ai  mission  de  pré- 
senter au  public.  L'auteur  est,  depuis  quatre  ans 
déjà,  préparateur  à  mon  laboratoire  ;  c'est  dire 
quelle  estime  j'ai  pour  lui  et  combien  il  était  apte  à 
écrire  un  pareil  ouvrage. 

Il  y  résume  non  seulement  les  ouvrages  classiques 
de  parasitologie  et  de  zoologie  médicale,  mais  aussi 


lesqueslions  plus  nouvelles  qu'il  m'a  eulendu  expo- 
ser à  mon  cours  et  dont  nous  nous  entretenons 
journellement  au  lahoraloire.  11  présente  les  faits 
sous  la  forme  la  plus  concise,  comme  le  veut  le 
cadre  d'un  tel  livre,  mais  aussi  avec  une  précision  et 
une  exactitude  auxquelles  je  me  plais  à  rendre 
hommage. 

J'ajoute  que  M.  Neveu-Lemaire  a  complété  son 
éducation  parasilolo^nque  à  l'Kcole  de  médecine 
tropicale  de  Liverpool,  dont  il  est,  jusqu'à  présent, 
le  seul  élève  français.  Ses  connaissances  spéciales 
dans  le  domaine  des  maladies  parasitaires  et  sa  bonne 
éducation  zoologique  assurent  à  son  Precia  de  parasi- 
tologie  animale  un  succès  légitime. 

Sous  un  petit  format  et  dans  un  nombre  de  pages 
très  restreint,  les  étudiants  et  les  médecins  y  trou- 
veront un  résumé  fidèle  des  notions  les  plus  classi- 
ques et  des  découvertes  les  plus  récentes. 

Avril  lyOi. 

R.  Blanchahd. 
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Je  ne  veux  ajouter  qu'un  mot  à  ce  qui  précède.  Le 
livre  du  D"^  Neveu-Lemaire  a  tenu  ce  qu'il  pro- 
mettait. Non  seulement  il  a  trouvé  le  meilleur  accueil 
auprès  du  public  médical  français,  mais  il  a  encore 
été  traduit  en  langue  espagnole.  C'est  le  meilleur 
éloge  qu'on  en  puisse  faire. 

Septembre  1903. 

R.  Blanchard. 
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C'est  pour  répondre  à  la  demande  d'un  grand 
nombre  d'étudiants  de  troisième  et  de  quatrième 
année,  que  je  me  suis  décidé  à  publier  ce  Précis, 
qui  est  en  même  temps  un  Atlas  et  un  Manuel  ilé- 
mentairede  Parasitologie  animale» 

On  y  trouvera  un  grand  nombre  de  figures  repré- 
sentant les  principaux  parasites  de  l'Homme  et  en 
regard  les  notions  indispensables  sur  leurs  caractères 
extérieurs,  leur  habitat,  leurs  mœurs,  leur  évolu- 
tion. J'ai  volontairement  laissé  de  côté  tout  ce  qui 
touche  à  l'anatomie  des  parasites,  car  autant  il  me 
semble  utile  pour  un  médecin  praticien  de  savoir 
attribuer  tel  ou  tel  accident  à  tel  ou  tel  parasite,  de 
savoir  par  conséquent  reconnaître  et  distinguer  ses 
œufs,  autant  il  lui  servirait  peu  de  connaître  les 
détails  anatomiques  de  ces  animaux,  connaissances 
qui  entrent  dans  le  domaine  de  la  zoologie  et  non 
dans  celui  de  la  médecine. 

Bien  qu'ayant  fait  de  nombreux  emprunts  aux 
divers  traités  classiques  de  Parasitologie,  je  me  suis 
efforcé  de  ne  rien  omettre  des  découvertes  tout  à  fait 
récentes,  qui  viennent  de  transformer  complète- 
ment nos  connaissances  sur  certaines  maladies  para- 
sitaires, telles  que  le  paludisme  et  la  filariose. 

J'espère  que  ce  petit  livre  rendra  quelques  ser- 
vices aux  étudiants  et  qu'il  répondra  à  leur  désir. 
C'est  là  mon  seul  but  et  je  serai  heureux  de  le  voir 
se  réaliser. 

M.  Neveu-Lemaire  . 

i"  avril  1901. 
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Je  suis  heureux  de  constater  aujourd'hui  que  ce 
Précis  de  Parasitologie  a  répondu  aux  besoins  des 
étudiants  et  qu'il  leur  a  rendu  les  services  qu'ils  en 
attendaient. 

La  seconde  édition,  parue  en  1904,  renfermait  à 
peine  quelques  modifications,  car  elle  a  été  publiée 
à  une  époque  où  j'étais  en  mission  en  Amérique  du 
Sud,  et  il  m'a  été  impossible  d'y  faire  toutes  les  ad- 
ditions que  j'aurais  désiré. 

La  troisième  édition,  que  je  livre  aujourd'hui  au 
public,  est  au  contraire  tout  à  fait  transformée.  J'ai 
tenu  non  seulement  à  la  mettre  au  courant  des  der- 
nières découvertes  en  ce  qui  concerne  les  parasites 
animaux,  mais  encore  à  y  ajouter  une  partie  entiè- 
rement nouvelle,  je  veux  parler  des  parasites  végé- 
taux. 

Il  existait,  en  effet,  dans  les  deux  premières  édi- 
tions une  lacune,  que  j'ai  eu  bien  souvent  l'occa- 
sion  d'entendre  déplorer  par  lés  étudiants,  et  c'est 
cette  lacune  que  j'ai  voulu  combler. 
-  J'ai  essayé  de  résumer  d'une  façon  claire  et  con- 
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cise  les  notions  relatives  à  cette  branche  importante 
de  la  Parasitologie  humaine,  dont  la  connaissance 
est  de  date  relativement  récente,  bien  que  divers 
ouvrages  d'ensemble  aient  déjà  été  publiés  sur  cette 
question.  Le  premier  en  date,  celui  où  ont  été  coor- 
donnés tout  d'abord  les  faits  alors  connus,  est  dû  au 
professeur  R.  Blanchard  et  a  paru  dans  le  Traité  de 
Pathologie  générale  du  professeur  Bouchard.  Je  me 
suis  fréquemment  reporté  à  cet  important  travail. 

C'est  volontairement  que  j'ai  laissé  de  côté  l'étude 
des  Bactéries,  qui  aurait  dû  prendre  place  dans  les 
chapitres  relatifs  à  la  Parasitologie  végétale,  mais 
cette  question  a  fait  l'objet  d'ouvrages  spéciaux  si 
nombreux,  qu'il  m'a  paru  inutile  de  la  traiter  de 
nouveau  ici. 

M.   Neveu-Lemaire. 


i"  mars  1906. 
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VÉGÉTAUX  PARASIIES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
GÉNÉRALITÉS. 

On  divise  le  règne  végétal  en  quatre  embranchements,  qui 
sont: 

1°  Les  Thallophytes. 

2'  Les  MusciNÉEs. 

3*  Les  Cryptogames  vasgulaires. 

4°  Les  PHANÉnOGAMES. 

La  plupart  des  végétaux,  qui  composent  ces  quatre  em- 
branchements, ont  le  pouvoir  d'emprunter  directement  à 
l'atmosphère  et  au  sol  les  matériaux  nécessaires  à  leur  nu- 
trition et  la  chlorophylle  qu'ils  renferment  leur  permet  de 
fixer  le  carbone,  leur  principal  aliment.  Mais  un  grand  nom 
bre  de  plantes  sont  dépourvues  de  chlorophylle  et  sont  alors 
réduites  à  vivre  aux  dépens  de  débris  organisés  ou  d'êtres 
.vivants.  On  désigne  sous  le  nom  de  saprophytes  (de  aa:rpoç, 
pourri  et  çutov,  plante)  les  végétaux  qui  vivent  sur  les  corps 
organisés  en  décomposition  et  on  réserve  le  nom  de  parasites 
(de  7:apàaiToç,  qui  se  nourrit  aux  dépens  d'un  autre)  à  ceux 
qui  se  développent  sur  des  plantes  ou  des  animaux  vivants. 

Les  végétaux  saprophytes  comme  les  végétaux  parasites  se 
rencontrent  non  seulement  parmi  les  organismes  les  plus 
inférieurs,  mais  aussi  dans  l'embranchement  1«*  plus  élevé  en 
organisation,  celui  des  Phanérogames,  Ainsi  parmi  les  Orchi- 

1. 
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dées,  la  Néotie  (NeoUia  nidus-avis)  et  la  Corallorhise  (Coral- 
lorhiza  sont  saprophytes.  Le  Gui  (Viscum  album)  est  une 
plante  parasite,  dont  la  graine  transportée  par  les  Oiseaux 
principalement  par  les  Grives,  se  développe  dans  les  bran- 
ches des  arbres  fruitiers,  des  Sapins,  des  Tilleuls,  des  Peu- 
pliers, rarement  des  Chênes  et  vit  à  leurs  dépens.  Il  en  est 
de  même  de  la  Cuscute  (Cuscuta  majoi')  qui  vit  en  parasite 
sur  le  Chanvre,  le  Houblon,  la  Luzerne,  le  Trèfle  et  constitue 
pour  les  agriculteurs  un  véritable  fléau. 

Nous  laisserons  de  côté  les  végétaux  saprophytes  et  ceux 
qui  sont  parasites  d'autres  plantesou  des  animaux  pour  nous 
occuper  exclusivement  de  ceux  qui  se  développent  chez 
l'Homme.  Ces  derniers  rentrent  tous  sans  exception  dans 
l'embranchement  des  Thallophytes. 

THALLOPHYTES. 

Les  Thallophytes  sont  des  végétaux  dépourvus  de  fleurs, 
de  racine,  de  tige  et  de  feuilles  ;  le  corps  de  la  plante  est 
formé  par  un  thalle  parfois  continu,  le  plus  souvent  cloi- 
sonné ;  si  le  cloisonnement  se  fait  dans  une  seule  direction, 
le  thalle  est  filamenteux,  s'il  se  produit  dans  deux  direc- 
tions, le  thalle  est  membraneux  et  s'il  s'opère  dans  trois  di- 
rections, le  thalle  est  massif.  Cet  embranchement  renferme 
des  organismes  infiniment  variés,  qui  forment  un  groupe 
tout  à  fait  hétérogène.  Le  mode  de  reproduction  est  surtout 
très  différent  suivant  le  type  que  l'on  considère. 

Les  Thallophytes  se  divisent  en  deux  classes  (1)  : 

1"  Les  Algues. 

2°  Les  Champignons. 

Ces  deux  classes  renferment  des  organismes  parasites  de 
l'Homme. 

(1)  Beaucoup  d'auteurs  admettent  une  troisième  classe,  celle  des  Lichens, 
bien  qu'un  Lichen  soit  toujours  formé  par  l'association  d'une  Algue  et  d'un 
Champignon. 
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I.— ALGUES. 

Les  Algues  sont  des  Thallophyles  renfermant  de  la  chloro- 
phylle, jsoit  à  l'état  pur,  soit  plus  ou  moins  dissimulée  par 
des  pigments  surajoutés,  qui  leur  donnent  une  coloration 
rouge,  brune  ou  bleue.  Les  Algues  vivent,  pour  la  plupart,  dans 
Teau  ou  l'air  humide  ;  elles  constituent  presque  exclusive- 
ment la  végétation  marine.  Quelques-unes  dépourvues  ou  non 
de  chlorophylle,  vivent  en  parasites  soit  chez  les  plantes  soit 
chez  les  animaux,  où  elles  sont  généralement  pathogènes. 

La  classe  des  Algues  se  divise  en  quatre  ordres  : 

!•  Les  Cyanophycées  (Algues  bleues). 
2°  Les  Chlorophycées  (Algues  vertes). 
3"  Les  Phéophycées  (Algues  brunes). 
4*  Les  Floridées  (Algues  rouges). 

Un  seul  ordre  intéresse  le  médecin  et  le  parasitologue 
c'est  celui  des  Cyanophycées. 

Les  Cyanophycées,  répandues  en  grand  nombre  dans  la 
mer,  les  eaux  douces  et  la  terre  humide,  sont,  les  unes  pour- 
vues de  chlorophylle  et  de  phycocyanine,  les  autres  dépour- 
vues de  chlorophylle.  Elles  se  reproduisent  uniquement  au 
moyen  de  spores,  tantôt  exogènes,  tantôt  endogènes. 

L'ordre  des  Cyanophycées  comprend  deux  familles  : 

!•  Les  Nostocacées,  qui  ont  des  spores  exogènes  ou  kystes 
et  de  la  chlorophylle. 

%'  Les  BactériacéeSy  qui  ont  des  spores  endogènes  et  sont 
ordinairement  dépourvues  de  chlorophylle. 
.  Les  Baçténacées  renferment  toutes  les  Bactéries  pathogè- 
nes. On  tend,  aujourd'hui  à  en  faire  une  classe  à  part  au- 
dessous  des  Algues  et  des  Champignons.  L'étude  de  ces  or- 
ganismes a  acquis  durant  ces  dernières  années  une  telle 
importance,  qu'elle  forme  actuellement  une  science  spéciale, 
la  Bactériologie,  Bien  que  celle-ci  ne  soit  en  réalité  qu'une 
branche  de  la  Parasitologie,  nous  la  laisserons  complètement 
de  côté,  étant  donné  le  grand  nombre  d'ouvrages  spéciaux 
publiés  sur  cette  question. 
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IL  —  CHAMPIGNONS. 

Définition,  —  Les  Champignons  sont  des  Thallophytes  dé- 
pourvus de  chlorophylle,  et  par  conséquent  incapables,  en 
présence  de  la  lumière  de  décomposer  le  gaz  carbonique  et  de 
fixer  le  carbone  nécessaire  à  leur  alimentation,  après  avoir  re- 
jeté Toxygène.  Aussi,  sont-ils  condamnés  à  vivre  dans  les  ma- 
tières organiques,  où  ils  trouvent  toutes  formées,  les  substan- 
ces nécessaires  à  leur  développement.  Tantôt  ils  transfor- 
ment ces  matières  organiques,  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
ferments  ;  tantôt  ils  vivent  seulement  à  leurs  dépens,  ils  sont 
saprophytes  ou  parasites.  Les  Champignons  parasites  peu- 
vent se  développer  à  la  surface  du  corps  de  leur  hôte,  ils 
sont  ectophyteSf  ou  à  l'intérieur  des  tissus  ou  des  organes, 
ils  sont  alors  endophytes, 

La  Mycologie  est  la  science  qui  a  pour  but  Tétude  des  Cham- 
pignons. 

On  donne  le  nom  de  mycose  (de  {jluxiqç,  Champignon),  à  une 
maladie  parasitaire  causée  par  un  Champignon.  On  ajoute 
souvent  un  préfixe  au  mot  mycose,  soit  pour  indiquer  la  lo- 
calisation du  parasite  dans  tel  ou  tel  organe,  soit  pour  indi- 
quer à  quel  groupe  de  Champignons  appartient  le  parasite. 
Ainsi  otomycose  désigne  une  maladie  causée  par  un  Champi- 
gnon qui  se  développe  dans  l'oreille  ;  onychomycose  en  dési- 
gne une  autre  due  au  développement  de  Champignoos  sur 
les  ongles  ;  dermatomycose  indique  une  affection  cutanée  due 
à  un  Champignon  parasite.  On  dit  de  même  saccharomycose 
pour  désigner  une  lésion  due  au  développement  d*un  Saccha- 
romyces;  mucormycose  pour  indiquer  que  l'affection  est  cau- 
sée par  une  Mucorinée,  etc.. 

Appareil  végétatif.  —  Le  thalle  des  Champignons  est  une 
masse  protoplasmique  renfermant  généralement  des  noyaux 
et  le  plus  souvent  contenu  dans  une  membrane  d'enveloppe 
(ceUulose,  callose,  pectose).  Il  peut  être  continu  ou  cloi- 
sonné, homogène  ou  différencié  en  deux  parties  distinctes. 
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dont  l'une,  constituée  par  des  filaments  enchevêtrés  en  tous 
sens,  est  compacte  et  lorme  un  pseudoparenchyme  désigné 
sous  le  nom  de  stroma  ou  de  sclérole  et  dont  l'autre  plus 
lâche  et  filamenteuse,  est  appelée  mycélium.  Les  filaments 
mycéliens  ne  sont  pas  cloisonnés  chez  les  Phycomycètes  ;  ils 
le  sont  au  contraire  chez  les  Ascomycètes  et  chez  les  Basi- 
diomycètes.  Chez  ces  derniers,  le  mycélium  lorme  en  outre 
des  anastomoses.  Enfin  le  mycélium  peut  présenter  des  su- 
çoirs et  des  rhizoîdes,  organes  de  fixation. 

Appareil  reproducteur,  —  Les  Champignons  se  reprodui- 
sent au  moyen  de  spores,  ou  par  des  œufs. 

!•  Reproduction  par  spores. 

Les  spores,  sont  produites  par  une  portion  du  thalle  diffé- 
rencié ;  leur  forme  et  la  manière  dont  elles  se  développent 
sont  très  variables,  d'où  la  grande  diversité  de  Tappareilspo- 
rifère.  La  spore  mise  en  liberté  peut  à  elle  seule,  dans  des 
conditions  favorables,  reproduire  la  plante  qui  lui  a  donné 
naissance. 

Suivant  qu'une  spore  naît  à  l'intérieur  d'un  sporange  ou 
non,  elle  est  dite  endogène  ou  exogène.  Dans  le  premier  cas, 
elle  peut  être  dépourvue  de  membrane,  pourvue  de  cils  vibra- 
tiles  et  mobile  dans  l'eau,  c'est  une  zoospore  qui  provient 
d'un  zoosporangCy  dans  le  second  cas,  on  lui  donne  parfois 
le  nom  d'azygospore  par  opposition  au  terme  de  zygospore, 
qui  désigne  une  cellule  formée  par  l'union  de  deux  gamètes 
identiques  (œuf). 

Le  sporange  est  situé  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  ou  hyphe 
qui  se  dilate  pour  former  la  columelle,  autour  de  laquelle  se 
développent  les  sporangiospores  séparées  les  unes  des  autres 
par  un  lacis  appelé  capillitium.  Le  sporange  arrivé  à  matu- 
rité s'ouvre  et  les  spores  sont  répandues  au  dehors. 

On  appelle  chlamydospore,  une  spore  de  résistance  pour- 
vue d'une  épaisse  membrane  ;  urédospore  une  grosse  spore 
ovoïde  à  membrane  mince  et  à  protoplasma  rouge,  comme 
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chez  les  Urédinéès;  téleutaspore,  une  spore  allongée  pourvue 
d'une  cloison  transversale,  et  qui,  chez  les  mêmes  Champi- 
gnons, donne  en  germant,  un  promycélium  linéaire,  compre- 
nant quatre  cellules,  dont  chacune  produit  une  spondie. 

Suivant  les  conditions,  le  même  thalle  peut  porter  diffé- 
rentes sortes  de  spores.  Mais  dans  ce  polymorphisme  dé 
l'appareil  sporifère,  il  existe  toujours  une  sorte  de  spore 
constante,  sur  la  constitution  de  laquelle  on  se  base  pour  la 
classification  du  Champignon. 

Parmi  ces  formes  constantes,  on  distingue  les  asques  qui 
produisent  des  ascopores  (Ascomycètes)  et  les  ba^ides  qui  don- 
nent naissance  aux  basidiospores  (Basidiomycètes). 

Les  asques  sont  des  cellules  dans  lesquelles  se  sont  diffé- 
renciées généralement  huit  spores  en  série  linéaire,  les 
ascospores,  entourées  chacune  d'une  membrane  cellusosique 
pure  interne  (endospore)  et  d'une  enveloppe  externe  cutinisée 
(exospore)  ;  cette  dernière  présente  souvent  un  pore  que  l'on 
appelle  pore  germinatif.  Une  partie  du  protoplasma  de  l'asque 
n'a  pas  été  employée  à  la  formation  des  spores  et  n'est  uti- 
lisée qu'ultérieurement  pour  leur  nutrition,  c'est  Vépiplasma, 
A  côté  des  asques  se  trouvent  des  filaments  qui,  comme  les 
asques  elles-mêmes,  ne  sont  que  les  extrémités  différenciées 
de  tubes  mycéliens  ;  on  les  appelle  paraphyses,  et  l'ensemble 
des  asques  et  des  paraphyses  constitue  ïhyménium,  qui 
tapisse  les  périthèces,  organes  massifs  qui  s'étalent  en  forme 
de  coupes  et  se  développent  aux  dépens  du  thalle. 

Telle  est  la  constitution  de  l'appareil  sporifère  typique  des 
Ascomycètes,  mais  les  asques  varient  beaucoup  suivant  les 
espèces  que  l'on  examine.  Le  nombre  des  ascospores  peut 
être  inférieur  à  8,4  par  exemple,  ou  supérieur,  16,  32  et 
même  davantage,  mais  toujours  un  multiple  de  8.  Quand  les 
spores  sont  très  nombreuses,  l'épiplasma  n'existe  plus  et 
alors  l'asque  devient  un  sporange  ordinaire.  Le  mode  de 
déhiscence  de  Tasque  et  la  structure  du  périthèce  sont  égale- 
ment très  variables. 

Les  basides  sont  des  cellules  renffées  qui  naissent  au 
sommet  de  petits  rameaux  grêles  nommés  stêrigmàtes  et  dont 
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elles  sont  séparées  par  une  cloison.  Les  stérigmates  eux- 
mêmes  proviennent  de  cellules  terminant  certains  filaments 
et  bourgeonnant,  soit  à  l'extrémité  de  ces  filaments,  soit 
latéralement  ;  le  nombre  des  stérigmates  varie  de  2  à  8.  Les 
basides,  une  lois  formées,  mûrissent  et  donnent  naissance  à 
une  basidiospore  qui  se  détache  ensuite.  Les  basides  sont 
généralement  rapprochées  les  unes  des  autres,  mais  elles 
peuvent  être  séparées  par  des  cellules  stériles  appelées  para- 
physes.  L'assise  entière  a  reçu  le  nom  d*hyménium  comme 
chez  les  Ascomycètes. 

D'ailleurs,  la  plupart  des  Champignons  peuvent  produire 
des  spores  accessoires  qui  varient  considérablement,  même 
chez  les  espèces  très  voisines  et  qui  ont  reçu  le  nom  de 
conidies. 

2"  Reproduction  par  œufs. 

Chez  les  Champignons  qui  produisent  des  œufs,  ceux-ci 
sont  tantôt  lormés  par  l'union  de  deux  cellules  ou  gamètes 
absolument  identiques,  d'où  ré'sulte  la  formation  d'un  œuf 
désigné  parfois  sous  le  nom  de  zygospore;  c'est  ce  qu'on 
appelle  ïisogamie  ou  la  conjugaison  égale  (Mucorinées)  ;  tantôt 
les  gamètes  sont  de  volume  et  de  forme  difiérents;  la  plus 
petite  est  la  gamète  mâle,  anthéridie  ou  pollinide,  la  plus 
grande  est  la  gamète  femelle  ou  oosphère  qui  naît  dans 
ïoogone,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'hétérogamie  (Péronosporées). 
Tantôt  l'hétérogamie  est  poussée  plus  loin  et  il  existe  dans 
l'anthéridie  des  anthérozoïdes  mobiles  qui  vont  féconder 
l'oosphère  (Monobléphar idées). 
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PRINCIPALES  FORxMES  DE  REPRODUCTION 
CHEZ  LES  CHAMPIGNONS. 


naissant  à  Tin-  (  Sporange  . .  SpamsIiMiporec. 

,     téricurd*un     (  Zoosporange  Zo^apares. 
endogènes  )                   ..... 

^formes  parfaites^ (  Asque Aseospores. 

L       constantes       (  Baside B«aldlMip«reB. 

g  \  exogènes  ^  fermes  imparfaites C^ni^le*. 

'  {Azygospores). 

de  résistance         \ Clil««yd«»p«re.. 

( TelentiwporeB . 

gamètes  égales         Isogamie Zyg*aporeB. 

^  \  l       et  oosphère. 

^  j      gamètes  inégales       Hétérogamie....  AMthérWIoB  conte- 

j  I  nant  des  «ntliéi'o- 

\  \  ■oïdea  et  oosphère. 


Classification,  —  La  classe  des  champignons  se  divise  en 
cinq  ordres  qui  sont  : 

1*  Les  Myxomycètes. 
2"  Les  Phycomycètes, 
3°  Les  Ascomycètes. 
4"  Les  Basidiomycètes. 
5*  Les  Hyphomycètes. 


On  désigne  aussi  ces  derniers  sous  le  nom  de  Mucédinées 
ou  Fungi  imperfecti.  Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant 
les  caractères  de  chacun  de  ces  ordres. 
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CLASSIFICATION  DES  CHAMPIGNONS. 


'  sans  mem- 
brane (i). 


( ,  protoplasma  nu,  gélifié  ;  ; 


Myxomtcètes. 


Thalle 


avec  mem- 
brane. 
=:  mycélium 


non  cloisonne  ;  spores  et  r. 

Phtcomtcetes. 
œufs. 

cloisonné  ;     spo-i  asques    Ascomtcètes. 

res;  pas  d'oeufs.)  basidcs  Basioiomtcètes. 

Champignons  dont   on   connaît   seulement  les  / 

formes  conidiennes,  appartenant  à  des  fntm-  \  „ 

pes  fort  différents,   mais  dont  on   a   pu  en-   j 

core  établir  les  aflBnités.  [ 


Parmi  ces  cinq  ordres,  trois  nous  intéressent  particulière- 
ment au  point  de  vue  de  la  parasitologie  humaine,  ce  senties 
Phycomycètes,  les  Àscomycèles  et  les  Hyphomycètes  ;  nous 
aurons  néanmoins  à  signaler  une  forme  appartenant  à  l'ordre 
des  Basidiomy cèles. 


(1)  Thalle  sans  membrane  vent  dire  qu'il  n'existe  pas  habituellement  de 
membrane,  si  ce  n'est  cependant  à  l'époque  de  la  reproduction,  car  les  spores 
des  Myxomycètes  sont  entourées  d'une  membrane  cellulosique. 


CHAPITRE  11. 
PHYCOMYGÈTES. 

(De  çuxoç,  Algue  et  (j-uxyi;,  Champignon). 

Les  Phycomycétes  (1)  sont  des  Champignons  à  thalle  non 
cloisonné  renfermant  de  nombreux  noyaux.  Ils  produisent 
toutefois  des  cloisons  transversales  au  moment  de  la  forma- 
tion des  organes  reproducteurs.  Les  Phycomycétes  se  repro- 
duisent par  voie  asexuée  et  par  voie  sexuée. 

Dans  le  premier  cas,  ils  donnent  naissance,  soit  à  des 
spores  mobiles,  j^oosporcs,  qui  proviennent  d'un  zoosporange, 
soit  à  des  spores  immobiles,  soit  enfin  à  des  conidies. 

Dans  le  second  cas,  les  deux  éléments  mâle  et  femelle 
sont  égaux  et,  par  leur  union,  forment  une  zygospore  (iso- 
gamie), ou  bien  les  éléments  sexuels  sont  diflérenciés  et 
donnent  une  oospore  (hétérogamie). 

Enfin,  quand  il  y  a  hétérogamie,  l'élément  mâle  peut  être 
constitué  par  une  pollinide,  qui  s'unit  directement  à 
ï oosphère  contenue  dans  Voogone  ou  par  une  anthéridie, 
qui  met  en  liberté  des  anthérozoïdes^  ces  derniers  allant  fé- 
conder y  oosphère, 

L*ordre  des  Phycomycétes  se  divise  en  trois  sous-ordres  : 

1"  Les  Chitridinées, 
2*  Les  Zygomycètes, 
3*  Les  Oomycètes, 

Le  tableau  suivant  donne  les  caractères  différentiels  de 
chacun  d'eux. 

(i)  Le  terme  de  Phycomycétes  indique  que  ces  Champignons  se  rappro- 
chent par  leur  structure  et  par  leur  mode  de  reproduction,  de  certaines 
Algues,  les  Siphonées. 
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CLASSIFICATION  DES  PHYCOMYCÈTES. 


i^  «  2  VReproduc- 


!1  S  'a  1  ^^^^      P*'*  1  Ghitridinées. 
H  *  g  /  œufs.  / 

a' 


/Œuf  formé  f 
par  2  cel-  \ 
Iules  sem-  {  Zygomtgètes. 


in-    \    ' 

blables        / 

ie).  [ 


gel  (isogamie). 

a.§ 


^         lOEuf  formé  /  /  -^  ^j   (  terrestres    Péronos- 

*  g    I  de    2    cel- 1  l   ?  5   <  poracées. 


I. 


S  c    1   Iules    dif-  )  ^         ,  1  Ph  c!   (aquatiques   Saprolé- 

I  férenciées  \  ^omicetes.  U  ^^  ^  gniac^es. 

H        \   (hétéroga-f  fco-i  Monoblé- 

mie).  \  -<  ^  pharideés. 


Les   Phycomycètes   parasites  de  l'Homme  appartiennent 
tous  au  sous-ordre  des  Zygomycètes, 


i  SOUS-ORDRE  DES  ZYGOMYGÈTES. 

■         (De   Çoyoç,    Lien    et    [auxiqç,   Champignon). 

Le  sous-ordre  des  Zygomycètes  comprend  les  Phycomycètes 
qui  ont  un  thalle  richement  ramifié  et  qui  se  reproduisent 
par  voie  agame,  au  moyen  de  conidiesy  de  sporangiospores  ou 
de  chlamydospores  et  par  voie  sexuée,  au  moyen  de  deux  cel- 
lules semblables  (zygospores). 

Les  Zygomycètes  se  subdivisent  en  quatre  familles,  parmi 
lesquelles  la  famille  des  Mucorinées  est  la  seule  qui  renferme 
des  espèces  parasites  de  THomme. 
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Xp-^r^ 


Mucor  corymblfer. 

a.  Pori  de  la  plante. 

b.  Corymbe  grossi. 

c.  Sporange. 

Rhlzomucor  septatus. 

d.  En  haut,  sporange  et  en  bas  colamelle.  D'après  Siebenmann. 
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FAMILLE  DES  MUCORINÉES. 

Les  Mucorinées  présentent  des  hyphes  sporangifères  ;  leur 
mycélium  vit  en  saprophyte  ou  en  parasite  sur  les  végétaux 
et  les  animaux.  Ce  sont  des  Champignons  très  répandus 
dans  la  nature  ;  on  les  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
Moisissures,  Ils  se  reproduisent  habituellement  au  moyen 
de  zygospores  et  de  sporangiospores,  toutefois  ils  peuvent 
donner  naissance  à  des  chlamydospores  et  à  des  formations 
oïdiennes. 

Cette  famille  se  divise  en  cinq  sous-familles  :  les  Pilobées, 
les  Mucorées,  les  Chœtocladiées,  les  Mortiérellées.  et  les  Syncé- 
phalidées. 

Parmi  les  Mortiérellées,  on  ne  connaît  qu'une  espèce,  qui 
s'est  montrée  pathogène  pour  le  Chat;  toutes  les  espèces 
pathogènes  pour  THomme  appartiennent  à  la  sous-famille 
des  Mucorées. 

SoUS-FAMILLE   DES    MuCORÉES. 

Les  Mucorées  ou  Mucoracées  présentent  une  colwnelle  dans 
les  sporanges  ;  leurs  zygospores  sont  nues  ou  entourées  d'un 
lacis  lâche  de  filaments.  Nous  passerons  successivement  en 
revue  les  trois  genres  Mucor,  Rhizomucor  et  Rhizopus  ;  le 
tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  pathogènes. 

LISTE  DES  MUCORINÉES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Famille. 


Genres. 


Espèces. 


Mucorinées 


Mucor 


Rhizomucor 


Hhizopus 


M.  mucedo. 
M.  corymbifer. 
M.  ramosus. 


R.  parasiticus. 
R.  septatus. 


R.  niger. 
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Mucor  mucedo. 

1.    Extrémité    d'un   filament   sporangifère,    avec    sporange,    spores    et 
columelle  c. 
4^  5,  6.  DifEérentes  phases  de  la  formation  de  Vcbqî,  diaprés  Brefeld. 


Autres  Mucorinées. 

2.  Sporange  tubuleux  et  spores. 

3.  Appareil  conidien. 

7.  Début  de  la  formation  de  l'œuf,  d'après  Van  Tieghem. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Genre  Mucor  Linné,  1764. 
(De  mucor  y  Moisissure). 

Hyphes  sporangifères  à  croissance  définie. 

Mucor  mucedo  (Linné,  1762). 

Description.  —  Moisissure  formant  un  gazon  épais,  de  cou- 
leur gris  d'argent  ;  pédoncule  sporangifère  haut  de  2  à  15 
centimètres,  large  de  30  à  40  [j.,  sans  cloison  transversale. 
Sporange  volumineux,  sphérique  ayant  de  100  à  200  [x  de 
diamètre.  Golumelle  cylindrique  ou  en  tronc  de  cône,  haute 
de  70  à  140  p.  sur  une  largeur  de  50  à  80  p..  Spores  cylindri- 
ques à  extrémité  arrondie  et  de  dimensions  variables  dans 
un  même  sporange  ;  longues  de  6  à  12  [i  et  larges  de  3  à  6  [x  ; 
zygospores  sphériques  mesurant  de  90  à  250  [j.  de  diamètre. 

Ghlamydospores  et  conidies  inconnues. 

Habitat,  —  Mucor  mucedo  est  très  répandu  sur  toutes  les 
substances  organiques  animales  ou  végétales  en  voie  de  dé- 
composition, spécialement  sur  le  fumier  de  Cheval.  Fûrbrin- 
ger  Ta  trouvé  deux  fois  chez  l'Homme,  dans  le  poumon  qui 
présentait  des  infarctus,  où  se  trouvaient  le  mycélium  du 
Champignon  et  des  sporanges. 

Ce  même  Champignon  s'observe  chez  quelques  animaux, 
en  particulier  chez  les  Abeilles,  où  il  détermine  une  maladie 
souvent  mortelle  connue  sous  le  nom  de  mucorine, 

Mucor  corymbifer  Gohn,  1884. 

Description.  —  Moisissure  blanc  de  neige  ;  pédoncule  spo- 
rangifère ramifié  en  grappes  corymbifères,  se  terminant  par 
un  ou  plusieurs  sporanges  ;  sporanges  piriformes,  d'un  dia- 
mètre de  15  à  70  {i.  ;  columelle  hémisphérique  large  de  10  à 
20  [JL  ;  spores  très  petites,  larges  de  2  [x,  longues  de  3  ;  zygos- 
pores inconnues. 
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Mucor  racemosus. 


1.  Formation  de  gemmes  au  sein  d'une  solution  sucrét^ 

2.  Chlamydospores  prenant  naissance  sur  le  mycélium. 
D'après  Brefeld. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Habitat,  —  Ce  Mucor  isolé  pour  la  première  fois  par  Lich- 
tbeim,  à  Berne,  en  1884,  a  été  observé  Tannée  suivante  par 
Paltauf,  cbez  un  individu  mort  de  mycose  généralisée.  Il 
s'agissait  d*un  Homme  de  52  ans,  qui  succomba  après  neuf 
jours  de  maladie,  à  un  état  typhoïde  très  accusé;  à  Tautopsie, 
on  trouva  des  filaments  mycéliens  répandus  dans  la  plupart 
des  organes.  Hûckel  en  1885,  Siebenmann  en  1889  et  Graham 
en  1890,  trouvèrent  ce  parasite  dans  le  conduit  auditif  ex- 
terne ;  Podack  en  1899,  le  trouva  dans  la  plèvre.  Plusieurs 
auteurs  ont  constaté  son  action  pathogène  sur  les  animaux. 

Muoor  ramosus  Lindt,  i886.  —  Jakowski  a  trouvé  ce  Mucor  en 
i888,  dans  un  cas  d'otonaycose  ;  il  se  montre  virulent  pour  les  animaux. 
Quelques  auteurs  rapportent  à  Mucor  pusillus,  Lindt  i886,  l'observa- 
tion de  Jakowski. 

Genre  Rliizoïiiucor  Lucct  et  Costantin,  1900. 
(De  piÇa,  racine  et  mucor,  Moisissure). 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  genres  Mucor  et 
Rhizopus, 

Rhizomucor  parasiticus  Lucet  et  Costantin,  1900. 

Descnption.  —  «  Espèce  gazonnante,  de  couleur  gris  de 
plomb  ou  gris  de  Souris,  puis  brun  jaune-grisâtre.  Pédon- 
cules fructifères,  de  12  à  14  p  de  large  sur  1  à  2'".  de  long, 
ramifiés  le  plus  souvent  en  grappe  simple  ou  corymbe,  seu- 
lement au  sommet  sur  une  largeur  de  300  fx;  sporanges  de 
35  à  80  (1,  à  membrane  hérissée  de  fines  aiguilles  cristallines  ; 
columelle  ovoïde,  piriforme,  cutinisée,  légèrement  brunâtre 
de  30  à  70  (JL  de  haut  sur  24  â  56  [j.  de  large.  Sporanges  laté- 
raux semblables,  mais  plus  petits  ;  pédicelles  rarement  rami- 
fiés une  deuxième  fois.  Spores  rondes  ou  ovoïdes  mesurant 
4  (X  sur  2  fx,5.  Zygospores  inconnues  »  (Lucet  et  Costantin)  (1). 

(1)  Lucet  et  Costantin.  Rhizomucor  partisiticus,  espèce  palhoKène  de 
l'Homme.  Bévue  générale  de  botanique,  XII,  1900,  p.  81,  et  Archives  de 
Parasitologie  IV,  1901,  p.  362. 


22  PRÉCIS  DE  PARASITOLOGIE   HUMAINE 

Habitat.  —  Cet  organisme  a  été  trouvé  par  Lucet  et  Cos- 
tan tin,  chez  une  femme  atteinte  d'une  affection  des  voies 
respiratoires  simulant  la  tuberculose  pulmonaire.  A  l'examen 
des  crachats,  on  trouva  des  spores  intactes  en  voie  de  germi- 
nation et  des  fragments  de  mycélium. 

Rhizomuoor  septatus  Lucet  et  Costantin,  1901.  —  Ce  Champi- 
gnon a  été  trouvé  par  Siebenmann  dans  le  conduit  auditif  externe. 
;  Bien  que  la  description  de  cet  auteur  soit  incomplète,  Lucet  et  Gos- 
tantin  ont  pu  ranger  cette  espèce  dans  le  genre  Rhizomucor, 

Genre  RlilJEopas  Ehrenberg,  1820. 

(De  pita,  racine). 

Hyphes  sporangifères  à  croissance  indéfinie. 

Hhizopus  niger  Ciaglinski  et  Hewelke,  1898.  —  C'est  peut-être  une 
simple  variété  de /?/ii>o/)us  nigricans  Ehremberg,  18 18  ;  cet  organisme 
a  été  rencontré  dans  un  cas  de  «  langue  noire  »  sous  forme  de  fila- 
ments se  terminant  par  des  renflements  couverts  de  spores.  Les  deux 
cas  de  «  langue  noire  ))  observés  par  Senzdiak,  sont  probablement  dûs 
à  la  même  espèce. 

Mycoses  MucoRÉENNES. 

Les  mycoses  mucoréennes  ou  mucormycoses  ont  été  bien  étu- 
diés dans  un  travail  récent  par  Barthelat  (1).  L'auteur  résumie 
nos  connaissances  sur  ce  sujet  et  montre  que  certaines  espè- 
ces (Mucor  corymhifer,  M.  ramosus)  sont  pathogènes  pour 
l'Homme. 

Ges  Moisissures  se  développent  surtout  dans  les  cavités 
naturelles,  particulièrement  dans  le  conduit  auditif  externe, 
mais  elles  ont  aussi  été  observées  dans  des  affections 
pulmonaires  et  elles  ont  produit  une  fois  une  infection 
généralisée.  Le  plus  souvent  d'ailleurs  les  Mucorinées  se 
développent   sur  un   tissu  déjà  malade  et  le  Champignon 

(1)  Barthelat  (G.-J.).  Les  Macorinées  pathogènes  et  les  m acoi  mycoses  chez 
les  animaux  et  chez  l'Homme.  Archives  de  Parasita logie,  VIÎ,  1903» 
p.  1-116. 
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parasite  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  Dans  quelques  cas 
cependant  Tiniection  mycosique  semble  primitive  et  les  trou- 
bles observés  doivent  être  exclusivement  attribués  à  la  pré- 
sence du  parasite. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  Vinfection  mycosique  dif- 
fère de  Vinfection  mûrobienne;  en  effet,  l'intensité  de  la 
première  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  spores  intro- 
duites dans  Torganisme,  ces  spores  pouvant  germer,  mais  ne 
se  reproduisant  généralement  pas,  tandis  que  l'intensité  de 
l'infection  microbienne  n'est  pas  liée  à  la  quantité  de  Bacté- 
ries, celles-ci  pouvant  se  développer  dans  Torganisme. 

D'après  Barthelat,  trois  conditions  sont  nécessaires  pour 
qu'une  Mucorinée  soit  pathogène  :  1*  la  petitesse  des  spores 
(2  à  6  .(^)  ;  2*  la  végétation  intensive  du  Champignon  à  la  tem- 
pérature de  l'organisme  (+  37*  à  4-  40")  ;  3"  la  suspension 
facile  des  spores  au  sein  des  liquides  d'injection. 

Le  diagnostic  de  ces  lésions  ne  pourra  être  fait  qu'après 
un  examen  microscopique,  contrôlé  par  des  cultures. 

Le  traitement  par  l'arsenic  et  l'iodure  de  potassium  semble 
être  le  traitement  de  choix,  dans  certains  cas,  ainsi  que  l'ont 
montré  Lucet  et  Rénon. 


CHAPITRE  ni. 
ASCOMYCÉTES. 

(De  cL(jx6ç,  petit  sac  et  f^uxTjç,  Champignon). 

Les  Àsœmycètes  sont  des  Champignons  à  tballe  très  diffé- 
rencié, à  mycélium  cloisonné  et  qui  ont  la  propriété  de  pro- 
duire des  asques  ;  ils  ont  également  divers  modes  de  fructi- 
fication conidienne  et  présentent  un  polymorphisme  très 
accusé.  Cet  ordre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  para- 
sites de  THomme,  des  animaux  ou  des  végétaux.  Il  se  divise 
en  deux  sous-ordres  : 

1*  Ceux  dont  les  asques  sont  nues  :  ce  sont  les  Gymnoas- 
cées, 

2*  Ceux  dont  la  membrane  du  périthèce  est  continue  ;  ce 
sont  les  Carpoascées, 

I.  -  SOnS-ORDRE  DES  6THN0A8GÉES. 

Le  sous-ordre  des  Gymnoascées  se  subdivise  lui-même  en 
trois  familles  : 

1*  Les  Saccharomycètes,  chez  lesquels  les  asques  sont  tout 
à  fait  nues. 

2"*  Les  ExoascéeSy  chez  lesquelles  le  périthèce  est  réduit  à 
rhyménium. 

3"  Les  Gymnoascées  proprement  dites,  où  l'on  trouve  une 
ébauche  de  périthèce. 

La  famille  des  Exoascées  comprend  des  espèces  parasites 
d'autres  végétaux  ;  les  familles  des  Saccharomycèles  et  des 
Gymnoascées  sont  les  seules  qui  renferment  des  Champignons 
parasites  de  l'Homme  ;  nous  les  examinerons  successive- 
ment (1). 

(1)  Quelques  auteurs  admeltent  une  classification  un  peu  diflérente  :  ils 
divisent  les  Ascomycètes  en  deux  groupes,  les  ProtascitiéfS.  qui  renfer- 
ment les  Saccharomycëtes  ou  Levures  el  les  Plectascinées  qui  comprennent 
les  Gymnoascées  proprement  dites  et  les  Périsporiacées,  dont  nous  parle- 
rons ultérieurement. 
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FAMILLE  DES  SACCHAROMYCÈTES. 

Les  Saccharomycètes  sont  caractérisais  par  leurs  asques,  qui 
se  forment  isolément  sur  le  mycélium  et  qui  sont  complète- 
ment nues  ;  il  n'y  a  pas  trace  de  périthèce. 

Parmi  les  Saccharomycètes,  certaines  formes  s'allongent 
en  filaments  qui  se  divisent  par  cloisonnement  transversal  ; 
ces  Champignons,  connus  sous  le  nom  de  Schizosaccharomy- 
ces  de  Lindner,  ne  renferment  aucune  espèce  pathogène. 
D'autres  se  reproduisent  par  bourgeonnement  et  donnent  des 
asques  ;  ce  sont  les  Saccharomyces  ou  Levures  (1),  qui  com- 
prennent plusieurs  espèces  parasites  de  l'Homme.  Enfin  nous 
ferons  rentrer  dans  cette  même  famille  certains  Champignons 
encore  mal  classés,  qui  se  rapprochent  des  Levures  à  cause 
de  leur  multiplication  par  bourgeonnement,  mais  chez  les- 
quels on  n'a  pas  encore  observé  d'asques  ;  ils  sont  pathogènes 
pour  THomme  et  désignés  généralement  sous  le  nom  de 
Blastomycètes  ;  on  a  formé  pour  eux  le  genre  Cryptococcus, 

Les  espèces  parasites  de  l'Homme  rentrent  dans  les  trois 
genres  suivants:  Saccharomyces ^  Endomycesei  Cryptococcus; 
les  espèces  pathogènes  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant. 

LISTE  DES  SACCHAROMYCÈTES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Famille.  i  Genres.  Espèces. 


S.  anginœ. 

S.  tumefaciens. 
^      ,  I  S.  granulatus. 

Saccharomyces  <  g   Im^soîdeus. 


S.  roseus. 

S,  Blanchardi. 


Saccharomtcètes     <;     Endomyces  E.  alhicam. 


C.  degenerans. 

C  dermatitis. 
^      ^  j  C.  hominis. 

Cryptococcus  ^  (.  Hnguœ-pUosi 

à.  Corcellii. 

C.  Plimmeri. 


(I)  On  sait  que  les  Levures  jouent  un  rôle  considérable  dans  les  fermenta- 
tions ;  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  Levures  pathogènes . 
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A.  Sacchapomyces  angin».  Globules  bourgeonnants  et  asques,  d'après 
Troisier  et  Achalme.  .     „     .  .,      A„Ai«i5f  •   ^     Globule 

d'une  vieille  culture  ;  4.  Clamydospore  ;  5.  Asque,  d'après  Gedoelst. 
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Genre  SaeetaAromi'ees  Meyer,  i838. 
(De  aûtxyapov,  Sucre  et  jùtoxY)?,  Champignon). 

Pas  de  thalle  proprement  dit  ;  les  articles  s'isolent  à  mesure  qu'ils 
se  forment  par  bourgeonnement.  Formation  d*asqu€S  globuleuses  ou 
ellipsoïdes  ;  ascospores  arrondies  et  hyalines. 

On  appelle  saccharomycoses  les  lésions  produites  par  le  développe- 
ment des  Champignons  de  ce  genre  dans  l'organisme  (i).  Nous  allons 
passer  en  revue  les  différentes  espèces  pathogènes. 

Saccliaromyces  anginee  Vuillemin,  1901.  —  Achalme  et  Troisier 
ont  trouvé  cette  Levure  chez  l'Homme  dans  un  cas  d'angine  ressemblant 
cliniquement  au  muguet.  L'examen  microscopique  de  l'enduit  pha- 
ryngé permit  de  voir  des  globules  ovoïdes  de  8  à  9  a  de  diamètre,  réunis 
par  groupe  entre  les  cellules  épithéliales. 

C'est  la  première  Levure  pathogène  signalée  chez  l'Homme. 

Sacharomyoes  tumefaoiens  Busse,  1897.  —  Curtis  l'a  trouvé 
chez  un  jeune  Homme,  dans  une  tumeur  sous  cutanée  située  à  la  base 
du  triangle  de  Scarpa  et  dans  un  abcès  de  la  région  lombaire. 

Le  parasite  se  présentait  dans  ces  lésions,  sous  l'aspect  d'une  sphère 
de  i6  à  ao;jt  de  diamètre  ;  présentant  une  membrane  distincte  entourée 
d'une  couche  épaisse  de  substance  gélifiée.  Il  y  avait  également  des 
formes  ovoïdes  et  d'autres  bourgeonnantes. 

Sacoharomyces  granulatus  Vuillemin  etLegrain,  1900.  —Ce 
Champignon  a  été  signalé  par  Vuillemin  et  Legrain,  dans  des  tumeurs 
de  la  région  du  maxillaire  inférieur.  Le  parasite  se  trouvait  au  milieu 
d'un  liquide  séro-sanguinolent  qui,  ensemencé,  a  donné  des  cultures 
pures  de  la  Levure. 

Saooharomyoes  ellipsoïdeus  Reess,  1870.  —  Maggiora  et 
Gradenigo  ont  trouvé  ce  Saccharomyces  dans  la  trompe  d'Eustache  des 
malades  atteints  d'otite  moyenne  catarrhale  chronique  ;  ce  parasite 
était  associé  à  plusieurs  espèces  microbiennes. 

Saocharomyoes  roseus  Maggiora  et  Gradenigo,  1890.  —  11  a 
été  rencontré  par  les  mêmes  auteurs,  dans  la  trompe  d'Eustache. 

(1)  Le  terme  de  blastomycoses  est  encore  plus  général  el  s^appliqiie  à  tou- 
tes les  mycoses,  causées  par  des  Levures,  quel  qu^en  soit  lo  genres 
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Saccharomyces  Blanchardi. 

A.  Champignons  observés  sur  les  coupes  de  l'appendice.  —  a,  b,  Blaslo- 
mycèles  en  voie  de  gemmation  ;  c,  d,  spores  plurîscplées. 

B.  Cultare  de  48  heures  sur  gélose  sucrée,  après  ensemencement  avec  de 
la  rate  de  Lapin . 

D'après  Blanchard,  Swartz  et  Binot. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Saooharomyoes  Blanohardi,  Guiart,  1906.  — Schwartz  trouva, 
en  190 1,  à  Thôpital  Gochin,  en  opérant  un  malade  chez  lequel  on  soup- 
çonnait une  péritonite  tuberculeuse  et  une  appendicite  de  même  na- 
ture, une  masse  gélatineuse,  blanchâtre,  pesant  environ  un  kilo- 
gramme et  située  dans  le  péritoine,  où  elle  vivait  en  quelque  sorte 
à  l'état  de  saprophyte. 

Ce  Champignon  agissait  sans  doute  sur  l'organisme  par  ses  toxines  . 
et  avait  provoqué  un  amaigrissement  progressif  du  malade. 

La  masse  gélatineuse  a  été  examinée  par  Blanchard  (i)  qui  a  con- 
staté qu'il  s'agissait  d'un  Blastomycète.  On  trouva  en  effet  des  cor- 
puscules sphériques,  parfois  associés  deux  à  deux  dans  une  même  enve- 
loppe, comme  s'ils  dérivaient  l'un  de  l'autre  ainsi  que  des  filaments 
incolores,  atteignant  parfois  plusieurs  millimètres;  tous  ces  éléments 
étant  situés  au  milieu  d'une  masse  amorphe  qui  contenait  également 
des  cristaux  ressemblant  a  de  la  cholestérine,  des  globules  huileux 
et  des  Bactéries. 

Le  Champignon  a  pu  être  cultivé  sur  les  milieux  ordinaires  et  no- 
tamment sur  gélatine  sucrée  et  inoculé  à  divers  animaux  chez  lesquels 
il  provoqua  une  mycose  viscérale  généralisée,  puis  la  mort  dans  la 
cachexie. 

Genre  Enaoïnyees  Reess,  1870. 
(De  IvBov,  à  Tintérieur  et  /:>iuxrj;,  Champignon). 

Reproduction  au  moyen  de  spores  externes  (chlaraydos- 
pores)  ;  reproduction  par  asques,  se  formant  aux  dépens  de 
globules  isolés  ou  fixés  à  des  filaments  ;  enfin  formation  de 
véritables  spores  dans  Vintérieur  des  filaments.  C'est  à  cause 
de  ce  dernier  caractère  que  Vuillemin  a  fait  rentrer  dans  ce 
genre  le  Champignon  du  muguet. 

Endomyces  albicans  (Ch.  Robin,  1853). 

Syn,  :  Oïdium  albicans  Ch.  Robin,  1853  ;  Syringospora  Ro- 
bini  Quinquaud,  1868  ;  Saccharomyces  albicans  Reess,  1877  ; 
Monilia  albicans  Zopf,  1890  ;  Endomyces  albicans  Vuillemin, 

1898. 

(1)  Blanchard  (R.),  Schwartz  (E.)  et  Binot  (J.).  Sur  une  blastomycose  intra- 
péritonéale.  Archives  de  Parasita logi^,  VIT,  1903,  page  489-507. 

3. 
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Endomyces  albicans. 

A.  Filaments  dans  une  plaque  de  muguet. 

B.  Asques  et  ascospores  expulsées  et  en  voie  d'expulsion. 

C.  Ghlamydospores  terminales. 

D.  Filaments  portant  des  globules  internes  et  des  globules  externes. 
D'après  Vnillemin. 
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Description,—  Ce  Champignon  détermine  l'affection  connue 
sous  le  nom  de  muguet,  hlanchet  ou  stomatite  crémeuse  ;  il  à 
été  découvert  en  1842,  par  Berk  et  Gruby.  Le  parasite  se 
développe  sur  la  muqueuse  de  la  bouche  et  du  pharynx, 
produisant  une  sorte  de  fausse  membrane  blanchâtre  au 
début,  qui  devient  ensuite  gris  jaunâtre.  Cet  enduit  mem- 
braneux peut  atteindre  une  épaisseur  de  1  à  S""  ;  il  n'adhère 
pas  fortement  à  la  muqueuse. 

En  examinant  cet  enduit  au  microscope,  on  observe  des 
filaments  cylindriques  droits  ou  incurvés,  mesurant  50  à 
600  [X  de  long  sur  3  à  5  [/.  de  large.  Ces  filaments  sont  ra- 
mifiés et  cloisonnés,  présentant  une  série  de  cellules  arron- 
dies, placées  bout  à  bout  ;  ces  cellules  sont  plus  longues  à 
l'extrémité  adhérente  du  filament  qu'à  son  extrémité  libre. 
A  la  partie  terminale  se  trouvent  3  ou  4  éléments  courts 
et  ovoïdes,  qui  se  détachent  facilement  et  se  reproduisent 
par  bourgeonnement. 

Cultures.  —  Elles  sont  plus  abondantes  sur  les  milieux 
liquides,  et  sur  les  milieux  acides  que  sur  les  milieux 
neutres  ou  alcalins.  Sur  gélatine  se  développent  des  colonies 
arrondies,  d'un  blanc  crémeux  et  légèrement  surélevées  ; 
sur  gélose,  ce  sont  des  traînées  blanches,  lisses  ou  légère- 
ment granuleuses  ;  sur  Pomme  de  terre,  on  voit  de  petites 
colonies  saillantes  d'un  blanc  sale,  parfois  tachetées  de  noir  ; 
la  Carotte  et  la  Betterave  sont  les  milieux  les  plus  favorables  ; 
on  y  observe  des  colonies  d'un  blanc  pur  à  surface  irré- 
gulière. 

Examen  microscopique  des  cultures,  —  On  observe  une 
double  forme  végétative,  suivant  la  composition  des  milieux 
de  culture  (Roux  et  Linossier)  :  V  Une  forme  filamenteuse, 
qui  se  présente  sous  Taspect  de  filaments  plus  ou  moins 
longs,  simples  ou  ramifiés  ;  2"  Une  forme  globuleuse,  ayant 
l'aspect  d'une  Levure  et  se  multipliant  par  bourgeonnement. 
Ces  deux  formes  se  rencontrent  le  plus  souvent  séparément, 
mais  peuvent  se  trouver  dans  une  même  cullure. 


32  PRECIS   DE   PARASITOLOG(E   HUMAINE 

Il  existe  trois  formes  de  reproduction  :  des  spores  externes, 
des  globules  internes  et  des  asques. 

1*  Les  spores  externes  ou  chlamydospores  sont  sphériques, 
entourées  d'une  épaisse  membrane  et  mesurent  de  10  à  20  (i. 
de  diamètre  ;  elles  sont  disposées  solitairement  et  rarement 
par  deux  à  l'extrémité  de  certaines  ramifications  des  fila- 
ments. 

2»  Les  globules  intei^es  ont  été  observés  par  Vuillemin 
dans  les  cultures  ;  ce  sont  des  cellules  elliptiques  avec  mem- 
brane, protoplasma  et  noyau,  possédant  la  même  structure 
que  les  spores  externes.  Les  globules  internes  sont  placés  en 
rangée  longitudinale  à  l'intérieur  de  certains  filaments. 

3**  Les  asques  se  forment  aux  dépens  de  globules  isolés  ou 
fixés  à  des  filaments  ;  ce  sont  des  organes  sphériques  ou 
elliptiques  de  4  à  5  [x,  renfermant  quatre  ascopores  nées  par 
une  double  bipartition.  Les  ascospores  sont  elliptiques,  légè- 
rement aplaties  sur  une  face  et  pourvues  d'une  membrane 
qui  ne  tarde  pas  à  disparaître  ;  elles  mesurent  2,8  à  3,5  [x  de 
long,  1,7  à  2  (X  de  large  et  1,2  à  1,4  pt  d'épaisseur. 

Inoculations  expérimentales,  —  Endomyces  albicans,  in- 
jecté dans  le  sang  du  Lapin,  produit  une  mycose  généralisée. 
Injecté  sous  la  peau,  il  a  simplement  une  action  pyogène 
locale. 

Charrin  et  Ostrowsky  n'ont  pas  trouvé  de  substances 
immunisantes  dans  les  produits  solubles  du  Champignon. 

Roger  a  signalé  la  présence  dans  le  protoplasma  d'Endo- 
myceSy  de  produits  très  toxiques. 

Enfin  les  recherches  de  ces  auteurs,  ainsi  que  celles  de 
Grasset,  ont  montré  que  la  virulence  des  cultures  est  va- 
riable, et  qu'on  peut  obtenir  la  vaccination  contre  le  Cham- 
pignon du  muguet  en  injectant  dans  les  veines  des  doses 
croissantes  de  cultures. 

Rôle  pathogène,  —  Endomyces  albicans  ne  se  développe 
qu'en  milieu  acide.  On  l'observe  surtout  chez  l'enfant,  rare- 
ment chez  l'adulte  et  seulement  sur  un  organisme  débilité  : 
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il  n*est  pas  localisé  exclusivement  à  la  cavité  buccale  et  au 
pharynx,  oo  le  rencontre  également  sur  Tépiglotte,  les  cor- 
des vocales  inférieures,  dans  les  alvéoles  pulmonaires,  l'œso- 
phage, Testomac,  l'intestin,  à  l'anus,  au  prépuce,  aux  grandes 
lèvres,  dans  le  vagin  chez  les  femmes  enceintes  ou  cachée* 
tiques  et  au  mamelon  chez  les  nourrices  ;  dans  ce  dernier 
cas,  il  est  transporté  au  sein  par  Tentant  malade.  On  ne  Ta 
jamais  trouvé  dans  la  trachée,  dont  Tépîthélium  possède  des 
cils  vibratiles. 

Ce  parasite  n'est  pas  toujours  superficiel  ;  il  peut  pénétrer 
dans  le  chorion  de  la  muqueuse,  passer  dans  le  tissu  sous- 
muqueux  et  même  tomber  dans  la  lumière  d'un  vaisseau, 
provoquant  une  infection  étendue,  observée  plusieurs  fois. 

Le  muguet  a  été  vu  chez  le  Poulain  et  le  Veau,  mais  seule- 
ment avant  le  sevrage  ou  immédiatement  après.  Il  est  très 
rare  chez  les  Oiseaux. 

Le  muguet  est  très  contagieux,  il  se  propage  au  moyen  des 
spores  du  Champignon  répandues  dans  l'air. 

Traitement,  —  Les  alcalins  doivent  former  la  base  du  trai- 
tement ;  on  peut  badigeonner  les  parties  malades  avec  un 
collutoire  composé  de  glycérine  et  de  borate  de  soude,  à 
parties  égales. 

Genre  Gryptoeoeeus  Kûtziiig. 

(De  xpuTïTco,  Cacher  et  xcJxxoç  Graine). 

Multiplication  par  bourgeonnement  ;  la  reproduction  par  asques  est 
inconnue.  Ce  genre  n'est  que  provisoire  ;  on  donne  le  nom  de  blasto- 
mycoses  aux  lésions  ou  aux  tumeurs  déterminées  par  ces  Champignons. 

Gryptooocous  degenerans  Koncali,  189G.  —  Ce  Champignon 
€st  formé  de  cellules  arrondies,  parfois  ovales  ou  réniformes,  entourées 
d'une  membrane  très  réfringente.  Ces  éléments  sont  situés  à  l'inté- 
rieur ou  au  dehors  des  cellules  parasitées.  On  en  a  observé  jusqu'à 
huit  dans  la  même  cellule.  Roncali  a  trouvé  ce  Blastomycète  dans  diffé- 
rentes tumeurs  chez  l'Homme  :  dans  un  épithéliome  de  la  langue, 
dans  un  adéno-carcinome  de  l'ovaire,  dans  un  adéno-carcinome  du 
colon  transverse,  dans  un  ganglion  de  l'aisselle  chez  une  malade  atteinte 
d'un  sarcome  du  sein.  Dans  cette  môme  affection,  Costantin  a  signalé 
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A 


A.  Cryptococcus  degenerans  dans  l'épilhélium  de  revôlement  d'un 
adëno-carcinome,  d'après  Gedoelsl. 

B.  Cryptococcus  hominis  ;  groupe  d'éléments  enveloppés  dans  une  cap- 
sule commune,  d'après  Gedoelst. 

G  et  D.  Cryptococcus  lingua-pilossB.  G,  cellules  isolées  des  papilles 
linguales  hypertrophiées.  D,  culture  de  48  heures  à  37*  en  liquide  de  Raulin, 
d'après  Lucet.  (Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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un  Cryptococcus  probablement  voisin.  Ce  Champignon  a  été  obtenu 
en  culture  pure  par  Roncali  et  inoculé  au  Cobaye,  où  il  provoque  la 
mort  en  i5  à  3o  jours. 

Gryptoooocus  dermatitis  (Gilchrist  et  Stokes,  1898).  —  Syn.  : 
Blastomyces  dermatitis  Gilchrist  et  Stokes,  1898  ;  Cryptococcus  Gîlchristi 
Vuillemin.  —  Ce  parasite  a  été  trouvé  par  Gilchrist,  dans  une  derma- 
titc  ;  il  était  situé  dans  le  derme  et  Tépiderme,  surtout  au  niveau  des 
abcès  miliaires  ;  toujours  en  dehors  des  cellules  épithéliales  et  souvent 
englobé  dans  les  cellules  géantes.  On  le  rencontrait  habituellement 
par  groupe  de  deux  d'inégale  grandeur. 

Ce  même  organisme  a  été  retrouvé  dans  un  cas  de  pscudô^upus 
vulgaire,  par  Gilchrist  et  Stokes  qui  purent  en  obtenir  des  ci^ltures . 
pures  et  l'inoculer  à  différents  animaux. 

Depuis,  Nevins  Hyde  a  relaté  un  ceVtain  nombre  de  cas  de  derma- 
tomycoses  à  Blastomycètcs. 

Gryptooooous  hominis  VuiUemïn.  —  Syn.  :  Saccharomyces 
&p.  ?  Bune  1894.  —  Ce  Cryptococcus  a  été  vu  par  Bune,  chez  une  femme 
qui  présentait  un  inflammation  périostique  chronique  du  Tibia,  avec 
destruction  étendue  de  l'os  et  formation  de  pus.  Il  se  produisit  une 
infection  généralisée  avec  lésions  purulentes  de  la  peau,  de  la  cornée, 
des  os,  des  poumons,  des  reins  et  de  la  rate.  On  trouva  dans  le  pus  des 
éléments  réfringents  arrondis  ou  ovalaires  de  dimensions  variables  et 
parfois  des  associations  de  deux  ou  trois  cellules,  indice  de  leur  mul- 
tiplication par  bourgeonnement.  Ce  parasite  a  pu  être  cultivé  et  ino- 
culé à  divers  animaux. 

Gryptooooous  liaguae-pilosae  Lucet,  1901.  -^  Syn.:  Saccharo- 
myces linguœ-piiosx  Lucet,  1901. —  Ce  Champignon  a  été  observé  par 
Lucet  (i),dans  un  cas  de  «  langue  noire  pileuse  »  (2).  Il  se  présentait 
sous  la  forme  de  petits  corps  ovoïdes,  réfringents,  mesurant  de  3  à  G  jjl 
de  diamètre.  Ces  mêmes  corpuscules  avaient  été  vus  pour  la  pre- 
mière fois  par  Raynaud  et  avaient  été  signalés  depuis  par  différents  au- 
teurs, dans  la  même  affection. 


(1)  Lucet.  Coatri-bution  à  l'étude  étiologique  et  pathogéaique  de  la  langue 
noire  pileuse.  Archives  de  Parasitologte,  IV,  1901,  p.  262-287. 

(2)  Nous  avons  signalé  un  cas  dé  langue   noire  due  à  une  Mucoriiiée  : 
Rhizopus  niger .  ' 
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GryptOOOOOUB  Gorsellii.  —  Corselli  et  Frisco  ont  trouvé  cet 
organisme  dans  un  sarcome  des  ganglions  méseritériques  chez 
FHomme.  A  l'examen  microcospique,  on  trouvait  dans  la  sérosité  lai- 
teuse du  péritoine,  des  éléments  de  dimensions  variables,  sphériques» 
tantôt  isolés,  tantôt  groupés  par  quatre  et  présentant  parfois  des  bour- 
geons. Les  plus  grands,  granuleux,  atteignaient  la  taille  des  cellules 
hépatiques. 

Gryptooooous  Plimmeri  Costantin,  190 1.  —  Plimmer,  en  exa- 
minant systématiquement  1378  cancers,  a  trouvé  dans  ii3o  des  cor- 
puscules arrondis  mesurant  de  /î  à  Ao  |x  et  même  davantage.  Ces 
éléments  sphériques  ou  de  forme  variable  étaient  constitués  par  une 
masse  centrale  entourée  d'une  zone  homogène  avec  une  capsule  péri- 
phérique. On  trouvait  parfois  des  formes  de  bourgeonnements.  Ces 
parasites  étaient  tantôt  libres,  tantôt  situés  à  l'intérieur  des  cellules 
cancéreuses  ou  des  leucocytes.  Dans  les  cas  de  cancer  à  marche  rapide, 
il  y  en  avait  un  nombre  considérable  et  certaines  cellules  cancéreuses 
contenaient  60  parasites  et  même  davantage  (i). 

THÉORIE  BLASTOMYCETIENNE  DU  CANCER. 

Nous  venons  de  voir  qu'un  certain  nombre  de  Blastomy- 
cèles  ont  été  décrits  dans  des  tumeurs  cancéreuses,  aussi  de 
nombreux  auteurs  :  San  Felice,  Roncali,  Corselli,  Frisco, 
Maflucci,  Plimmer,  etc.,  se  sont-ils  appuyés  sur  ces  faits 
pour  établir  une  théorie  blastomycétienne  du  cancer.  San 
Felice  fut  le  premier  qui  émit  cette  hypothèse  et  il  essaya 
d  infecter  les  animaux  au  moyen  de  Levures  recueillies  ea 
différents  milieux  ;  il  trouva  ainsi  une  espèce,  Saccharo- 
myces  neoformans  qui  provoqua  des  néoplasmes  chez  quel- 
ques animaux.  Le  même  auteur  découvrit  dans  les  ganglions 
lymphatiques  d'un  Bœuf,  qui  présentait  un  carcinome  du 
foie,  un  autre  organisme  Ci'yptococciLs  lithogenes  ;  il  pensa 
dès  lors  que  certaines  Levures  pouvaient  produire  des  tu- 
meurs malignes,  s'appuyant  sur  les   trois  considérations 

(1)  Pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  technirtue  des  Blastomycëtes,  consaller  la 
Uièse  de  Patron  (M.).  A  propos  de  Blastomycètes  dans  les  tw«u5,  Nancy >, 
1903. 
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suivantes;  \^  la  présence  des  Blastomycètes  dans  les  tu- 
meurs ;  2**  l'obtention  de  cultures  de  ces  Champignons  ;  3*  le 
résultat  d'inoculation  des  cultures  pures  aux  animaux. 

Il  est  de  fait  que  dans  bien  des  cas,  les  Blastomycètes  ont 
été  observés  dans  les  tumeurs,  mais  toutes  n'étaient  pas 
des  tumeurs  malignes  ;  en  etiet  Russel  avait  déjà  sigualé  des 
organismes  semblables  dans  de  nombreuses  lésions  n'ayant 
aucun  rapport  avec  le  cancer  ;  bien  plus,  certains  auteurs 
ont  nié  la  nature  parasitaire  de  ces  corpuscules,  et  Pianese  a 
montré  que  les  corps  de  Russel  sont  seulement  des  produits 
de  dégénérescence  du  protoplasma  qu'il  est  parvenu  à  obtenir 
artificiellement.  Borrel  (1)  n'admet  pas  la  présence  de  Levures 
à  l'intérieur  de  cellules  épithéliales  :  «  On  comprend,  dit-il, 
la  pénétration  dans  une  cellule  d'une  Goccidie  ou  d'une 
Amibe,  mais  on  ne  peut  admettre  la  pénétration  d'une 
Levure  ».  Les  Blastomycètes  pourraient  donc  être  répandues 
à  la  surface  des  tumeurs,  mais,  ainsi  que  l'affirme  Gurtis, 
on  ne  les  observe  jamais  dans  un  cancer  clos  et  non  ul- 
céré. 

En  ce  qui  concerne  les  cultures,  les  résultats  obtenus  ne 
sont  guère  probants  ;  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Plimmer 
qui  a  examiné  1278  cancers  et  qui  a  trouvé  son  Cryptococcus 
dans  1130,  n'est  parvenu  qu'une  seule  fois  à  obtenir  une  cul- 
ture. D'autre  part,  Maducci  et  Sirleo  ont  obtenu  des  cultures 
de  Levures  provenant  de  carcinomes  et  de  sarcomes,  mais  ils 
ont  été  obligés  de  reconnaître  que  des  plaques  exposées  sim- 
plement à  l'air  du  laboratoire  ont  donné  des  colonies  iden- 
tiques. 11  est  donc  bien  difficile  de  se  baser  sur  ces  expé- 
riences pour  établir  le  rôle  étiologique  des  Blastomycètes 
dans  le  cancer. 

L'inoculation  aux  animaux  a  été  faite  bien  souvent  ;  les 
Levures  inoculées  ont  parfois  produit  des  lésions,  mais  l'exa- 
men histologique  de  ces  lésions  n'a  jamais  montré  qu'il 
s'agissait  d!un  cancer  typique  ;  les  Levures  injectées  dispa- 

(1)  Borrel.  Les  théories  parasitaires  du  cancer.  Annales  de  l'Institut 
Pasteur,  XV,  2, 1901,  p.  49-67. 
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raissent  généralement  et  ]es  ensemencements  que  Ton  a 
essayé  de  faire  sont  restés  stériles. 

On  peut  donc  conclure,  avec  Fabre  Domergue  (1)  et  beau- 
coup d'autres  auteurs,  que  la  théorie  blastomycétienne  du 
cancer  ne  peut  pas  être  considérée  comme  établie.  Il  est 
incontestable  que  des  Blastomycètes  peuvent  se  trouver  dans 
des  tumeurs,  mais  il  est  loin  d'être  démontré  qu'ils  exercent 
une  action  pathogène,  ou  jouent  un  rôle  quelconque  dans 
l'étiologie  du  cancer. 

Disons  en  terminant  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance 
d'apporter  un  soin  rigoureux  dans  la  technique  relative  à  la 
recherche  des  Blastomycètes  ;  dans  tous  les  cas,  on  devra 
faire  un  examen  direct  sans  l'emploi  d'aucun  réactif  et  il 
faudra  se  défier  de  toutes  les  formations  qui  seraient  uni- 
quement mises  en  évidence  par  les  méthodes  de  coloration. 

FAMILLE  DES  GYMNOASCÉES. 

((  Les  Gymnoascées,  d'après  Malruchot  et  Dasson ville,  sont 
caractérisés  par  un  périthèce  en  forme  de  petite  masse  sphé- 
rique  plus  ou  moins  floconneuse,  dont  la  paroi  est  formée  de 
filaments  lâchement  enchevêtrés,  souvent  différenciés,  mais 
ne  formant  jamais  une  membrane  véritable.  Les  asques  nais- 
sent sur  les  prolongements  internes  des  filaments  qui  cons- 
tituent la  paroi  du  périthèce  ;  ils  sont  latéraux,  subsphé- 
riques  et  renferment  8  spores  unicellulaires.  A  côté  de  cette 
forme  ascosporée,  la  plupart  des  Gymnoascées  présentent  une 
forme  secondaire  de  reproduction  dite  fornie  œnidienne,  qui 
peut  servir  à  caractériser  le  groupe  et  à  en  diagnostiquer  les 
espèces  avec  le  même  degré  de  précision  que  la  forme  par- 
faite. » 

Matruchot  et  Dassonville  ont  établi  les  caractères  de  celte 
famille  en  étudiant  les  genres  Gymnoascus  et  Ctenomyces,  qui 
ne  sont  pas  parasites,  et  le  genre  Eidamellaj  qui -produit  une 
teigne  du  Chien.  Les  Champignons,  qui  causent  les  teignes 

(1)  Fabre  Domergue.  Les  cancers  épithéliaux,  Paris  1898. 
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de  l'Homme  et  des  animaux,  présentant  des  formes  impar- 
faites fort  semblables  à  celles  que  présentent  les  trois  genres 
précédents,  Matruchot  et  Dassonvilleont  pensé  qu'ils  devaient 
être  rangés  dans  la  même  famille. 

Parmi  les  Gymnoascées  parasites  de  l'Homme,  nous  au- 
rons à  étudier  les  cinq  genres  suivants:  Trichophyton  (1), 
Microsporum,  Achorioriy  Lophophyton  et  Oospora. 

Ces  deux  derniers  genres  sont  parasites  des  animaux  et 
ne  se  développent  pas  spontanément  chez  l'Homme  ;  je  les 
cite  parce  que  leur  inoculation  à  ce  dernier  a  donné  des 
résultats  positifs. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  pathogènes. 


LISTE  DES  GYMNOASCEES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Famille  . 

Genres. 

■1 

Espèces.                   ,1 

1 

Tricophyton 

T.  tonsurans.                              \ 

T.  ^bouraudi. 
i   T.  violaceiun. 
y  T.  mcntagrophytes. 

T.  depilans. 
i  T.  eqainum. 
1  T.  felineiwi. 

T.  'Megnini. 

T.  vernwosiun. 

Gymnoascées 

Microsporum 

i                            C  var.  hominis. 
<  M.  Audouini     <  var.  canis. 
r                              (  var.  equi. 

Achorion 

,   -4.  Schœnleini. 
)  A.  Quinckeanum. 
'l  A.  Arloingi. 
A.  repens. 

Lophophyton 

j  L.  gallinœ.                                   i 

Oospora 

\  0.  canina. 

(1)  C'est  à  côlé  du  genre  Trichophyton,  que  se  place  le  genre  Eidamella, 
pathogène  pour  le  Chien  ;  c'est  le  seul  Champignon  des  teigne;:,  où  Ton  ait 
constaté  la  présence  d'asques. 


40  PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE 

Genre  Trlebopliyton  Malmsten,  1848. 
(De  Ôpif,  cheveu,  poil  et  çuxov,  plante). 

Historique,  —  Les  Champignons  de  ce  genre  ont  été  dé- 
couverts par  Gruby.  En  1842,  il  décrit  le  parasite  de  la 
mentagre,  qui  se  développe,  chez  l'Homme,  dans  les  bulbes 
pileux  de  la  barbe  et  détermine  la  chute  des  poils.  Deux  ans 
plus  tard,  en  1844,  il  décrit  le  Champignon  de  la  teigne  ton- 
dante de  l'enfant,  qui  se  développe  à  l'intérieur  du  cheveu. 
En  1845,  Malmsten  donne  au  parasite  de  la  teigne  tondante 
le  nom  de  THchomyces,  puis  en  1848,  celui  de  Trichophyton. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  travaux  ultérieurs,  car,  ainsi 
que  Ta  montré  Sabouraud  (1)  dans  ses  études  sur  les 
teignes,  les  travaux  de  Gruby  demeurent  vrais  dans  leur 
intégralité.  Ajoutons  toutefois  que  Matruchot  et  Dasson- 
ville  (2)  ont  indiqué  la  place  que  doit  occuper  le  genre  Tri- 
chophyton dans  la  classification  des  Champignons. 

Les  Trichophyton  d^ns  leur  vie  peu  asilaire.  —  Ils  se  ren- 
contrent sous  deux  formes  :  filaments  mycéliens  simples  et 
chapelets  de  spores  mycéliennes. 

Les  p>laments  mycéliens  sont  constitués  par  de  longues  cel- 
lules cylindriques  placées  bout  à  bout  et  séparées  par  des 
cloisons  transversales  ;  ils  se  trouvent  principalement  dans 
les  lésions  Irichophytiques  de  l'épiderme. 

Les  spores  mycéliennes  dérivent  de  la  forme  précédente  ; 
les  cloisons  se  sont  rapprochées  limitant  des  cellules  pres- 
que aussi  larges  que  longues.  C'est  de  beaucoup  la  forme  la 
plus  fréquente  dans  la  Irichophytie  du  cheveu,  du  poil  et  de 
l'ongle.  Toutefois  les  termes  de  spores  mycéliennes  ou  fila- 
ments  mycéliens  sporulés  sont  très  impropres,  puisquHl  ne 
s'agit  en  aucune  façon  d'organes  de  reproduction,  de  spores 
par  conséquent,   mais  simplement   d'organes  végétatifs.  Les 

(1)  Sabouraud.  Les  trichophy lies  humaines,  Paris,  1894.— Dermatoptayles. 
Lapratique  dermato logique ,  I;  Paris  1900. 

(2)  Matrcchot  et  Dassomvillb.  Sur  la  position  systématique  des  THcho- 
phytoneX  des  formes  voisines  dans  la  classification  des  Champignons.  C.R. 
Académie  des  Sciences,  t.  128, 1899,  p.  1411. 
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cellules  juxtaposées  sont  seusiblement  égales  ;  leurs  dimen- 
sions restent  invariables  dans  la  même  espèce,  mais  varient 
dans  les  différentes  espèces.  La  forme  des  cellules  est  aussi 
variable  ;  elles  sont  tantôt  rondes  ou  ovales,  tantôt  carrées. 
Dans  le  premier  cas,  le  filament  mycélien  est  moniliforme,  il 
se  dissocie  facilement  et  Ton  observe  souvent  des  cellules 
isolées  ou  de  courts  fragments  de  mycélium,  en  un  mot 
celui-ci  est  fragile  (T.  Sabouraudi).  Dans  le  cas  où  les  cel- 
lules sont  carrées,  le  filament  est  fectiligne,  les  tronçons 
sont  longs,  le  mycélium  est  résistant  (T.  tomurans). 

Dans  tous  les  cas,  les  filaments  sont  orientés  dans  la  direc- 
tion du  poil  ou  du  cbeveu  ;  ils  sont  rarement  divisés  ou, 
quand  ils  le  sont,  les  deux  rameaux  s'écartent  à  peine  Tun 
de  Tautre.  Le  développement  du  Champignon  se  fait  toujours 
de  la  racine  du  cheveu  à  sa  partie  libre. 

Les  Trichophyton  peuvent  se  développer  exclusivement  à 
l'intérieur  du  cbeveu  ou  du  poil,  ils  sont  alors  endothrix;  ou 
bien  ils  se  développent  seulement  à  la  périphérie,  ils  sont 
dits  ectothrix  ;  enfin  ils  peuvent  envahir  la  totalité  du  che- 
veu, on  les  appelle  endo-eciothrix . 

Les  Trichophyton  dans  leur  vie  saprophytique .  —  On  peut 
retrouver  dans  les  cultures,  les  formes  parasitaires  des  Tri- 
chophytonj  mais  on  y  observe  en  outre  des  formes  très  diffé- 
rentes et  excessivement  variées.  Le  mycélium  est  généralement 
régulier,  présente  rarement  des  endoconidies  et  se  ramifie 
par  dichotomie,  offrant  bientôt  Taspect  d'un  lacis  de  filaments 
enchevêtrés,  dont  ceux  de  la  périphérie  donnent  naissance 
aux  organes  de  fructification.  Ceux-ci  peuvent  revêtir  trois 
formes  :  conidies,  chlamydospores  et  fuseaux  multiloculés. 

1"  Les  conidies  ou  spores  externes  isolées  constituent  Tor- 
gane  de  reproduction  le  plus  fréquent;  elles  sont  plus  peti- 
tes que  les  spores  mycéliennes,  mesurentS  à  4[xsur2  à  3[x  et 
sont  situées  sur  certains  filaments  qui  bourgeonnent  latéra- 
lement. II  se  forme  un  corpuscule  ovale  ou  allongé,  rare- 
ment sphérique,  qui  renferme  presque  tout  le  protoplasma 
du  filament  et  en  est  séparé  par  une  cloison.   Ces  conidies 

4. 
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Trichophyton. 

A  et  B.  Grappes  jeunes  de  conidies,  d'après  Bodin. 

G.  Filaments  spirales,  fuseaax   muUiloculés  et  cblamydospores,  d'après 
Bodin . 

D.  Buisson  conidien,  d'après  Malruchol  et  Dassonville. 

E.  Cblamydospores  on  endoconidies,  d'après  Gedoelst. 

F.  Crosse  ramifiée,  d'après  Matrachot  et  DassonviHe. 
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sont  portées  par  un  pédicule  étroit  et  sont  disposées  en 
grappe,  qui  rappelle  Tinilorescence  de  la  Digitale.  D*autres 
fois  les  hyphes  présentent  des  ramiûcations  nombreuses  et 
touffues,  dont  les  derniers  rameaux  se  transforment  en  coni 
dies.  Cette  disposition,  connue  sous  le  nom  de  buissons  coni- 
diens,  a  été  observée  par  Matruchot  et  Dassonville  sur  un 
Trichophyton  d'origine  animale. 

2*  Les  chlamydospores  ou  endoconidies  se  produisent  en 
certains  points  des  filaments,  soit  à  leur  extrémité  libre, 
soit  sur  leur  parcours  ;  elles  mesurent  12  à  ISjxde  diamètre. 
Ce  mode  de  reproduction  est  rare  ;  les  chlamydospores  sont 
des  formes  de  résistance,  que  Ton  observe  surtout  sur  de 
vieilles  cultures. 

3'  Les  fuseaux  multUoculés  sont  des  corpuscules  fusifor- 
mes  ou  piriformes,  allongés  et  séparés  par  des  cloisons 
transversales  en  loges  plus  ou  moins  nombreuses,  générale- 
ment de  3  à  7.  Les  fuseaux  mesurent  35  à  80  [jl  de  long  sur 
7  à  14{x  de  large  ;  leur  extrémité  libre  est  arrondie  ou  termi- 
née par  un  éperon  ;  ils  contiennent  un  protoplasma  granu- 
leux renfermé  dans  une  enveloppe  épaisse  de  nature 
cellulosique.  Ces  éléments  sont  situés  tantôt  à  l'extrémité 
du  filament,  tantôt  latéralement,  tantôt  enfin  sur  le  trajet  de 
celui-ci.  Matruchot,  Dassonville  et  Sabouraud  les  considè- 
rent comme  des  chlamydospores.  Dans  certains  cas,  on  peut 
voir  ces  organes  germer  et  donner  naissance  à  des  filaments 
à  peine  cloisonnés. 

On  trouve  encore  dans  les  cultures  des  formes  spiralées, 
de  deux  à  dix  tours  de  spires,  constituées  par  un  mycélium 
non  cloisonné  plus  fin  que  le  mycélium  ordinaire.  D'après 
Matruchot  et  Dassonville,  ces  tortillons  spirales  ainsi  que  les 
crosses  ramifiéeSj  que  ces  auteurs  ont  également  observées, 
ne  seraient  que  des  ornements  rappelants  ceux  qui  se  déve- 
loppent à  la  surface  de  certains  périthèces.  11  ne  s'agit  pas 
de  véritables  péiithèces  à  asques,  car  la  forme  ascosporéc 
n'a  pas  encore  été  observée  chez  les  Trichophyton.  Si  l'on  a 
raugé  ces  Champignons  parmi  les  Gymnoascées,  c'est  seule- 
ment à  cause  de  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  certaines  for- 
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mes  voisines,  où  l'appareil  à  asques  a  été  étudié,  par  exemple 
chez  Eidamella  spinosa,  qui  cause  une  teigne  du  Chien. 

Pluralilé  des  espèces.  —  Bien  qu'on  ait  longtemps  consi- 
déré les  trichophyties  comme  une  entité  morbide  causée  par 
un  parasite  unique,  il  est  actuellement  prouvé  quMl  existe 
de  nombreuses  espèces  ou  variétés  de  Trichophyton.  Sabou- 
raud  l'a  démontré  en  se  basant  non  seulement  sur  lexameu 
microscopique  de  la  lésion,  mais  aussi  sur  l'étude  des  cul- 
tures en  milieux  nutritifs  spéciaux,  sur  l'inoculation  à 
l'Homaie  et  aux  animaux,  enfin  sur  la  culture  des  différen- 
tes variétés,  après  leur  passage  sur  un  animal,  cultures  qui 
reproduisent  le  type  de  la  culture  primitive. 

Nous  pouvons  dès  maintenant  séparer  les  espèces  du  genre 
Trichophyton  en  deux  groupes,  suivant  que  le  mycélium  du 
Champignon  se  développe  à  l'intérieur  du  poil  seulement,  ou 
bien  qu'il  envahisse  à  la  fois  l'intérieur  et  l'extérieur  du  che- 
veu. Dans  ce  dernier  cas,  il  est  surtout  abondant  à  l'extérieur. 

Nous  aurons  donc  à  étudier  successivement  : 

1"  Les  Trichophyton  endothrix. 

2*  Les  Trichophyton  ectothrix  et  endo-ectoihrix. 

Mais  auparavant,  résumons  leurs  principaux  caractères 
différentiels  : 

Trichophyton    endothrix.  Trichophyton  ectothrix 

ET   ENDO-ECTOTHRIX. 

Se  rencontrent  exclusive-  Se  rencontrent  chez  les 
ment  chez  l'Homme.  animaux  et  accidentellement 

chez  l'Homme. 
Ne    produisent    jamais   de        Produisent  de  la  suppura- 
suppuration  (herpès  circiné).     tion  (mentagre  ou  sycosis). 
Comprennent  :  Comprennent  : 

T.  tonsurans.  T.  mentagrophytes. 

T.  Sabouraudi.  T.  depilam. 

T.  violaceum.  T.  equinum. 

T,  felineum. 
T.  Megnini, 
T.  Terrucosum. 
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1*  Trlcliopliytoii  endotlirlx. 

Trichophyton  tonsurans  Malmsten,  1845. 

Syn  :  Trichomyces  tonsurans  Malmsten,  1845  ;  Achorion 
Leberti  Ch.  Robin,  1847;  Trichophyton  /omwrans  Malmsten, 
1848;  Oïdium  tonsurans  Zopf,  1890;  Trichophyton  megalos- 
porumendothrix Sabouraud,  1894 ;  T, cmtcn/b7mcBodin,1902. 

Description^  —  Au  milieu  de  cheveux  sains,  on  remarque 
de  petits  points  noirs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  Textré- 
mité  de  cheveux  brisés  à  la  surface  du  cuir  chevelu  et  gor- 
gés de  spores  mycéliennes.  A  Texamen  microscopique,  on 
constate  qu'il  ne  reste  plus  que  la  cuticule  du  cheveu,  rempli 
de  filaments  le  plus  souvent  simples,  quelquefois  dichotomi- 
sés,  mais  toujours  situés  longitudinalement  dans  l'axe  du 
cheveu  et  ne  dépassant  jamais  la  cuticule,  c'est  un  Tricho- 
phyton endothrix.  Ces  filaments  sont  constitués  par  une  suite 
de  cellules  ou  spores  mycéliennes  à  peu  près  carrées  et  me- 
surant de  4  à  5  [X  de  long  ;  ils  sont  difficiles  à  dissocier,  pré- 
sentant un  mycélium  résistant. 

Examen  microscopique  des  cultures.  —  On  remarque  des 
grappes  de  conidies  ;  l'hyphe  fertile  est  peu  ramifiée,  droite 
ou  légèrement  flexueuse.  Les  conidies  sont  arrondies  ou 
ovoides  et  généralement  sessiles  ;  elles  naissent  d'un  côté  ou 
de  l'autre  de  l'hyphe,  sur  une  longueur  parfois  très  grande. 
On  peut  aussi  observer,  mais  rarement,  des  formes  en  fuseau 
(chlamydospores). 

Examen  macroscopique  des  cultures.  —  V  Sur  gélose  pepto- 
nisée  et  maltosée^  la  culture  présente  une  cupule  centrale,  à 
bords  élevés  et  entourée  de  fins  rayons  poudreux,  le  tout  de 
couleur  blanc  crème.  2*  Sur  gélose  au  moût  de  bière,  suivant 
l'expression  de  Sabouraud,  la  culture  a  l'aspect  d'un  soleil 
de  poudre  jaune;  au  centre  se  trouve  une  éminence  hémis- 
phérique et  à  la  périphérie  des  rayons  poudreux  de  couleur 
jaune.  3*  Sur  Pomme  de  terre,  on  a  de  petites  étoiles  pou- 
dreuses de  couleur  jaune  brun. 
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Trichophyton  tonsurans. 

Dans  le  cheveu,  d'après  Sabouraud. 
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Rôle  pathogène,  —  Celte  espèce  produit  la  teigne  tricophy- 
tique  à  grosses  spores.  On  l'observe  dans  42  0/0  des  cas  de 
teigne  tondante  de  Tenfant.  Sur  le  cuir  chevelu  les  plaques 
de  teigne  sont  petites.  Ce  Trichophyton  peut  aussi  se  déve- 
lopper sur  les  parties  glabres,  bras,  mains,  et  généralement 
sur  toutes  les  parties  découvertes  du  corps  sous  la  forme  de 
cercles  concentriques,  brillants  et  enflammés  à  la  périphé- 
rie, c'est  ce  qu'on  appelle  herpès  circiné  dans  nos  régions  et 
ring-worm  dans  les  pays  chauds. 

Bodin  a  aussi  trouvé  ce  Champignon  dans  quelques  trico- 
phyties  sèches  de  la  barbe.  11  peut  aussi  se  développer  sur 
les  ongles  et  produire  de  ronychomycose. 

Traitement.  —  1"  Lésions  des  cheveux. 

Couper  les  cheveux  ras. 

Epiler  autour  de  chaque  plaque  sur  une  surface  de  5""  en- 
viron. 

Tous  les  jours,  savonner  la  tète  au  savon  blanc  et  avec  une 
solution  de  sublimé  au  1/1000. 

Trois  fois  par  semaine,  frictionner  avec  de  la  teinture 
d'iode  diluée  au  1/4  dans  de  l'alcool  à  60'. 

Alterner  avec  des  applications  de  pommade  à  base  d'huile 
de  cade  et  d'acide  pyrogallique.  Maintenir  la  tête  recouverte 
d'un  bonnet  et  éviter  la  contagion  par  les  échanges  de  coif- 
fures, la  communauté  des  divers  objets  de  toilette  et  de  literie. 

Pendant  toute  la  durée  du  traitement,  éviter  de  provo- 
quer une  irritation  trop  vive  du  cuir  chevelu  dans  la  crainte 
de  déterminer  des  cicatrices  et  une  alopécie  détinitive. 

V  Lésions  de  la  peau  glabre  {herpès  circiné). 

Frictions  énergiques  à  la  teinture  d'iode,  afin  d'enlever  la 
couche  cornée  de  l'épiderme. 

3"  Lésions  des  ongles  (onychomycose  tricophy tique). 

L'ongle  étant  préalablement  ramolli  par  une  macération 
dans  un  doigtier  de  caoutchoux,  on  le  gratte  après  anesthé- 
sie  locale.  On  applique  ensuite  chaque  soir  un  pansement  im- 
bibé d'une  solution  iodo-lodurée  ;  dans  la  journée,  panse- 
ment occlusif  antiseptique. 
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Trichophyton  Sabouraudi  R.  Blanchard,  1895. 

Syn.  :  T.  acuminatum  BodiD,  1902. 

Description.  —  Les  cheveux  atteints  par  ce  parasite  sont 
très  fragiles  et  se  brisent  à  l'orifice  même  du  follicule.  A 
Texamen  microscopique,  on  voit  l'intérieur  du  cheveu  seule* 
ment  envahi  par  des  spores  mycéliennes  arrondies  de  5  à  7  |x 
dediamètre.  Les  filaments  mycéliens  forment  des  tronçons  gé- 
néralement courts,  qui  se  dissocient  facilement  à  la  moindre 
pression.  On  aperçoit  alors  les  spores  mycéliennes,  qui 
s'échappent  au  niveau  de  Ja  cassure  du  cheveu,  comme  des 
billes  hors  d'un  sac,  suivant  l'expression  de  Sabouraud. 
C'est  un  Trichophyton  endotrix  à  mycélium  fragile.  Cette 
fragilité  du  mycélium  et  la  forme  arrondie  des  spores  per- 
mettent de  distinguer  aisément  cette  espèce  de  la  précé- 
dente. 

Eo^amen  des  cultures.  —  Au  microscope,  on  retrouve  des 
formes  identiques  à  celles  que  présente  T.  tonsurans.  L'as- 
pect des  cultures  est  à  peu  près  le  même  sur  gélose  pep- 
Ionisée  et  maltosée,  et  sur  gélose  au  moût  de  bière  ;  la  couleur 
seule  diffère,  elle  est  blanc  crème,  avec  quelques  cercles 
gris  ou  ocre  dans  le  premier  cas,  et  gris  foncé  dans  le  se- 
cond. Sur  ces  deux  milieux,  elle  a  la  forme  d'un  monticule 
saillant,  avec  des  incisures  radiées  divisant  le  monticule  en 
secteurs,  et  tout  autour  se  trouve  une  zone  poudreuse  pré- 
sentant de  fins  rayons.  Sur  Pomme  de  terre,  on  observe  une 
traînée  poudreuse  brune. 

Bôle  pathogène.  —  Cette  espèce  produit  une  teigne  spéciale 
que  l'on  n'observe  que  dans  30  0/0  des  cas  de  tondante  chez 
l'enfant  ;  elle  est  appelée  par  Sabouraud  tondante  peladoîde. 
On  la  rencontre  rarement  chez  l'adolescent  et  exceptionnel- 
lement chez  l'adulte;  elle  peut  aussi  causer  sur  la  peau  gla- 
bre, à  tout  âge,  une  trichophytie  circinée.  GalliValério  aurait 
observé  cette  espèce  chez  le  Veau. 

Même  traitement  que  pour  T.  tonsurans. 
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Triohophyton  violaoeom  Bodin,  1902.  —  C'est  un  Trichophyton 
endothrix  encore  mal  connu.  Il  est  assez  rare  à  Paris,  mais  fréquent 
en  Italie.  Sa  culture  sur  gélose  glycérinée  ou  glucosée  ressemble  assez  à 
celle  de  l'espèce  précédente  ;  elle  est  tout  d'abord  brun  pâle,  mais 
devient  violet  aubergine  en  partie  ou  en  totalité,  lorsqu'elle  vieillit. 


2»  Trlcliopliytoii  ectotlirlx  et  enclo-eetotlirix. 

Trichophyton  mentagrophytes  Ch.  RobiD,  1853. 

Syn.  :  Mentagrophyte  Gruby,  1842;  Microsporon  mentagro- 
phytes  Ch.  Robin,  1853  ;  Sporotrichum  mentagrophytes  Sac- 
cardo,  1886  ;  Trichophyton  gypseum  Bodin,  1902. 

Description.  —  Ce  Champignon,  décrit  par  Sabouraud  sous 
le  nom  de  Trichophyton  pyogène  à  cultures  blanches  du 
Cheval,  doit  être  recherché  sur  les  poils  de  la  barbe  ou  dans 
le  pus  des  vésicules  qu'il  produit.  On  trouvera  alors  des 
chapelets  de  spores  plus  ou  moins  longs;  ces  spores,  de  di- 
mensions inégales,  mesurent  en  général  de  5  à  6  {x,  mais  peu- 
vent ne  pas  dépasser  2  à  3  ^x  de  diamètre,  ou  atteindre  10 
à  11  ft  en  certains  points.  Les  spores  mycéliennes  sont  si- 
tuées en  dehors  de  la  cuticule  du  poil,  mais  quelques-unes 
peuvent  se  trouvera  l'intérieur  vers  la  périphérie.  H  s'agit 
donc  d'un  Trichophyton  endo-ectothrix. 

Examen  microscopique  des  cultures.  —  On  retrouve  chez  ce 
Champignon  les  principales  formes  des  Trichophyton  en  gé- 
néral. Les  conidies  sont  arrondies,  ordinairement  implan- 
tées sur  des  stérigmates,  qui  peuvent  en  porter  une  ou  plu- 
sieurs ;  elles  sont  disposées  en  grappes  nombreuses  et  rami- 
fiées. On  observe  également  des  fuseaux  (chlamydospores)  et 
des  filaments  spirales. 

Examen  macroscopique  des  cultures,  —  Elles  se  dévelop- 
pent rapidement  sur  une  grande  surface  et  sont  de  couleur 
blanc  plâtreux.  V  Sur  gélose  peptonisée  et  maltosée,  la  cul- 
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tas 


Trichophyton  endo-ectbthrix. 

Au  niveau  du  poil  d'une  trichophytie  d'origine  animale^  d'après  Bodin. 
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ture  est  arrondie,  présente  en  son  milieu  une  petite  élevure, 
entourée  d'une  auréole.  2*  Sur  gélose  au  moût  de  bière,  elle  a 
la  même  disposition,  mais  on  remarque  en  plus  des  rayons  à 
la  périphérie.  ^'^  Sur  Pomme  de  terre  on  observe,  une  large 
traînée  blanche  légèrement  duveteuse. 

Rôle  pathogène.  —Ce  Triehophyton  produit  chez*-le  Cheval 
une  folliculite  suppurée.  Il  se  développe  également  cllez 
l'Homme,  où  il  cause  sur  la  peau  glabre  une  follicu{ite  agmi- 
née,  et  dans  la  barbe  le  kerion  Celsi  et  le  sycosis  trûhophy- 
tique  ou  mentagre.  On  a  retrouvé  cette  espèce  sur  le  Bœuf, 
le  Chien  et  peut-être  sur  le  Mouton  et  le  Porc.  Inoculé  au 
Cobaye,  ce  Champignon  se  développe,  déterminant  une  fol- 
liculite serpigineuse  très  rebelle. 

Traitement.  —  V  Lésiom  du  poil  {sycosis  ou  mentagre). 

Couper  les  poils  ras  avec  des  ciseaux  que  l'on  flambera 
soigneue^ment  après  chaque  tonte. 

Savonner  matin  et  soir  et  appliquer  de  la  teinture  d'iode. 

S'il  y  a  une  dermite  un  peu  vive,  pratiquer  l'épilation,  faire 
des  lavages  journaliers  au  sublimé  au  1/1000  et  appliquer 
chaque  soir  de  la  pommade  au  calomel  ou  à  la  résorcine. 

2°  Lésions  de  la  peau  glabre  (folliculite  agnimée). 

Lavage  avec  une  solution  antiseptique  faible  et  légère 
couche  de  teinture  d'iode. 

Ce  même  traitement  est  applicable  aux  autres  trichophy- 
ties  d'origine  animale. 

Triohophytou  depilans  Mégnin,  1879.  —  Syn.  :  T.flavum  Bodin, 
1902.  —  Cette  espèce  trouvée  d'abord  par  Mégnin  (i)  chez  le  Veau,  est 
probablement,  d'après  R.  Blanchard,  la  même  que  le  Triehophyton  du 
Cheval  à  culture  jaune  décrit  par  Sabouraud.  Ce  parasite  provoque  chez 
le  Cheval  une  teigne  à  lésions  sèches  non  suppurante,  contrairement  à 
celle  que  produit  T.  mentagrophytes.  Chez  l'Homme,  il  ne  cause  liabi- 


(1)  MÉGNIN.  Les  teignes  chez  les  animaux  domestiques  et  leur  identité  ou 
leur  analogie  avec  celles  de  THomme.  C.  R.  de  la  Société  de  Biologie,  iSTJd, 
p.  318  et  1887,  p.  480. 
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tuellement  qu'une  simple  épidermite  ;  Sabouraud  l'a  rencontré  dans 
des  lésions  de  la  barbe  à  forme  de  dermite  humide  disséminée.  La 
contamination  par  le  Cheval  est  la  règle,  et  c'est  généralement  chez 
les  individus  qui  soignent  ces  animaux  qu'on  rencontre  le  parasite. 

Le  Champignon  se  développe  autour  du  poil,  à  sa  base  et  envahit  un 
peu  l'intérieur,  c'est  encore  un  Trichophyton  endo-ectothrix.  Les  spores 
mycéliennes  sont  irrégulièrement  ovoïdes  et  mesurent  habituellement 
5  à  6  jjL,  elles  atteignent  cependant  quelquefois  jusqu'à  n  (x. 

Triohoph3rton  equinum  Gedoelst,  1903.  — Cette  espèce,  décrite 
par  Matruchot  et  Dasson ville  (  i  )  dans  une  épizootie  d'herpès  du  Cheval, 
a  été  rencontrée  également  chez  les  individus  qui  soignaient  les  Che- 
vaux malades  ;  c'est  pourquoi  j'en  fais  mention  ici. 

Il  s'agit  d'un  Trichophyton  endo-ectothrix  qui,  chez  l'Homme,  produit 
une  simple  plaque  herpétique,  évoluant  normalement.  Cette  espèce 
est  également  pathogène  pour  le  Lapin  et  le  Cobaye.  ^ 

Trichophyton  felineum  R.  Blanchard,  1895.  —  Il  diffère  des 
espèces  précédentes,  particulièrement  de  T.  mentagrophytes,  par  sa 
fructification  conidienne  en  grappes  flexueuses. 

Il  est  parasite  du  Chat,  sur  lequel  il  produit  une  teigne  assez  fu- 
gace. Il  est  assez  rare  chez  l'Homme,  où  il  provoque  parfois  une 
teigne  tondante,  mais  bien  plus  fréquemment  une  tricophytie  des 
parties  glabres,  désignée  par  Sabouraud,  sous  le  nom  de  «  Tricophytie 
circinée  dysidrosiforme  ou  herpès  iris  vésiculeux  de  Biett  ». 

A  la  base  du  cheveu  malade,  on  observe  une  gaîne  de  grosses  spores 
mycéliennes  mesurant  7  à  9  |x  de  diamètre,  formant  une  collerette 
adhérente  au  cheveu.  Le  mycélium  est  fragile.  Il  se  forme  des  vésicu- 
les dont  le  pus  contient  des  fragments  mycéliens  plus  ou  moins  com- 
plètement sporulés.  Ce  Tricophyton  est  ectothrix  seulement. 

On  retrouve  aussi.  T.  felineum  chez  le  Cheval,  le  Bœuf,  le  Chien  (3) 
et  probablement  chez  le  Mouton  et  le  Porc. 

Trioophyton  Megpiini  R.Blanchard,  1896.  —  Syn.:  T.  roseum 
Bodin,  1903.  —  Ce  Champignon  se  développe  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur du  cheveu.  Autour  de  la  gaine  folliculaire,  il  a  la  forme  de 
minces  filaments  mycéliens  sporulés  en  partie  seulement  à  leur  extrc- 

(1)  Matruguot  et  Dassonville.  Sur  un  nouveaa  Trichophyton  produisant 
Pherpès  chez  le  Cheval.  C.  R.  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  127,  1898, 
p.  279. 

(2)  Matruguot  et  Dassonville.  Sur  les  teignes  du  Chien.  But.  Soc.  centr. 
de  médecine  vétérinaire,  1902,  p.  80-71 . 
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mité  inférieure.  Ces  filaments  ne  sont  pas  orientés  suivant  l'axe  du 
cheveu,  ils  sont  plus  ou  moins  ondulés,  curvilignes  et  ont  quelquefois 
même  une  direction  transversale  par  rapport  au  grand  axe  du  cheveu, 
autour  duquel  il  forme  une  sorte  de  réseau.  Le  parasite  envahit  éga- 
lement rintérieur  du  poil  sous  la  forme  de  grosses  spores  mycéliennes 
rondes  de  9  [x  de  diamètre,  à  direction  rectiligne  suivant  Taxe  du  che- 
veu. C'est  donc  un  Tricophyton  endo-ectothrix.  Cette  espèce  cause  une 
Iricophytie  grave  des  Gallinacés  (Poule  et  Pigeon).  Chez  l'Homme, 
Sabouraud  a  constaté  des  lésions  de  la  barbe  ressemblant  à  celles  do 
richthyose  pilaire  et  une  sorte  de  granité  de  la  peau. 

Sur  18  cas  de  teigne  ectothrix,  Sabouraud  donne  la  stalis- 
tique  suivante  :  11  cas  de  J.  mentographytes,  4  de  T.  depilans 
et  3  de  T.  Megnini. 

TriebopbytoH  tevlfoniiea. 

Trichophyion  ▼erraocsam  Bodin,  190a. 

Ce  Champignon,  découvert  par  Bodin  chez  des  individus  contaminés 
par  un  Ane  et  chez  l'Ane  également,  est  le  type  d'un  groupe  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Trichophyion  favif ormes  ou  favus  à  lésions  tricho- 
phytiques. 

En  effet,  les  lésions  produites  chez  l'Homme  sont,  au  point  de  vue 
clinique,  absolument  trichophytiques,  avec  suppuration,  tandis  que 
leurs  caractères  morphologiques  sont  fort  semblables  à  ceux  de  YAcho- 
rion  Schœnleini.  Ce  groupe  forme  donc  un  terme  de  passage  entre  les 
Champignons  du  favus  et  ceux  des  Irichophyties,  et  montre  l'afflnitc 
qui  existe  entre  ces  deux  formes.  • 

r#  verrucosum  se  développe  au  niveau  du  poil  malade  aussi  bien  à 
son  intérieur  qu'à  sa  périphérie  ;  c'est  une  variété  endo-ectothrix. 

L'espèce  que  nous  venons  de  décrire  est  le  Trichophyton  faviformc 
de  l'Ane,  qui  est  également  pathogène  pour  l'Homme. 

A  côté  de  cette  espèce,  je  citerai  : 

i"  Le  Trichophyton  fayiforme  du  Cheval,  endo-ectothrix  et 
transmissible  à  l'Homme,  où  elle  entraîne  une  suppuration  follicu- 
laire avec  expulsion  du  poil  entier. 

a"  Le  TriohophytoD  faviforme  aviaira,  observé  par  Bunch  chez 
un  Canari  atteint  de  teigne,  qui  s'est  transmise  à  un  enfant.  La  lésion 
consistait  en  une  production  écailleuse,  non  vésiculeuse  mais  entourée 
de  quelques  papules  et  siégeant  sur  l'avant-bras. 
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Microsporum. 

A.  A  droite,  mycéliam  avec  rameaux  conlournés  en  lanières;  à  gauche, 
formation  de  chiamydospores. 

B.  Grosses  conidies  fuselées  dans  les  cultures,  d'après  Bodin. 
G.  Formes  pectinées,  d'après  Sabouraud. 
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Genre  Microsporum  Gruby,  1843. 
(De  [iixpoç,  petit  et  axdpoç,  semence). 

Historique.  —  C'est  encore  Gruby  qui,  en  1843,  décrit  le 
Microsporum  Audouini  et  la  teigne  spéciale  qu'il  provoque. 
Malheureusement,  une  erreur  de  mots  fit  tomber  cette  dé- 
couverte longtemps  dans  l'oubli.  En  effet,  Gruby  avait  appelé 
porrigo  decalvans  la  lésion  produite  par  le  Microsporum, 
alors  que  ce  nom  est  réservé^ en  dermatologie  à  la  pelade,  dont 
la  cause  est  toute  différente.  Aussi,  c'est  seulement  en  1892 
que  les  recherches  de  Sabouraud  (l)  vinrent  éclairer  cette 
question.  Sabouraud  isole  de  nouveau  le  Microsporum  et 
montre  qu'il  détermine  une  teigne  spéciale  qu'il  appelle 
teigne  de  Gruby,  tandis  que  la  pelade  n'est  pas  une  maladie 
parasitaire.  Enfin,  les  intéressants  travaux  de  Bodin  (2),  qui 
portent  surtout  sur  les  Microsporum  parasites  des  animaux, 
viennent  compléter  nos  connaissances  sur  les  Champignons 
de  ce  genre. 

Les  Microsporum  dans  leur  vie  parasitaire.  —  Ils  forment 
autour  du  poil  un  étui  blanchâtre  constitué  par  une  agglu- 
tination de  spores  plus  ou  moins  polyédriques  mesurant  de 
2  à  3  [Jt.  de  diamètre.  Ces  spores  ne  sont  pas  disposées  en 
séries  longitudinales,  comme  chez  les  Trichophyton,  mais 
sans  ordre,  formant  une  sorte  de  mosaïque  autour  du  che- 
veu ;  en  certains  points  se  trouvent  des  Ilots  dépourvus  de 
spores.  Le  pail  n'est  pas  envahi  intérieurement  par  les 
spores,  mais  on  trouve  à  son  intérieur  des  filaments  ramifiés 
de  2  (X  de  diamètre. 

Les  Microsporum  dans  leur  vie  saprophytique.  —  Si  l'on 
examine  une  spore  de  Microsporum  germant  sur  un  milieu 
nutritif,  on  constate  qu'elle  donne  naissance  à  un  filament 
mycélien  de  1  à  2  [x  de  diamètre,  cloisonné  de  distance  en 

(1)  Sabouraud,  Op.  cit. 

(î)  Boom.  Les  Microsporum,  in  art.  Dermalophytes.  La  Pratique  dermato- 
logique, I,  1900,  p.  TO8-819. 
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distance,  qui  s'allonge  et  se  ramiûe  rapidement  ;  les  rameaux 
latéraux  portent  eux-mêmes  des  rameaux  secondaires  plus 
ou  moins  flexueux.  Sur  le  trajet  de  ces  filaments,  on  voit 
par  endroits  se  produire  un  épaississement  latéral  avec  des 
denticulations  qui  peuvent  s*étendre  sur  une  longueur  de 
18  à  25  pt.  Généralement  ces  denticulations  se  trouvent  d'un 
seul  côté  et  sur  la  partie  convexe  du  filament  ;  elles  sont 
plus  ou  moins  pointues  et  représentent  probablement  des 
ramifications  avortées  et  non  des  organes  reproducteurs, 
comme  on  l'avait  pensé  d'abord.  Ces  organes  sont  les  homo- 
logues des  hyphes  pectinées  des  Ctenomyces, 

Les  formes  de  reproduction  sont  au  nombre  de  trois  :  les 
chkmydospores,  les  conidies  en  forme  de  fuseaux  et  les 
conidies  latérales. 

1*  Les  chlamydospores  se  forment  à  l'extrémité  de  certains 
filaments  plus  volumineux  que  les  autres.  Ces  Hlaments  se 
terminent  par  des  renflements  ovoïdes  mesurant  12  à  18  [i 
de  long,  sur  6  à  8  a  de  large  ;  quelques-uns  de  ces  renfle- 
ments ne  subissent  aucune  modification,  les  autres  s'isolent 
par  une  cloison  transversale,  se  remplissent  d'un  proto- 
plasma granuleux,  tandis  que  le  filament  qui  les  soutient  se 
vide,  enfin  ils  présentent  une  épaisse  membrane  ;  ce  sont  des 
chlamydospores,  organes  de  résistance  qui  n'apparaissent 
que  sur  des  milieux  de  cultures  peu  favorables. 

2*  Les  conidies  en  foi'mes  de  fuseaux  sont  situées  à  l'extré- 
mité de  courts  pédoncules,  dont  elles  sont  séparées  par  une 
cloison  transversale  ;  la  membrane,  épaisse,  présente  sur  son 
bord  libre  des  aspérités.  Ces  fuseaux  sont  unicellulaires  ou 
divisés  en  plusieurs  loges  par  des  cloisons  transversales  ; 
ils  mesurent  30  à  60  (x  de  long,  sur  15  à  18  [x  de  large. 

3"'  Les  petites  conidies  latérales  se  développent  de  part  et 
d'autre  des  hyphes,  ainsi  qu'à  leur  extrémité  libre.  Elles 
sont  sessiles,  c'est-à-dire  situées  directement  sur  l'hyphe 
sans  l'intermédiaire  d'un  stérigmate  ;  elles  sont  planes  à 
leur  point  d'insertion  et  arrondies  à  l'extrémité  opposée.  Ces 
conidies  ne  mesurent  que  3  à  4  [jl  de  long,  sur  2  à  3  [x  de 
large;  arrivées  à  maturité,  elles  sont  facilement  déhiscentes. 
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Cultures.  —  L'aspect  des  cultures  des  Microsporum  est 
très  variable  ;  néanmoins,  à  quelque  variété  qu'ils  appar- 
tiennent, ces  Champignons  ont  la  propriété  de  sécréter  une 
substance  chromogène,  lorsqu'on  les  cultive  sur  Pomme  de 
terre.  De  plus,  ils  liquéfient  la  gélatine,  bien  qu'assez  tard, 
vers  le  dix-huitième  ou  le  vingtième  jour. 

Les  Microsporum,  comme  les  Trichophyton,  présentent 
dans  les  cultures  un  polymorphisme  considérable. 

Variétés.  —  Quelques  auteurs  décrivent  trois  espèces  de 
Microsporum  :  M,  Audouini,  M,  canis,  M,  equi  ;  d'autres 
n'admettent  qu'une  seule  espèce  M.  Audouini,  avec  trois  va- 
riétés ;  nous  nous  rattacherons  à  cette  dernière  opinion  et 
décrirons  successivement  : 

Microsporum  Audouini  :  var.  hominis. 
Microsporum  Audouini  :  var.  canis. 
Microsporum  Audouini  :  var.  equi. 


Microsporum  Audouini  var.  hominis  Gruby,  1843. 

Syn.  :  Trichomyces  decalvans  Malmsten,  1845  ;  Trichophy- 
ton  decalvans  Malmsten,  1848  ;  Sporotrichum  Audouini  Sac- 
cardo,  1886  ;  Trichophyton  microsporon  Sabouraud,  1892  ; 
Martensella  microspora  Vuillemin,  1895. 

Description.  —  Ce  Microsporum  ne  s'attaque  pas  à  d'autres 
poils  qu'au  cheveux  ;  il  cause  la  teigne  tondante  rebelle  de 
Venfant  ou  teigne  de  Gruby,  plus  connue  encore  sous  le  nom 
de  teigne  à  petites  spores.  Les  plaques  de  teigne  sont  grandes 
et  orbiculaires  ;  les  cheveux  fragiles  sont  cassés  assez  loin 
de  leur  point  d'émergence,  à  environ  6""  de  la  racine  ;  ils 
sont  entourés  d'une  collerette  blanchâtre  qui  ne  s'élève  guère 
à  plus  de  3""  au-dessus  du  cuir  chevelu,  mais  qui  se  pro- 
longe autour  de  la  racine  du  cheveu.  Cette  collerette  est 
formée  par  une  agglomération  de  spores  mycélîennes  deve- 
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Microsporum  Audouini. 

Cheveu  envahi  par  des  spores  myc^liennes,  d'après  Bodin. 
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nues  polyédriques  par  pression  réciproque,  présentant  assez 
bien  l'aspect  d'une  mosaïque. 

Examen  microscopique  des  cultures,  —  Les  filaments  my- 
céliens  présentent  de  nombreux  renflements  piriformes 
(chlamydospores),  rarement  des  fuseaux  ;  ceux-ci  ont  géné- 
ralement des  cloisons  peu  nombreuses  et  des  aspérités  à 
l'extrémité  de  leur  membrane  d'enveloppe.  Il  se  forme  sur 
les  milieux  solides  un  duvet  blanc  composé  d'hyphes  sup- 
portant de  petites  conidies  latérales  disposées  suivant  le  type 
Acladium, 

Examen  macroscopique  des  cultures.  —  V  Sur  gélose  au 
moût  de  bière,  il  se  forme  un  duvet  blanc,  fin,  à  touffe  cen- 
trale plus  développée,  présentant  souvent  des  cercles  con- 
centriques alternativement  duveteux  et  glabres.  2°  Sur  gélose 
peptonisée  et  glycosée,  la  culture  plus  abondante  se  présente 
sous  la  forme  d'un  gâteau  blanc  continu,  recouvert  de  duvet 
fin  et  court  ;  du  centre  surélevé  partent  des  plis  rayonnants  ; 
il  n'y  a  pas  de  cercles  concentriques.  3'  Sur  Pomme  de  terre, 
on  observe  une  traînée  d'abord  grise,  puis  brun  rougeâtre 
ressemblant  à  du  sang  desséché. 

Rôle  pathogène.  —  Ce  Microsporum  semble  être  un  para 
site  exclusif  de  l'espèce  humaine.  Les  inoculations  aux  ani- 
maux ont  presque  constamment  échoué.  Il  produit  une  teigne 
très  contagieuse  et  très  rebelle  qui  ne  se  développe  chez 
l'enfant  qu'entre  3  et  14  ans  et  n'apparaît  plus  après  la  pu- 
berté. Très  commune  à  Paris,  où  elle  existe  dans  60  0/0  des 
cas  de  tondante  de  l'enfant,  la  teigne  de  Gruby  est  égale- 
ment fréquente  dans  d'autres  régions,  particulièrement  en 
Angleterre,  en  Belgique  et  en  Espagne.  On  l'a  aussi  obser- 
vée dans  d'autres  villes  de  France  et  à  Hambourg  ;  elle  est 
rare  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Traitement.  —  Le  traitement  de  la  teigne  tondante  tricho- 
phytique,  exposé  plus  haut,  s'applique  aussi  à  la  teigne  de 
Gruby. 
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Miorospomm  Audouini  var.  oanis  Bodin,  1897.  —Syn.  :  M.  ca- 
nis  Bodin,  1897.  —  ^'  A.udomni,  var.  canis,  produit  chez  le  Chien 
une  teigne  à  petites  spores  transmissible  à  l'Homme.  Chez  ce  dernier, 
il  détermine  une  affection  ressemblant  beaucoup  à  la  tondante  rebelle 
produite  par  l'espèce  précédente.  Lacomme  a  montré  qu'il  pouvait 
aussi  se  développer  sur  la  peau  glabre  chez  l'Homme. 

Miorosporum  Audouini  var.  eqoi  Bodin,  1896.  —  Syn.  : 
M.  Audouini  var.  equinum  Bodin,  1896.  —  Ce  Microsporum  détermine 
llierph  contagieux  du  poulain^  il  est  transmissible  à  l'Homme,  chez 
lequel  il  ne  produit  que  de  petites  lésions  cutanées,  erythémateuses, 
qui  disparaissent  spontanément  chez  l'enfant.  D'après  Bosellini,  il  peut 
produire  une  lésion  du  cuir  chevelu  à  type  peladoïde. 

La  transmission  peut  avoir  lieu  du  Cheval  à  l'Homme  par  contact 
direct  ou  par  l'intermédiaire  d'objets  de  pansage  ou  de  harnache- 
ment. 
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CARACTÈRES  DISTINCTIFS 
DES  GENRES  TRICflOPflYTON  ET  MICROliPORlJll. 


1- 

LÉSIONS. 

Plaques    tei- 
gneuses. 

TrlehopbytoH 

Petites. 

Grandes. 

Cheveux. 

Cassés  au  ras  du 
cuir  chevelu. 

Cassés    longs    et 
engainés  à  leur 
base  par  un  étui 
grisâtre. 

Inoculation 
secondaire  à 
la  peau  gla- 
bre. 

Peut  exister. 

Est 
exceptionnelle. 

2- 

Vie  para- 
sitaire. 

Spores  mycé- 
liennes. 

Grandes  (Sàyjx). 

'  Petites  (3  à  3(x).. 

Habitat      des 
spores  mycé- 
liennes. 

Central ,      quel  - 
quefois    péri  - 
phérique. 

Exclusivement 
périphérique. 

Orientation 
des      spores 
mycéliennes. 

En  séries  linéai- 
res   très    régu- 
lières. 

Irrégulière,   for- 
mant une  sorte 
de  mosaïque. 

3* 

Vie    sapro- 

phttiqle. 

Fructifica- 
tions   coni- 
diennes. 

Le  plus  souvent 
disposées     en 
grappe  et  rami- 
fiées (type   Bo- 
trytis). 

Disposées  latéra- 
ralement    (type 
Acladium). 

Conidies. 

Arrondies  et  gé- 
néralement 
supportées    par 
un  court  stérig- 
mate. 

Plutôt    cylindri- 
ques et  scssiles. 

Extrémité    li- 
bre des  fu- 
seaux. 

Avec  une  mem- 
brane unie. 

Avec  une  mem- 
brane    présen- 
tant des  granu- 
lations  ou    des 
aspérités. 
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Genre  Aeliorlon  Lebert,  1845. 
(De   a   privatif   et   /.opiov,    membrane). 

Historique.  —  Le  genre  Achorion  a  été  découvert  en  1839 
par  Schœnlein  et  bien  décrit  en  1841  par  Gruby.  11  a  été 
dénommé  par  Lebert  et  Remak  en  1845.  L'étimologie  du  mot 
Achomon  varie  suivant  les  auteurs  ;  certains  le  font  dériver 
de  a  privatif  et  de  /opiov  membrane,  celle-ci  étant  diflficile  à 
colorer  et  ayant  tout  d'abord  passé  inaperçue  ;  d'autres, 
comme  Dubreuilh,  lui  donnent  pour  origine  le  mot  grec  aywp, 
qui  signifie  gourme  des  enfants. 

V Achorion  dans  sa  vie  parasitaire,  -—  Le  parasite  pouvant 
se  développer  aussi  bien  sur  les  parties  glabres  que  sur  le 
cuir  chevelu,  nous  devons  l'étudier  successivement  dans  le 
cheveu  et  sur  la  peau. 

1"  Dans  le  cheveu,  le  Champignon  peut  se  présenter  sous 
deux  formes.  Dans  la  première  le  cheveu  malade  est  presque 
complètement  rempli  de  tubes  mycéliens  rectilignes  mesu- 
rant de  2  à  3  u.  de  large,  avec  des  cloisons  tous  les  12  ou  15  [x. 
Ces  tubes,  à  double  contour,  suivent  exactement  la  direction 
du  cheveu  et  sont  difficiles  à  colorer.  Ils  se  divisent  par 
dichotomie  sous  des  angles  très  aigus  et  ne  renferment  pas 
de  spores.  L'infection  commence  par  le  centre  du  cheveu  de 
sorte  qu'on  peut  observer  à  la  périphérie  une  zone  non 
envahie  ;  c'est  le  favus  mycélien. 

Dans  la  seconde  forme,  beaucoup  plus  fréquente,  le  cheveu 
n'est  pas  complètement  envahi  par  le  parasite,  qui  peut 
revêtir  dans  le  même  cheveu  des  formes  très  variables.  Les 
filaments  mycéliens  sont  flexueux  ;  le  même  filament  peut 
être  gros  et  sporulé  sur  une  partie  de  sa  longueur,  mince  et 
non  sporulé  un  peu  plus  loin.  Les  filaments  se  divisent  par 
tri  ou  tétratomie  et  non  plus  par  dichotomie  ;  ils  forment 
ainsi  de  petites  touffes  mycéliennes  sporulées,  auxquelles  on 
a  donné,  à  cause  de  leur  forme,  le  nom  de  tarses  faviques. 
Les  spores  ou  endospores  mycéliennes  présentent  des  formes 
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très  variées,  bien  qu'elles  soient  la  plupart  du  temps  polyé- 
driques. Cette  seconde  forme  a  reçu  le  nom  de  favus  sporulé. 
Le  polymorphisme  même  du  favus  sporulé  ne  permet  pas  de 
le  confondre  avec  les  trichophyties  du  cheveu. 

2*  Sur  la  peau,  la  lésion  caractéristique  est  le  godet  fazi- 
que.  Ce  godet  se  développe  toujours  autour  d'un  poil  ;  ses 
dimensions  moyennes  sont  de  8  à  14  millimètres,  mais  elles 
peuvent  varier  de  2  à  30  millimètres  ;  il  est  formé  d'une  ma- 
tière de  couleur  jaune  soufre  et  de  consistance  argileuse,  im- 
plantée dans  la  peau.  Le  godet  est  exclusivement  formé  par  le 
mycélium  du  Champignon,  sans  qu'il  entre  dans  sa  constitu- 
tion aucun  élément  cellulaire  dépendant  de  l'hôte.  On  ne  peut 
dissocier  le  mycélium  du  godet  à  l'aide  d'une  aiguille,  à  cause 
de  sa  consistance  et,  pour  l'étudier,  il  est  nécessaire  de  prati- 
quer des  coupes  à  son  niveau.  On  constate  alors  que  le  godet 
est  composé  d'un  bouquet  de  filaments  mycéliens  arbores- 
cents qui  se  multiplient  par  dichotomie  et  sont  adossés  l'un 
à  l'autre.  Ces  filaments  sont  composés  d'articles  cylindriques 
ou  prismatiques  situés  bout  à  bout  et  dont  l'enveloppe  ne 
prend  pas  les  couleurs  d'aniline,  de  sorte  qu'il  reste  entre 
chacun  d'eux  un  espace  clair  correspondant  à  la  double 
épaisseur  de  leur  membrane.  A  la  surface  du  godet,  certains 
filiwnents  portent  un  bouquet  d'articles  cubiques  qui  sem- 
blent se  continuer  par  un  pinceau  de  spores  ovoïdes.  Plu- 
sieurs godets,  en  se  fusionnant,  peuvent  former  une  plaque 
faveuse,  qui  est  blanchâtre  et  constituée  également  par  des 
filaments  mycéliens. 

LAchorion  dans  sa  vie  saprophy tique,  —  Sur  des  cultures 
en  goutte  suspendue,  on  peut  étudier  le  développement  du 
Champignon,  qui  d'ailleurs  est  assez  variable.  On  peut  dis- 
tinguer quatre  formes  de  fructification  principales. 

1"  Des  endoconidies  de  forme  et  de  dimensions  variables, 
renfermant  un  protoplasma  granuleux  et  entourées  d'une 
épaisse  membrane.  Elles  se  trouvent  en  grand  nombre  sur 
les  filaments  mycéliens  qui  se  développent  lentement. 

2*  Quand  le  développement  est  rapide,  les  endoconidies 
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Achorion. 

A.  Chandeliers  laviqaes  dans  les  caltures. 

B.  Formes  amiboïdes  du  mycélium  dans  les  cultures. 
D'après  Gedoelst. 
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germent  et  donnent  naissance  à  des  filaments  épais  qui  se 
ramifient  dans  tous  les  sens.  Bientôt  ces  filaments  présen- 
tent à  leur  extrémité  des  renflements  en  forme  de  massue 
qui  peuvent  être  bifurques  ou  groupés  en  bouquets  ;  on  leur 
a  donné  le  nom  de  chandeliers  faviques  ;  ce  sont  des  formes 
analogues  aux  fuseaux  que  l'on  observe  dans  les  genres 
précédents,  mais  ici  les  fuseaux  ne  sont  pas  septés.  Quand 
le  développement  est  lent,  on  observe  des  filaments  contour- 
nés, de  diamètre  variable  et  ramifiés  comme  des  bois  de 
Renne  ;  on  donne  à  ces  formes  le  nom  de  formes  amiboldes . 

3'  Kral  et  Plaut  ont  décrit,  sous  \e  nom  de  corps  jaunes ^  des 
renflements  ovoïdes  situés  à  l'extrémité  des  filaments,  quel- 
quefois latéralement,  qui  mesurent  de  8  à  15  [x  de  diamètre, 
possèdent  une  paroi  à  double  contour  et  contiennent  un  pro- 
toplasma granuleux,  tandis  que  les  parties  voisines  en  sont 
dépourvues.  Ces  renflements  laissent  échapper  parfois  leur 
contenu  sous  la  forme  d'un  nuage  granuleux.  Ces  organes, 
connus  également  sous  le  nom  de  têtes  de  clous  faviques, 
sont  vraisemblablement  des  chlamydospores. 

4"  Des  conidies  ont  aussi  été  décrites  par  Sabouraud  :  ce 
sont  des  renflements  qui  apparaissent  sur  des  filaments  my- 
céliens  et  qui  sont  bientôt  séparés  par  une  cloison  de  leur 
support.  On  remarque  des  formes  analogues  chez  les  Tricho- 
phyton.  Ces  organes  sont  piriformes,  de  dimensions  varia- 
bles et  sont  disposés  irrégulièrement  aussi  bien  sur  des 
rameaux  secondaires  que  sur  les  filaments  terminaux,  ils 
sont  facilement  déhiscents. 

Il  faut  aussi  signaler  la  présence  de  filaments  sur  lesquels 
naissent,  toutes  du  même  côté,  des  ramifications  figurant  des 
dents  de  peigne,  analogues  à  ce  que  l'on  rencontre  dans  le 
genre  Microsporum. 

Enfin  Sabouraud  a  trouvé  dans  des  cultures  d'Achorion 
Schœnleini,  acclimatées  depuis  longtemps  à  vivre  sur  des 
milieux  artificiels,  des  formes  spéciales  qui  peuvent  être 
considérées  comme  des  ébauches  de  périthèces  en  formation 
ou  des  avortements  de  périlhèce.  La  présence  de  ces  organes 
d'une  part,  les  analogies  constatées  par  Matruchot  et  Das- 

6. 
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Achorlon  Schœnleinl. 


Coupe  verticale  du  cuir  chevelu,  passant  par  le  centre  d'un  cheveu  et 
d'un  godet  favique,  en  partie  d'après  Sabouraud. 
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sonville,  entre  les  deux  genres  Àchorion  et  Trichophyton 
d'autre  part,  permettent  de  classer,  au  moins  provisoirement, 
les  Achorion  parmi  les  Gymnoascées, 

Achorion  Schœnleini  Lebert,  1845. 

Syn,  :  Oïdium  Schœnleini  Leherij  1845  ;  Àchorion  Schcen- 
leini  Remak,  1845  ;  Oïdium  porriginis  Montagne  ;  Champi- 
gnon P  e«  Y  Quincke,  1886  ;  Oospora  porriginis  Saccardo, 
1886  ;  Oïdium  (Achorion)  Schœnleini  Zopf ,  1890. 

Description,  —  Achorion  Schœnleini  est  le  Chanipignon 
de  la  teigne  favique  ou  favus.  Le  cheveu  favique,  examiné  au 
microscope,  présente  les  deux  variétés  que  nous  avons  étu- 
diées plus  haut  et  qui  ont  été  désignées  par  Sabouraud,  sous 
les  noms  de  favus  mycélien  et  de  favus  sporulé.  Quand,  chez 
un  individu,  on  trouve  un  cheveu  présentant  l'une  de  ces  deux 
formes,  il  est  à  peu  prôs  certain  que  tous  les  cheveux  malades 
sont  atteints  de  la  même  façon.  Dans  Tune  et  l'autre  forme, 
on  peut  voir,  dans  la  partie  du  cheveu  malade  la  plus  éloi- 
gnée de  la  racine,  des  tubes  plus  ou  moins  flexueux,  conte- 
nant des  filaments  mycéliens  morts  et  remplis  d'air.  C'est  ce 
qui  donne  au  cheveu  un  aspect  décoloré  tout  à  fait  particu- 
lier à  la  lésion  favique. 

Le  godet  favique  est  la  lésion  caractéristique  du  favus  cu- 
tané ;  nous  venons  de  le  décrire,  nous  n'y  reviendrons 
pas. 

Bôle  pathogène,  —  Le  favus  s'observe  chez  l'Homme  à  tout 
âge,  mais  il  est  pins  fréquent  chez  les  enfants  ;  d'après 
Sabouraud,  on  trouve  un  cas  de  favus  pour  30  cas  de  teigne 
tondante.  Ce  parasite  se  développe  non  seulement  dans  les 
cheveux  (teigne  favique),  mais  aussi  sur  les  parties  glabres, 
y  produisant  une  lésion  caractéristique;  le  godet  favique.  On 
l'a  vu  aussi  envahir  les  ongles  et  donner  naissance  à  une 
onychomycose  favique,  qui  ressemble  beaucoup  à  Touychomy- 
cose  produite  par  le  Trichophyton,  Cette  lésion  de  l'ongle 
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serait  due,  pour  certains  auteurs  à  une  variété  spéciale  : 
Achorion  ceratophagus.  Le  favus,  dû  en  grande  partie  à  la 
malpropreté,  s'observe  plus  souvent  à  la  campagne  que 
dans  les  villes  ;  le  malade  dégage  une  odeur  de  Souris 
caractéristique.  Cette  affection  ne  guérit  pas  spontanément 
et  ne  semble  pas  très  contagieuse. 

Traitement.  —  1*  Lésions  des  cheveux. 

Couper  les  cheveux  ras  et  appliquer  des  cataplasmes  de 
fécule  jusqu'à  ce  que  les  godets  faviques  soient  tombés. 

Savonner  la  tète  avec  un  savon  antiseptique,  puis  épiler  les 
plaques  malades  et  le  pourtour,  sur  une  étendue  de  1  à2  cen- 
timètres. Si  Tépilation  est  très  douloureuse,  pulvérisation 
d'éther  ou  de  chlorure  de  méthyle.  Renouveler  Tépilation 
tant  que  les  cheveux  restent  malades  et  le  cuir  chevelu 
rouge.  Appliquer  tous  les  soirs,  sur  le  cuir  chevelu,  une  pom- 
made à  base  de  soufre,  de  turbith  ou  de  résorcine  et  tous 
les  matins  laver  la  tête  avec  un  savon  antiseptique  et  une 
solution  de  sublimé  au  1/1000. 

Il  faut  relever  l'état  général  du  malade  et  faire  prendre  à 
cet  effet  des  toniques  et  des  reconstituants. 

2*  Lésions  de  la  peau  glabre. 

Au  début,  une  simple  application  de  teinture  d'iode  suffît  ; 
plus  tard,  faire  tomber  les  godets  par  des  lotions  savonneu- 
ses et  faire  des  applications  de  teinture  d'iode. 

3*  Lésions  des  ongles  (onychomycose  favique). 

Extirpation  de  l'ongle  malade  après  anesthésie  locale^  et 
pansement  occlusif  aseptique  ou  avec  un  antiseptique  faible. 

Môme  traitement  prophylactique  que  ponr  les  autres 
teignes. 

Aohorion  Quinokeanum  Zopf,  1890.  —  Achorion  Qainckeanum 
produit  le  favus  de  la  Souris  mais  peut,  dans  certains  cas,  se  développer 
chez  l'Homme  et  produire  des  godets  faviques.  Chez  la  Souris,  les  lésions 
siègent  habituellement  aux  pattes  antérieures,  au  museau  ou  aux 
oreilles.  Les  Chats  peuvent  transmettre  ce  favus  des  petits  Rongeurs  à 
r£nfant  ou  à  l'Homme.  Bodin  a  observé  le  cas  d'une  fillette  de  7  ans, 
atteinte  de  favus  d'origine  animale  et  dont  la  contagion  était  due  à 
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la  présence  de  Souris  faviques  dans  le  voisinage  de  la  maison  habitée 
par  la  fillette. 

Aohorion  Arloingi,  Busquet,  i8go. — Trouvé  dans  une  éruption 
vésiculeuse  de  la  main,  chez  une  jeune  fille  ;  il  n'a,  d'après  Bodin,  aucun 
caractère  favique,  mais  se  rapproche  des  tricophyties.  Ce  Champi- 
g^non  se  distingue  par  ses  conidies  en  forme  de  massue. 

Aohorion  repens  Guégen.^  Cet  Achorion  décrit  par  Eklund,  sous 
le  nom  de  Lepocolla,  causerait  le  psoriasis  ;  il  est  encore  à  peine  connu. 


MORPHOLOGIE  COMPARÉE  DE  LMCHORIOM 
ET  DU  VBICHOPHYVOM 

d'après  Sabouraud. 


1°  Irrégularité  de  forme  de  la  cel- 
lule mycélienne,  tantôt  mince 
et    longue,    tantôt     grosse    et 
courte. 

Trieliophytoii. 

i*  Régularité  de  forme  de  la  cel- 
lule mycélienne. 

2*  L'enveloppe   cellulosique   des 
cellules  n'est  figurée  que  par 
un  vide. 

2*  Le  double  contour  de  l'enve- 
loppe cellulaire  est  évident. 

3"  Les  cellules  mycéliennes  sont  justaposées  de  façon  à  constituer 
des  filaments. 

4°  Les  filaments  sont  flexueux  et  4°  Les  filaments  sont  rectilignes. 
ondulés. 

5°  Leur  division  s'opère   par  tri 
et  tétratonie. 

5"  Leur  division  se  fait  par  di- 
chotomie. 

Genre  Lophoptayton  Matruchot  et  Dassonville,  189g. 
(DeXo'çoç,  crête  et  cputdv,  plante). 

Lophophyton  gallinaa  (Megnin,  1881).  —  Syn.:  Epidermopkyton 
gallinœ,  Megnin  i88i  ;  Lophophyton  Matruchot  et  Dassonville,  1899. 

Ce  Champignon,  d'abord  décrit  par  Megnin,  puis  étudié  par  Matru- 
chot et  Dassonville,  détermine  le  favus  de  la  Poule. 

Chez  l'Homme,  il  ne  produit  pas  de  godets,  mais  de  simples  plaques 
crythemato-squaneuses. 
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Aspergillus  glaucus. 

Périlhèce  arrivé  à  peu  près  à  maturité,  d'après  de  Bary. 
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Genre  Oospora 
(De  a)3v,  œuf  et  anopoç,  semence). 

Oospora  oanina  Gostantin  et  Sabrazés,  1893.  —  Oospora  canina 
provoque  le  favus  du  Chien.  L'inoculation  au  Chien  reproduit  la  mala- 
die, avec  des  godets  caractéristiques.  L'inoculation  à  THommc  déter- 
mine des  plaques  érythémateuses  qui  guérissent  spontanément.  Dans 
un  cas  on  a  observé  des  godets  jaunes,  ronds,  plus  minces  et  plus 
creux  que  ceux  du  favus  spontané. 

II.  ~  SOUS-ORDRE  DES  GARPOASGÉES. 

Le  sous-ordre  des  Carpoascées,  comprenant  les  Cbampi- 
gnons  dont  la  membrane  du  péritbèce  est  continue,  se  divise 
en  3  familles  : 

1"  Les  Périsporiacées,  chez  lesquelles  les  asques  sont 
complètement  enfermées  dans  un  péritbèce  qui  ne  s'ouvre 
pas. 

2"  Les  Pyrénomycètes,  cbez  lesquels  les  asques  sont  enfer- 
mées dans  un  péritbèce  qui  s'ouvre  au  sommet. 

3*  Les  Discomycètes,  où  les  asques  sont  réunies  les  unes 
près  des  autres,  entremêlées  de  cellules  stériles,  les  para- 
physes,  formant  une  assise  continue,  l'byménium,  qui  tapisse 
la  face  supérieure  du  péritbèce;  celui-ci  a  la  forme  d'une 
coupe  ou  d'un  disque. 

Les  Discomycètes  sont  des  Champignons  saprophytes, 
comme  les  Pézizes  ;  les  Pyrénomycètes  sont  des  Champi- 
gnons parasites  des  végétaux,  comme  l'ergot  de  Seigle,  ou  de 
certains  Insectes  ;  les  Périsporiacées  sont  les  seuls,  qui  ren- 
ferment des  espèces  parasites  de  l'Homme. 

FAMILLE  DES  PÉRISPORIACÉES. 

Cette  famille  se  subdivise  en  3  sous-familles  : 
1*  Les  Erysiphées,  parasites  des  végétaux  (Oïdium  de  la 
Vigne). 
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A.  Fructificalion  de  Pénicillium  grossie  600  fois. 

B.  FrucliGcalion  de  Sterlgmatocystis  grossie  600  fois. 
D'après  Cli.  Macé. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologié). 
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2*  Les  PérisporiéeSy  ou  Àspergillées,  dont  certaines  formes 
conidiennes  sont  parasites  des  animaux  et  de  l'Homme. 

3*  Les  Tubéracées,  Champignons  souterrains  (Truffe). 

Parmi  ces  trois  sous-familles,  celle  des  Périsporiées  est  la 
seule  qui  nous  intéresse. 

Sous-famille  des  Périsporiées. 

Les  Périsporiées  ou  Aspergillèes  ont  un  périthèce  complète- 
ment clos,  à  paroi  membraneuse,  fragile,  ou  présentant  la 
consistance  du  cuir.  Il  faut  écraser  celte  enveloppe  pour 
apercevoir  les  asques  et  les  a«icospores,  qui  sont  mises  en 
liberté  par  destruction  plus  ou  moins  irrégulière  du  péri- 
thèce. 

Cette  sous-famille  présente  des  formes  très  variées  ;  nous 
aurons  à  étudier, au  point  de  vue  parasitaire,  les  deux  genres 
suivants  :  1*  Le  genre  Pénicillium  et  2"  le  genre  Àspergillus, 

Les  espèces  pathogènes  sont  classées  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

LISTE  DES  PÉRISPORIACÉES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Famille. 

Genres. 

Espèces. 

1 

Pénicillium                   \  ^-  "ru^taceum. 
f  P.  minimum. 

1 

PÉRISPORLICÉES           ^ 

A.  fumigatiis. 

A.  bronhhialis. 
{  A.  glaucus. 
1  À.  nigrescens. 
1  A.  repens. 
Aspergillus                    .  A.  malignus. 
j  A.  Jlavus. 
I  A.  nidiilans. 
f  A.  niger. 
1   A.  concentricus, 
\  A.  pictor. 

74 


l*ltKCI9    DE   PARAKITOLOOIK    HUMAfNK 


Aspergillus  fumigatus. 


Fructification  grossie  iaoo  fois,  d'après  Ch.  Macé. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Genre  Penlcilliuin  Link,  1809. 
(De  penicillum,  pinceau). 

Description.  —  «  Mycélium,  abondant  formant  des  conidies  et  des 
sclérotes,  à  l'intérieur  desquels  se  forment,  après  une  période  de  repos, 
des  asqucs  et  des  spores.  Asques  ovoïdes  ou  piriformes,  renfermant 
8  spores  allongées  aux  deux  extrémités  acuminées.  Hyphes  conidien- 
nes  plus  ou  moins  richement  ramifiées  dans  leur  tiers  supérieur,  à 
rameaux  verticillés  terminés  par  un  long  chapelet  de  conidies  globu- 
leuses. »  (Gedoelst). 

Pemoilliain  orustaceum  Linné,  1768.  —  Syn.:  Mucor  crusta- 
ceus  albus  Linné,  1768  ;  Monilia  digitata  Pers  ;  Pénicillium  glaucumlAnk, 
1809;  Pénicillium  crustaceum  Fries,  1829.  —  C'est  une  Moisissure  banale 
que  l'on  rencontre  sur  le  pain,  le  fromage,  les  fruits,  les  débris  végé- 
taux et  les  matières  organiques  en  décomposition.  Maggiora  et  Gra- 
denigo  ont  trouvé  ce  Champignon  dans  la  trompe  d'Eustache,  chez 
deux  malades  atteints  d'otite  moyenne  catarrhale  chronique.  Einhorn 
l'a  rencontré  dans  des  matières  vomies  par  des  individus  atteints  do 
gastrite  hyperacide.  Injecté  dans  les  veines  du  Chien,  de  l'Agneau  et 
du  Lapin,  Pénicillium  crustaceum  s'est  montré  pathogène. 

PenioiUiuin  minimam  Sicbenmann,  1889.  —  Cette  espèce,  de 
dimensions  plus  petites  que  la  précédente,  a  été  trouvée  dans  un  cas 
d'otite  aiguë. 


Genre  Asper§^illus  Micbeli,  1729. 

(De  aspergo,  arroser,  à  cause  de  la  fructification  conidienne 
en  forme  de  pomme  d'arrosoir). 

Description,  —  «  Mycélium  abondant  formant  d'abord  des 
conidies,  plus  tard  des  sclérotes  ou  des  périthèces,  dans 
lesquels  prenneat  naissance  des  asques  et  des  spores.  Les 
asques  sont  arrondies  ou  piriformes  et  renferment  8  spores. 
Celles-ci  sont  elliptiques.  Hyphes  conidiennes  simples,  ren- 
flées à  leur  extrémité  en  une  vésicule  plus  ou  moins  accen< 
tuée.  Cette  vésicule  est  recouverte  de  stérigmates,  qui  res- 
tent simples  et  se  continuent  directement  en  une  chaîne  de 
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conidies,  ou  bien  se  divisent  à  leur  sommet  en  deux  ou  plu- 
sieurs stérigmales  secondaires  (1),  qui  donnent  chacun  un 
chapelet  de  spores.  »  (Gedoelst.) 

Rôle  pathogène,  —  Les  Àspergillus  (2),  très  répandus  dans 
la  nature,  vivent  en  parasites  chez  un  grand  nombre  d'ani- 
maux (Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles)  et  aussi  chez  l'Homme. 
L'aspergillose  est  surtout  commune  chez  les  Oiseaux,  puis, 
par  ordre  de  fréquence,  viennent  l'Homme,  les  Mammifères, 
et  enfin  les  Reptiles  (Tortues).  Dans  les  lignes  qui  vont 
suivre,  nous  nous  occuperons  spécialement  de  l'aspergillose 
humaine.  Certaines  professions  favorisent  le  développement 
du  Champignon  ;  ainsi  les  gaveurs  de  Pigeons  et  les  pei- 
gneurs  de  cheveux  sont  particulièrement  atteints.  Cette 
mycose  se  manifeste  chez  l'Homme  sous  deux  formes  qpe 
nous  envisagerons  successivement  :  l'aspergillose  pulmo- 
naire et  l'aspergillose  qui  se  développe  secondairement  dans 
une  cavité  naturelle  ou  pathologique. 

1°  L'aspergillose  pulmonaire  est  d'autant  plus  difficile  à 
distinguer  de  la  tuberculose,  au  point  de  vue  clinique,  qu'on 
trouve  fréquemment  ces  deux  affections  superposées  ;  dès 
lors,  il  n'est  pas  aisé  de  faire  la  part  qui  revient  à  l'une  ou  à 
l'autre.  Le  seul  signe  qui  permette  de  reconnaître  d'une 
façon  certaine  l'Aspergillose,  est  la  présence  du  mycélium  du 
Champignon  dans  les  crachats.  Cet  examen  doit  être  fait 
immédiatement  après  l'expectoration,  sans  quoi  les  nom- 
breuses spores  &  Aspergillus  répandues  dans  l'air  peuvent 
germer  dans  les  crachats  et  y  produire  des  filaments  mycé- 
liens  qui  n'ont  pas  une  origine  parasitaire. 

L'aspergillose  pulmonaire  peut  être  primitive,  bien  que 
certains  auteurs  ne  l'admettent  point,  mais  la  plupart  du 
temps  elle  est  secondaire  et  vient  se  greffer  sur  un  sujet 
tuberculeux.  Dans   les   deux  cas,  les  symptômes  sont  les 

(1)  Les  formes  qui  présentent  deux  ou  plusieurs  stérigmales  secondaires 
sont  placées  par  certains  auteurs,  dans  un  genre  spécial,  le  genre  Sterig- 
matocystis  Trawer,  1869.  Voir  page  72. 

(2)  Macé  (C.)-  Étude  sur  les  mycoses  expérimentales  (aspergillose  et  sac- 
charomycose).  Archives  de  Parasitologie,  VII,  1903,  page  313-370. 
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mêmes  :  bronchite,  pneumonie  et  finalement  ulcération  ou 
sclérose  du  poumon. 

2"  Vaspergillose  se  développe  seœndairement  dans  une  cavité 
naturelle  ou  pathologique.  —  On  l'observe  le  plus  souvent 
dans  le  conduit  auditif  externe  (otomycose  aspergillaire)  ;  le 
Champignon  se  développe  alors  sur  un  bouchon  de  cérumen. 
On  a  également  rencontré  des  Aspergillus  dans  les  fosses 
nasales,  les  cavernes  pulmonaires  et  cancéreuses,  ainsi  que 
dans  les  plaies,  lorsqu'un  pansement  insuffisant  permet  aux 
spores  d'arriver  à  leur  contact.  Enfin  les  plaies  de  l'œil  sem 
blent  être  un  terrain  très  favorable  au  développement  du 
parasite. 

Vie  saprophytiqne.  —  Les  Aspergillus  sont  très  répandus 
dans  la  nature.  Rénon  en  a  rencontré  dans  les  vieilles  pous- 
sières, les  couches  superficielles  du  sol  et  sur  les  feuilles 
mortes.  Lucet  en  a  trouvé  à  la  surface  des  plantes  sur  pied  : 
Avoine,  Blé,  Orge;  ce  qui  explique  l'aspergillose  spontanée 
des  animaux.  En  elle t,  les  conidies  sont  très  résistantes  et 
il  suffit  de  la  chaleur  d'une  étable,  par  exemple,  pour  que  le 
Champignon  puisse  se  développer. 

Inoculations  expérimentales.  —  Les  animaux  ne  sont  pas 
tous  également  sensibles  à  l'action  des  AspergiltuSy  toutefois 
il  ne  semble  pas  y  avoir  d'animaux  à  sang  chaud  spécifique- 
ment réfractaires  à  l'aspergillose.  Quelques  animaux  à  sang 
froid,  certaines  Tortues  par  exemple,  peuvent  aussi  con- 
tracter la  maladie  lorsqu'on  les  place  dans  des  conditions  de 
températures  convenables. 

L'infection  expérimentale  peut  être  réalisée  de  différentes 
manières.  Par  la  voie  respiratoire,  le  Champignon  se  déve- 
loppe sous  la  forme  d'un  thalle  dans  la  cavité  où  il  a  été 
ensemencé.  Par  la  voie  sanguine,  l'injection  de  conidies  pro- 
duit une  septicémie  causant  une  mort  rapide  ;  dans  ce  cas, 
les  lésions  se  rapprochent  de  celles  de  la  tuberculose  généra- 
lisée, de  la  granulie.  Le  centre  des  foyers  est  occupé  par  le 
mycélium  du  Champignon,  entouré  de  cellules  épithélioïdes, 

7. 
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a.  Asperglflus  fùmlgatus,  d'après  Oisen  et  Gade. 

b.  Atper^illus  flavus.  d'aprèfi  Olsen  et  Gade. 
.  c.  Aspergillus  repens.  d'apië«  Siebenmann. 

d.  Aspergillus  mallgnus,  d'après  Lindt. 
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de  cellules  géantes  et  de  leucocytes  ;  ces  lésions  peuvent  sié- 
ger dans  tous  les  organes  ;  on  les  rencontre  surtout  dans  le 
foie,  chez  le  Pigeon  et  principalement  dans  les  reins,  chez  le 
Lapin  et  le  Cobaye.  La  plupart  des  expériences  ont  été  faites 
avec  des  spores  conidienneSj  mais  Heider  inocula  des  aacospores 
à  différents  animaux  et  obtint  des  résultats  identiques. 

Différentes  espèces  (TAspergillus.  —  D'après  la  fructification 
conidienno  des  Àspergillus,  on  peut  distinguer  les  Asper- 
gillm  vrais,  qui  ne  portent  qu'un  chapelet  de  conidies  sur 
chaque  stérigmate,  et  les  SlerigmatocystiSy  qui  portent  de 
deux  à  cinq  chapelets  de  spores  ;  mais  actuellement  on  range 
ces  deux  formes  dans  le  même  genre  Aspergillus. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  pathogènes,  que 
Pinoy  (1)  classe  dans  les  quatre  groupes  suivants  : 

!•  Le  périthèce  n'est  pas  entouré  d'hyphes  vésiculeux  : 
Aspergilltts  glaucus,  A.  repens,  A.  maligmts. 

2*  Le  périthèce  est  entouré  d'hyphes  vésiculeux  ;  Asper- 
gillus  nidulnns, 

3*  A  la  place  de  périthèce,  on  trouve  des  sclérotes  :  Asper- 
gillus  flavus,  A.  niger. 

4*  On  ne  connaît  que  la  forme  conidienne  :  Aspergillus 
fumigalus,  A.  bronchialis,  A.  aviarius,  A,  concentricus,  A, 
pictor. 

Parmi  ces  différentes  espèces,  nous  ne  nous  occuperons 
que  de  celtes  qui  sont  parasites  de  THomme  ;  elles  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  précédent. 

Aspergillus  iumigatus  Fresenius,  1875. 

Description.  —  Cette  espèce,  la  plus  commune  du  genre,  a 
l'aspect  d'un  gazon  verdâtre,  quelquefois  bleuâtre  ou  gris. 
Tantôt  le  mycélium  est  épais,  contourné  et  richement  ramifié, 
tantôt  fin,  rectiligne  et  peu  ramifié.  Hyphe  fertile  mesurant 
5  p.  de  diamètre  et  renflée  en  massue  à  son  extrémité.  Cette 

(1)  Pinoy  (E).  Les  Champiftoons  palhogënes  ;  leur  classificaUoQ  d'après 
les  caractères  botaniques.  Bulletin  àe  l'Institut  Pasteur,  l,  n"  20  et  21. 
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extrémité,  généralement  ovoïde,  mesure  8  à  20  f^i  dans  sou 
plus  grand  diamètre.  Stérigmates  elliptiques,  longs  de  6  u  en- 
viron, très  serrés  et  ne  recouvrant  que  la  moitié  supérieure 
du  renflement  terminal:  la  fructification  a  la  forme  d'un  cône 
renversé  ;  elle  a  d'abord  une  coloration  claire  qui  passe  suc- 
cessivement au  jaune,  au  bleu,  au  vert,  pour  devenir,  à  l'épo- 
que de  la  maturité,  grise  ou  brune.  Conidies  généralement 
arrondies,  de  2,  5  à  3  .c>t  de  diamètre,  facilement  déhiscentes, 
tandis  que  les  stérigmates  restent  fixés  à  la  massue  termi- 
nale. 

Rôle  pathogène.  —  Cet  Àspergillus  est  très  répandu  dans  la 
nature  ;  on  le  trouve  à  l'état  de  spores  sur  différentes  céréa- 
les, le  foin,  les  feuilles  mortes,  les  grains  de  Raisin,  dans  le 
sol  et  dans  l'atmosphère.  C'est  un  parasite  très  fréquent  des 
voies  respiratoires  des  Oiseaux,  il  a  été  rencontré  également 
chez  les  Mammifères  et  chez  l'Homme.  Aspergillus  fumiga- 
tus  peut  provoquer  chez  ce  dernier,  des  mycoses  à  formes 
graves  de  l'appareil  respiratoire,  ainsi  que  l'ont  démontré 
Virchow,  Lichtheim,  Popoff,  Chantemesse  et  Widal,  Lucet  et 
Saxer.  Rénon  (1)  a  fait  de  ce  parasite  une  élude  très  complète 
et  a  décrit  une  affection  spéciale,  VaspeigiUose,  pulmonaire 
que  Ton  observe  souvent  chez  les  gaveurs  de  Pigeons. 

On  a  encore  signalé  chez  l'Homme  des  cas  d'aspergillose 
rénale,  d'aspergillose  cutanée,  de  kératomycose  aspergillaire, 
d'aspergillose  naso-pharyngée  et  d'otomycose  aspergillaire. 

Les  Oiseaux  sont,  en  général,  beaucoup  plus  réceptifs  que 
les  Mammifères  à  l'inoculation  expérimentale  de  cet  Asper- 
gillus. 


Aspergillus  bronohialis  Blumentritt,  ïqoi.  ~  Chiari  a  trouAc 
ce  Champignon  dans  les  bronches  d'un  diabétique  et  Blumentritt  l'a 
étudié  et  en  a  donné  la  diagnose. 


(1)  RÉNON.  Etude  sur  l'aspergiUose  chez  les  animaux  et  chex  VHomme. 
Paris,  ISOT. 
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Aspergillus  glaucus  Linjt.  —  Syn.:  A.  herbarioriim.  —  Trouvé 
par  Dunn,  en  1896,  dans  les  fosses  nasales  de  l'Homme,  puis  par 
Einhorn,  en  1900,  dans  des  vomissements  hypcracides. 

Aspergillus  nigresoens  Ch  Robin.  —  Ce  Champignon  pour- 
rait causer,  d'après  Wienfield,  des  éruptions  faviformes. 

Aspergillus  repens  de  Bary,  1870.  —  Siebenmann  l'a  trouvé 
dans  trois  cas  dans  l'oreille,  il  forme  un  duvet  verdâtre  sur  les  bou- 
chons de  cérumen  ;  parfois  on  observe  un  pointillé  jaune  qui  est  du 
au  périthèce.  On  n'observe  pas  de  fausses  membranes  dans  le  conduit 
auditif  et  la  sécrétion  du  cérumen  n'est  pas  arrêtée.  On  doit  plutôt 
considérer  ce  Champignon  comme  un  saprophyte  que  comme  un 
véritable  parasite  ;  il  est  très  facile  de  le  faire  disparaître  en  enlevant 
le  bouchon  de  cériimcn. 

Aspergillus  xnalignus  Lindt,  1889.  —  Lindt  a  trouvé  cet  orga- 
nisme dans  l'oreille  et  il  l'a  inoculé  au  Lapin  pour  lequel  il  s'est  mon- 
tré pathogèn<*. 

Aspergillus  flavus  de  Bary,  1870.  —  Siebenmann  le  considère 
comme  très  fréquent  dans  l'oreille  ;  il  pense  qu'il  est  identique  à 
Aspergillus  flavescens  décrit  par  Wreden  dans  le  même  organe,  en  187/1, 
et  à  V Aspergillus  vu  par  Halbertsma  en    1888,  dans  un  cas  de  kératite. 

Aspergillus  Didulans  Eidam,  i883.  —  Syn.:  Sterigmatocystis 
nidulans  Eidam,  i883. —  Siebenmann,  puis  Swan  Burnett  ont  signalé 
des  cas  d'otomycose  dus  à  ce  parasite.  C'est  vraisemblablement  à  cette 
espèce  que  l'on  doit  rapporter  Otomyces  purpureus  décrit  par  Wreden, 
ainsi  que  Sterigmatocystis  versicolar^  trouvé  par  M'"  Mirsky,  dans  les 
crachats  d'une  tuberculeuse.  Enfin,  tont  récemment,  le  D'  C.  NicoUe, 
de  Tunis,  a  observé  un  cas  de  pied  de  Madura  à  grains  blancs  (i)  causé 
par  cet  Aspergillus. 

Aspergillus  niger  van  Tieghem,  1867.  —  Syn.  :  Sterigmatocystis 
nigra  van  Tieghem,  18O7.  —  Ce  Champignon  qui  vit  habituellement 
sur  les  substances  organiques  en  décomposition,  a   été  trouvé  pour 

(1)  Voir  page  100. 
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a.  Aspergillus  niger,  d'après  OIsen  et  Gade. 

b.  Aspergillus  glaucus,  d'après  Olsen  et  Gade. 

c.  Aspergillus  nidulans.  d'après  Siebenmann. 
a.  Aspergillus  bronchialis,  d  après  Blumenlrilt 
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la  première  fois  comme  parasite  dans  Toreille  d'un  sourd,  par  Cramer. 
Il  a  été  observé  depuis  par  Furbringer  dans  le  poumon  et  par  Olsen 
sur  un  pansement. et  sur  la  peau  d'un  malade  auquel  on  avait 
réséqué  la  hanche.  Wreden  a  trouvé  dans  l'oreille,  un  Champignon 
du  même  genre  qu'il  appelle  Aspergillus  nigricanSt  mais  que  Sieben- 
mann  assimile  à  Aspergillus  niger. 

Aspergillus  concentricus  R.  Blanchard,  1895. 

Syn,  :  Trichophyton  concentticum  R.  Blanchard,  1895  ; 
Lepidophyton  concentricum  Tribondeau,  1899;  Aspergillus 
lepidophyton  Pinoy,  1903. 

Description.  —  Ce  Champignon  est  le  parasite  du  toke- 
lau  (1),  dermatomycose  répandue  dans  l'archipel  malais,  les 
lies  de  rOcéanie  orientale  et  l'Indo-Chine  française.  Les  an- 
glais désignent  généralement  cette  affection  sous  le  nom  de 
«  tinea  imbi'icata  )),  teigne  imbriquée. 

Ce  parasite,  d'abord  confondu  avec  les  Trichophyton,  en 
diffère  notablement,  et  doit,  d'après  les  recherches  de  Tri- 
bondeau  (2),  de  Jeanselme  (3)  etde  Wehmer  (4),  être  rattaché 
au  genre  Aspergillus.  Quand  on  examine  au  microscope  une 
squame  de  tokelau  par  sa  face  interne,  on  aperçoit  des  fila- 
ments mycéliens  paraissant  tantôt  clairs  et  non  segmentés, 
tantôt  formés  d'une  série  d'articles  de  longueur  variable. 
Ces  articles  sont  carrés,  rectangulaires  ou  ovalaires  et  de 
dimensions  très  inégales.  On  observe  aussi  des  spores 
mycéliennes  ovoïdes  disposées  en  séries  linéaires.  Tous  ces 
filaments  se  divisent  par  dichotomie.  On  rencontre  encore  une 
autre  forme  de  filaments  à  segments  allongés,  sur  lesquels 
Tribondeau  a  pu  voir  des  organes  de  fructification.  Cet  appareil 

(1)  Le  nom  de  tokelau  est  lo  nom  des  îles,  où  Ton  a  tout  d'abord  observé 
la  maladie. 

(2)  Tribondbau.  Le  Tokelau,  dans  les  possessions  françaises  du  Pacifique 
oriental.  Arch.  de  médecine  nqvakf  LXXIL  i8y9,  p.  5. 

(3)  Jeanselme.  Le  Tokelau,  dans  l'Indo-Chine  française.  C.  R.  Soc.  de  Biol. 
n-  5,  1901,  p.  1Î2. 

(4)  Wehmer.  Des  Aspergillus  ^es  Tokelau.  Centralblatt  f.  Bakt.^  XXXV, 
1903. 
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Aspergillus  concentricus. 


A.  Organes  sporifères,  d'après  Tribondeau. 

B.  Plaque  de  lokelau,  d'après  Bonnafy. 
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de  fructification  conidienne  a  été  revu  tout  récemment  par 
Wehmer  ;  il  se  présente  sous  l'aspect  d'une  massue  portant 
de  courtes  chaînes  de  spores,  ce  qui  permet  de  classer  le  pa- 
rasite parmi  les  Aspergillus, 

Cultures  et  inoculations  expérimentales,  —  Tribondeau  n*est 
pas  parvenu  à  cultiver  ce  Champignon,  ni  à  Tinoculer  aux 
animaux,  spécialement  au  Lapin.  Par  contre, Manson  aurait 
réussi  dans  une  inoculation.  Jusqu'à  présent  celte  affection 
u'a  jamais  été  observée  chez  les  animaux. 

Rôle  pathogène.  —  La  lésion  principale  du  tokelau  consiste 
en  une  cocarde  composée  d'anneaux  brillants  squameux,  al- 
ternant avec  des  anneaux  sombres  plans.  Les  squames  sont 
insérées  par  leur  partie  périphérique,  leur  pointe,  dirigée 
vers  le  centre  de  la  cocarde,  étant  libre.  Cette  lésion  peut 
siéger  en  un  point  quelconque  de  la  peau, non  seulement  sur 
les  parties  glabres,  mais  encore  sur  les  régions  couvertes  de 
poils  ;  toutefois  le  Champignon  respecte  toujours  les  produc- 
tions épidermiques,  poils  et  ongles.  l.a  maladie  ne  guérit  pas 
spontanément. 

Traitement,  —  11  convient  tout  d'abord  de  faire  prendre  au 
malade  un  bain  chaud  et  de  le  frictionner  au  savon  noir  et 
avec  une  pierre  ponce.  On  peut  alors  faire  pendant  plusieurs 
jours,  des  applications  de  teinture  d'iode.  La  pommade  à 
racidechrysophaniqueà2  pour  30  est  considérée  par  Tribon- 
deau comme  un  spécifique  du  tokelau  et  donne  de  très  bons 
résultats.  Enfin  on  peut,  comme  l'indique  Bonnafy,  donner 
des  bains  avec  20  à  30  grammes  de  sublimé. 


PItÉCIS   DE  PARASÏTOLOGIE   HUMAINE 

A 


fi  W 

/      '     \ 


AspergiliuB  pictor. 

A.  Gara  té  rouge. 

B.  Caraté  noir  violacé. 
G.  Caraté  violet  cendré. 
D.  Garaté  bleu. 

D'après  Montoya  y  Florez. 
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Aspergilluspictor  R.  Blanchard,  1895(1). 
Syn.:  Tnchophyton  pictorR.  Blanchard,  1895. 

DescHption.  —  Les  caratés  sont,  comme  le  tokelau,  des  as- 
pergilloses  cutanées.  Ils  sont  caractérisés  par  la  présence,  sur 
la  peau  des  parties  découvertes,  de  placards  écailleux  pouvant 
revêtir  les  colorations  les  plus  variées  :  gris,  bleu,  violet, 
rouge,  noir.  Cette  curieuse  affection  est  localisée  au  nord  de 
l'Amérique  du  Sud  et  à  l'Amérique  centrale.  Montoya  y  Flo- 
rès (2)  l'a  étudiée  en  Colombie  et  en  a  montré  la  nature  para- 
sitaire. Au  Pérou,  cette \naladie  porte  le  nom  de  pinta  et  les 
malades  s'appellent  pintados.  C'est  une  affection  à  évolution 
lente  et  d'un  traitement  difficile. 

L'aspect  du  parasite  varie  suivant  l'âge  de  la  maladie.  Si 
on  l'examine  pendant  la  période  moyenne  de  son  évolution, 
on  trouve  sur  les  squames,  entre  les  cellules  épidermiques, 
de  longs  filaments  mycéliens  disposés  en  réseau  et  ramiûés 
dichotomiquement.  On  aperçoit  en  certains  points,  â  l'extré- 
mité de  rameaux  plus  courts  et  plus  gros,  des  organes  de 
fructification;  c'est  un  fait  intéressant,  car  c'est,  avec  VAs- 
pergîllus  du  tokelau,  le  seul  Champignon  qui  présente  des 
formes  de  reproduction  dans  les  lésions  qu'il  détermine.  La 
fructification  conidienne  des  caratés  est  une  forme  intermé- 
diaire entre  celle  des  Peiyicillium  et  celle  des  Àspergillus,  Sur 
un  renflement  piriforme  ou  triangulaire  se  trouve  une  ran- 
gée unique  de  cinq  ou  six  stérigmales  supportant  chacun  un 
chapelet  de  spores.  Ces  appareils  conidiens  varient  suivant 
les  formes  de  caratés  et  il  est  probable  qu'il  y  a  une  variété 
spéciale  de  Champignon  correspondant  à  chaque  variété  de 
caraté. 


(1)  Cette  dénomination  n'est  que  provisoire,  car,  en  réalité,  les  parasites 
des  caratés  appartiennent  à  plasieurs  genres  {AspergilluSy  Pénicillium, 
Monilia)  suivant  les  variétés  que  l'on  considère. 

(2)  Montoya  y  Florez.  Recherches   sur  les  caratés  de  Colombie,  Paris, 
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Cultures,  —  Ce  parasite  a  été  cultivé  sur  différents  milieux  : 
gélose  giycérinée,  gélose  au  moût  de  bière,  Pomme  de  terre 
et  liquide  de  Raulin.  Il  colore  ces  divers  milieux  et  la  cou- 
leur correspond  généralement  à  celle  de  la  pigmentation  des 
caratés.  En  examinant  ces  cultures  au  microscope,  on  trouve 
que  le  Champignon  s'y  présente  sous  les  mêmes  formes  que 
celles  que  l'on  observe  sur  la  peau. 

Inoculations  expérimentales.  —  Le  Champignon  des  cara- 
tés, inoculé  au  Lapin,  provoque  la  chute  des  poils  et  une 
desquamation.  11  a  pu  être  inoculé  à  l'Homme  avec  succès. 

Vie  saprophy tique.  —  Cet  organisme  est  très  répandu  dans 
l'eau  de  certaines  mines  aurifères,  en  Colombie,  et  Montoya 
y  Florès  put  obtenir  des  cultures  pures  en  ensemençant 
l'eau  de  ces  mines.  Dans  les  mêmes  régions,  on  trouve  égale- 
ment cet  Àspergillus  sur  le  corps  de  certains  Insectes  pi- 
queurs  appartenant  aux  genres  Simulium,  Culex  et  Acanthia. 

Variétés.  —  Sans  insister  sur  leurs  caractères  différentiels, 
je  citerai  simplement  les  principales  variétés  de  caratés,  ce 
sont:  le  csiTaiié  violet  cendré,  le  caralé  violet  pur,  le  caraté 
violet  bleuâtre,  le  caraté  violet  brun,  le  caraté  bleu,  le  caraté 
noir  violet,  le  caraté  noir,  le  caraté  blanc  et  le  caraté  rouge. 

Etiologie.  —  Cette  affection  n'est  pas  contagieuse,  et  il  est 
vraisemblable  d'admettre  que  la  contamination  a  lieu  le  plus 
souvent  par  l'eau  sulfatée,  dont  les  -mineurs  se  servent  pour 
se  laver,  cette  eau  agissant  par  corrosion  préalable  de  la 
peau.  Il  est  possible  aussi  que  quelques  Insectes  inoculent, 
l)ar  leur  piqûre,  les  spores  du  Champignon.  Assez  fréquem- 
ment on  rencontre  chez  les  vieillards  atteints  de  caratés,  un 
Acarien  plus  gros  que  le  Sarcopte  de  la  gale,  qui  vit  dans  les 
squames  à  côté  du  parasite  végétal  et  qui  joue  peut-être  un 
rôle  dans  la  transmission  des  spores. 

Traitement.  —  Onctions  avec  une  pommade  soufrée,  un 
liniment  iodé  ou  à  l'acide  chrysophanique.  La  désinfection 
des  vêtements  et  les  soins  de  propreté  sont  indispensables. 


CHAPITRE  IV. 
BASIDIOMYCÈTES. 

(De  ?a(jt;,  base  et  (xuxri;,  Champignon). 

Les  Basidiomycètes  sont  des  Champignons  à  thalle  très 
différencié,  à  mycélium  cloisonné;  ils  se  reproduisent  au 
moyen  de  basides. 

Cet  ordre  se  divise  en  deux  sous-ordres  qui  sont  :  1"  les 
Probasidiomycètes  et  2'  les  Eubasidiomycètes, 

Ces  derniers  renferment  la  plupart  des  Champignon  comes- 
tibles (Bolet,  Agaric,  etc.),  tandis  que  les  Probasidiomycètes 
renferment  des  parasites  d'autres  végétaux. 

SOUS-ORDRE  DES  PROBASIDIOMYCÈTES. 

Ce  sous-ordre  comprend  deux  familles  :  celle  des  UrédinéeSf 
qui  renferme  les  Champignons  qui  produisent  les  rouilles 
de  certaines  plantes  et  celle  des  Ustilàginées  qui  produit  le 
charbon  et  la  carie  de  quelques  végétaux. 

FAMILLE  DES  USTILAGINEES. 

Cette  famille  renferme  plusieurs  genres  et  plusieurs  espè- 
ces; nous  n'aurons  à  en  étudier  qu'une  seule  qui  produit, 
dans  certains  cas,  une  dermatose  humaine. 

Genre  Ustila§^o. 

Ustilago  hypodytes  ? 

On  attribue  à  ce  Champignon  (1)  la  dermatose  observée 
chez  les  ouvriers  qui  travaillent  la  Canne  de  Provence 
{Àrundo  donaxL,).  En  Italie  et  en  Provence,  où  cette  afîection 

(1)  On  incrimine  aussi  d'autres  Champignons,  qui  joueraient  le  même 
r61e  qu'^Ustilago  hypodytes. 

8. 
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sévit,  elle  porte  le  nom  de  Maladie  du  Frien  (friénite).  Cette 
appellation  sert  à  désigner  la  dermatose  humaine  ainsi  que 
la  maladie  des  Cannes  ravagées  par  les  spores  du  Champi- 
gnon parasite. 

Ces  spores,  soulevées  par  le  maniement  et  le  battage  des 
Cannes  se  répandent  dans  l'atmosphère,  se  déposent  sur  les 
parties  du  corps  laissées  à  nu  et  y  déterminent  de  la  rougeur 
et  une  éruption  abondante  avec  parfois  phlegmons  et  abcès. 

La  main  transporte  ces  spores  sur  les  organes  génitaux, 
qui  sont  le  siège  d'une  tuméfaction  intense,  d'un  prurit  vio- 
lent avec  exacerbation  du  sens  générique.  Dans  les  cas  gra- 
ves, il  y  a  flèvre  et  céphalée.  Les  spores  peuvent  aussi  péné- 
trer dans  les  voies  respiratoires,  dans  les  yeux  et  donner  lieu 
à  des  phénomènes  inflammatoires  fort  graves  ;  aussi  les 
ouvriers  refusent-ils  parfois  de  travailler  la  Canne  enfrié- 
née. 

Traitement  prophylactique,  —  Lavage  de  la  Canne  malade 
avec  une  solution  antiseptique  de  sublimé  à  2/1000. 

Traitement  curatif.  —  Lavages  et  pansements  antisepti 
ques 


CHAPITRE  V. 
HYPHOMYCÈTES. 

(De  Cxprl,  tissu  et  h^uxtiç,  Champignon). 

Ce  groupe,  que  l'on  désigne  également  sous  les  noms  de 
Mucédinées  et  de  Fungi  imperfecti,  renferme  tous  les  Cham- 
pignons dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  forme  parfaite  de 
reproduction.  Il  est  par  conséquent  impossible  de  fixer,  à 
l'heure  actuelle,  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  la  clas- 
sificalion  botanique. 

C'est  un  groupe  d'attente,  où  nous  ferons  provisoirement 
rentrer  les  neuf  genres  suivants  : 

1°  Le  genre  Discomyces  ;  2°  le  genre  Madurella  ;  3*  le 
genre  Mulassezia:  V  le  genre  Micros poroîdes  ;  5*  le  genre 
Trichosporum  ;  6*  le  genre  Verticillium;  T  le  genre  Oïdium  ; 
8'  le  genre  Monilia  ;  9*  le  genre  Sporothrix. 

Dans  le  tablea'i  qui  suit,  on  trouvera  la  liste  des  espèces 
observées  chez  l'Homme. 

Genre   Discomyces. 

(De  Biaxoç,  disque  et  pyxTiç,  Champignon). 

Discomyces  bovis  Harz,  1877. 

Syn,  :  Actinomyces  bords  Harz,  1877  ;  Discomyces  hovû 
Rivolta,  1878  ;  Bacterium  actinocladothrix  Afanasiev,  1888; 
Nocardia  actinomyces  de  Toni  et  Trevisan,  1889  :  Streptothrix 
actinomyces  Rossi  Doria,  1891;  Oospora  5ot?is  Sauvageau  et 
Radais,  1892;  Actinomyces  bovis  sulphureus  Gasperini,  1894; 
Nocardia   bovis   R.  Blanchard,  1895  ;   Streptothrix   Israëli 
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Discomyces  bovif. 


Actinomycose  du  maxillaire  inférieur  chez   une  femtue  kabyle,  d'après 
Legraio. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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LISTE  DES  HYPHOMYCÈTES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Champignons 

ENCORE 

MAL    CLASSÉS 

'  1 

i 

Genres. 

1               Espèces. 

Discomyces 

[   D.  bovis. 
\  D.  Forsteri. 
'  D,  Rosenbachi. 
1  D.  Astéroïdes. 
\   D.  Madurœ. 

Madurella 

\  M.  mycetomi. 

Malassezia 

\  M.  furfur. 

Microsporoïdes 

(  M.  minutissimus. 
(  M,  trachomatosus. 

Trichosporiim 

^  T.  Beigeli. 
\  T.  giganteum. 
)   T.  ovoïdes. 
T.  ovale. 

Verticillium 

\   V.  graphii. 

Oïdium 

^  0.  subtile. 
i  0.  immitis. 

Monilia 
\  Sporothrix 

\  M.  Kochi. 
\  S.  Schenki. 

Kruse,  1896  ;  [Cladothrix  actinomyces  Macé,  1897;  Discomyces 
Jsraëli  Gedoeist,  1902. 

Historique,— '  Discomyces  bovis  est  le  Champignon  para- 
site de  Vactinomycose  (de  «xnç,  rayon  et  [xuxrjç,  Champi- 
gnon). Cette  affection,  observée  d'abord  chez  le  Bœui  et 
décrite  sous  le  nom  de  sarcome  de  la  mâchoire  par  les  vé- 
térinaires français»  de  Holzzunge  (langue  de  bois)  par  les 
Allemands  et  de  mal  del  rospo  (mal  de  Crapaud)  par  les 
Italiens,  a  été  vue  pour  la  première  fois  chez  l'Homme  (1), 


(I)  L^actinomycose  a  été  obseryée  non  seulement  chez  l'Homme  et  le  Bœuf, 
mais  encore  chez  le  Cheval,  le  Porc,  le  Mouton,  le  Cerf,  le  Lama,  le  Gua- 
naco  et  TEléphant. 


94 


PRÉCIS   DE   PARASITOLOGIE  HUMAINE 

A 


Discomyces  bovis. 

A.  Granulation  actinomycosique  vue  à  un  faible  grossissement,  diaprés 
Gedoelst. 

B.  Coupe    transversale    d'une    granulation     actinomycosique,   diaprés 
Bosti  ôm . 
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à  Paris,  en  1848,  par  Lebert,mais  robservation  n*a  été  publiée 
qu'en  1857.  C'est  seulement  en  1878  qu'Israël,  de  Berlin,  fit 
connaître  deux  cas  certains  dactinomycose  dans  l'espèce 
humaine  et  rapprocha  cette  maladie  de  l'ostéo-sarcome  du 
Bœuf  (1).  Dans  un  cas  il  s'agissait  d*une  tumeur  rétromaxil- 
laire,  dans  Tautre  d'une  infection  du  poumon.  Plusieurs  au< 
tèurs  ont  décrit  D,  Israëli  comme  une  espèce  différente  de 
D.  bovis  ;  mais  Wright  a  montré,  enl90i,  que  ces  deux  espè- 
ces sont  identiques. 

Description  du  Champignon  dans  sa  vie  parasitaire,  — 
L'actinomycose  peut  siéger  chez  THomme  dans  les  endroits 
les  plus  variés:  à  la  peau,  à  la  langue,  dans  le  poumon,  les 
membres,  le  thorax  et  l'abdomen.  On  Tobserve  surtout  dans 
la  région  cervico- faciale,  où  ses  diverses  formes  cliniques 
ont  été  bien  décrites  par  Poncet  et  Bérard  (2). 

Au  milieu  de  la  tumeur  actinomycosique,  il  se  présente 
sous  la  forme  de  petites  granulations  de  0*",0i  à  l""  de  dia- 
mètre, que  l'on  a  comparées  à  des  grains  de  sable,  de  Mou- 
tarde, de  Lycopode,  de  Millet;  ce  sont  les  grains  jaunes.  Ces 
grains,  d'aspect  muriforme,  s'échappent  souvent  de  la  tu- 
meur, en  même  temps  que  le  pus.  Ils  se  laissent  facilement 
écraser  et,  examinés  au  microscope,  ils  présentent  la  struc- 
ture suivante:  Au  centre  se  trouve  une  masse  filamenteuse 
formant  un  feutrage  inextricable,  c'est  le  mycélium  du 
Champignon  ;  à  la  périphérie,  ces  filaments  sont  disposés  en 
rayons  et  renflés  en  massue  à  leur  extrémité  libre.  Ces  mas- 
sues ou  renflements  damformeSy  mesurent  10  à  20  [x  de  long 
sur  8  à  10  [1.  de  large;  elles  sont  creusées  d'une  cavité  cen- 
trale et  présentent  à  la  périphérie,  un  épaississement  de  la 
cloison  cuticulaire.  Ce  ne  sont  pas  des  spores,  mais  des  for- 
mes de  dégénérescence  que  Ton  rencontre  seulement  dans 
l'organisme  et  jamais  dans  les  cultures,  si  ce  n'est  exception- 

(1)  Blanchard  (B.).  Quelques  cas   anciens  d^acli no  mycose.  Archives  de 
Parasitologiey  11,  1899,  p.  329. 

(2)  PoNC£T(A.)et  BÉRARo  (L.).  Traité  clinique  de  l'actinomycose  humaine. 
Paris.  1898. 
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nellement  dans  certaines  cultures  très  âgées.  On  n'a  encore 
jamais  trouvé  de  spores  dans  l'organisme  parasité.  Les  gra- 
nulations subissent  fréquemment  une  dégénérescence  cal- 
caire. 

Cultures.  —  Le  parasite  se  cultive  bien  entre  37*  et  40*  sur 
les  milieux  ordinairement  employés  en  bactériologie,  parti- 
culièrement sur  les  milieux  glycérines.  Sur  gélose,  la  cul- 
ture prend  la  forme  de  tubercules  grisâtres.  On  peut  aussi 
cultiver  Dùcomyces  bovis  sur  des  grains  de  Blé,  d'Orge  ou 
d'Avoine,  à  condition  de  les  maintenir  à  un  certain  degré  de 
chaleur  et  d'humidité  ;  le  Champignon  se  présente  alors  sous 
l'aspect  d'un  enduit  pulvérulent  blanchâtre.  Mais,  c'est  sur- 
tout dans  le  bouillon  et  sur  Pomme  de  terre,  que  se  dé- 
veloppent les  organes  reproducteurs,  ainsi  que  l'ont  montré 
Sauvageau  et  Radais  (1). 

Examen  microscopique  des  cultures.  —  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  les  colonies  se  couvrent  d'un  duvet  blanchâtre 
constitué  par  des  spores.  Celles-ci  se  développent  à  l'extré- 
mité libre  de  lilaments  mycéliens,  mesurant  de  0,3  à  0,5  {xde 
large;  ils  sont  plus  ou  moins  allongés  et  ramifiés  ;  certains 
d'entre  eux,  les  fi,laments  sporifères  se  terminent  par  des  cha- 
pelets de  spores  globuleuses,  qui  se  détachent  facilement  et 
tombent  à  la  surface  de  la  culture. 

Inoculations  expénmentales.  —  De  nombreux  essais  ont  été 
faits  sur  le  Veau,  le  Porc,  le  Lapin  et  le  Cobaye,  mais  le  pa- 
rasite ne  s'est  développé  qu'exceptionnellement. 

Etiologie.  —  Discomyces  hovis  vit  en  saprophyte  sur  cer- 
taine végétaux  ;  on  l'a  trouvé  spécialement  sur  les  barbes 
des  épis  des  céréales  :  Hordeum  murinum  L.,  Phleumpratense 
L.,  etc.. 

Il  est  donc  très  vraisemblable  d'admettre  que  les  plantes 
ainsi  contaminées,  s'introduisant  dans  la  peau  ou  les  mu- 

(1)  Sacvageao  et  Radais.  Sur  le  genre  Oospora.  Annales  de  Vlnstitut 
Pasteur,  1892,  p.  271. 
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queuses,  inoculent  le  parasite  à  l'Homme  ou  aux  animaux. 
De  nombreuses  observations  viennent  à  Tappui  de  cette  hypo- 
thèse et  il  est  arrivé  de  trouver  au  milieu  de  la  tumeur  acti- 
nomycosique  des  barbes  d*épis  ou  d'autres  débris  de  végé- 
taux. On  peut  s'infester  en  mâchant  les  épis  des  céréales 
comme  on  le  fait  quelquefois  dans  la  campagne.  Les  individus 
qui  battent  le  blé  peuvent  contracter  l'actinomycose  pulmo- 
naire. 

La  marche  de  la  maladie  est  progressive  ;  il  n'y  a  pas  de 
guérison  spontanée. 

Traitement.  —  Au  début  de  l'infection,  Viodure  de  potas- 
sium et  les  injections  iodo-ioduréen  ont  donné  de  bons  résul- 
tats. Lorsque  la  tumeur  a  atteint  un  volume  considérable,  le 
seul  traitement  est  le  traitement  chirurgical. 

[i  faut,  dans  tous  les  cas,  instituer  un  traitement  général, 
donner  des  toniques,  des  préparations  arsenicales  ou  des 
phosphates  assimilables. 

Disooznyoes  Fôrsteri  Cohn,  1874.  —  Syn.  :  Streptothrix  Fôrsteri 
Cohn,  1874  ;  Leptothrix  Fôrsteri  Sorokin,  1881  ;  Cladothrix  Fôrsteri 
Winter,  1884  ;  Nocardia  Fôrsteri  Trevisan,  1889;  Oospora  Fôrsteri 
Sauvageau  et  Radais,  1892.  —  Cet  organisme  a  été  trouvé  dans  les 
conduits  lacrymaux,  où  il  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses 
blanchâtres  ;  il  est  fort  probable  que  les  cas  d'actinomycoses  des  voies 
lacrymales  observées  par  EIschnig  sont  dus  à  ce  parasite,  qui  jusqu'à 
présent  n'a  pu  être  cultivé. 

Disooznyces  Rosenbaohi  Kruse,  189O.  —  Syn.  :  Streptothrix 
Rosenhachi  Kruse,  1896.  —  Ce  Champignon  a  été  décrit  par  Rosenbach 
dans  une  affection  qu'il  a  appelé  érysipétoîde  ;  il  a  pu  le  cultiver  sur 
des  milieux  artificiels,  et  l'inoculation  qu'il  a  tentée  sur  son  propre 
bras  a  reproduit  la  même  lésion. 

Di^^omyoes  astéroïdes  Eppinger,  1890.  —  Syn.  :  Cladothrix 
aster&tdes  Eppinger,  1890  ;  Streptothrix  Eppingeri  Rossi  Doria, 
1891  ;  Oospora  astéroïdes  Sauvageau  et  Radais,  1892  ;  Nocardia 
astéroïdes     R.    Blanchard,    1896.    —  Ce   Champignon    est    la    cause 
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Discomyces  Madur». 


Mycéloneà  graios  blancs,  d'après  E.  Bruinpt. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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de  la  pseudo-tuberculose  dfEppinger.  Il  a  été  découvert  dans  un 
abcès  du  cerveau  chez  un  individu  ayant  succombé  à  une  méningite 
cérébro-spinale  ;  depuis  il  a  été  retrouvé  assez  souvent  dans  des  cas 
de  méningite  ou  d'abcès  du  cerveau.  Le  parasite  se  présente  sous 
forme  de  filaments  ramifiés,  droits  ou  incurvés,  isolés  ou  groupés  en 
faisceaux;  ces  filaments,  de  longueur  variable,  mesurent  o,a  ptde 
large.  Colorés  parla  méthode  de  Gram,  ils  se  présentent  sous  l'aspect 
de  segments  juxtaposés,  séparés  par  des  espaces  incolores  ;  les  seg- 
ments sont  de  dimensions  très  variables  et  les  plus  petits,  à  peine 
plus  longs  que  larges,  ressemblent  à  des  Microcoques  ;  d'autres,  un 
peu  plus  longs,  ont  l'aspect  de  Bacilles.  Les  filaments  étant  extrême- 
ment fragiles,  on  trouve  souvent  dans  le  pus  de  courts  segments 
dissociés,  que  l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  des  Microbes. 

Ce  Champignon  se  cultive  sur  les  milieux  habituels,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  mieux  à  la  température  de  37*. 

D.  astéroïdes  est  pathogène  pour  le  Lapin  et  le  Cobaye  et  pro- 
duit chez  ces  animaux  des  lésions  de  pseudo-tuberculose. 


Discomyces  Madurae  Vincent,  1894. 

Syn.  :  Streptothrix  Madurœ  Vincent  (1),  1894  ;  Nocardia  Ma- 
durœ  R.  Blanchard,  1895. 

Description.  —  L'affection,  causée  par  ce  Champignon 
porte  le  nom  de  mijcètome  ou  pied  de  Madura  (2;  ;  on  l'ap- 
pelle pérical  dans  l'Hindoustan.  Sa  distribution  géogra- 
phique est  assez  étendue  ;  on  le  rencontre  en  effet  dans 
l'Inde,  en  Cochinchine,  en  Algérie,  en  Sénégambie  et  sur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique  (Djibouti). 

Le  siège  de  la  lésion  est  le  pied,  exceptionnellement  le 
genou  ou  la  main.  Il  se  produit  une  tumeur  indolente,  par- 
fois de  volume  considérable  ;  la  peau  est  ulcérée  et  présente 
des  fistules  par  où  s'écoule  un  liquide  purulent,  strié  de 
sang,  renfermant  des  corpuscules  un  peu  plus  gros  qu'une 

(1)  Vincent  (H.)  Etade  sur  le  parasite  du  «  pied  de  Madura  ».  Annales 
de  llnstitut  Pasteur.  VIII,  3,  1894,  p.  129. 

(2)  Le  nom  de  «  pied  de  Madura  »  yieni  de  ce  q  ue  la  maladie  est  très 
iréquente  dans  la  ville  de  Madura,  aux  Indes. 
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tète  d'épingle,  analogue  aux  grains  d'actinomycose.  Ces  cor- 
puscules sont  blanc  grisâtre  ou  jaunâtres.  Il  existe  une  autre 
variété  de  pied  de  Madura  à  grains  noirs,  mais  elle  est  pro- 
duite par  un  Champignon  diflérent  que  nous  étudierons  plus 
loin  (1). 

Les  grains  du  pied  de  Madura  sont  formés  d'un  réseau  de 
filaments  mycéliens  intriqués  les  uns  dans  les  autres,  leur 
extrémité  libre  étant  disposée  à  la  périphérie.  Ces  filaments, 
de  très  petit  diamètre,  ne  mesurent  que  1  [jl  à  1  ji.,  5  ;  ils  sont 
ramifiés,  mais  ne  présentent  pas  de  cloisons.  En  employant 
la  méthode  de  Gram,  on  distingue  des  segments  colorés, 
séparés  par  des  espaces  clairs,  qui  ne  prennent  pas  le  colo 
rant  ;  ces  segments  sont  parfois  assez  courts  pour  ressembler 
à  une  chaîne  de  Streptocoques. 

Cultures.  —  Ce  Champignon  est  exclusivement  aérobie  ;  il 
se  développe  bien  à  37*  sur  les  différents  milieux  solides  et 
liquides.  Les  plus  favorables  sont  les  infusions  végétales 
légèrement  acides  de  foin  et  de  paille,  ainsi  que  le  Navet, 
la  Carotte  et  surtout  la  Pomme  de  terre. 

Examen  microscopique  des  cultures.  —  On  retrouve  les 
mômes  filaments  mycéliens  que  dans  les  grains.  A  la  surface 
des  cultures,  dans  l'infusion  de  foin,  on  observe  une  pellicule 
blanche  formée  de  nombreuses  spores  ovoïdes  sous  lesquelles 
se  trouvent  des  filaments  ramifiés.  Ces  spores,  très  réfrin- 
gentes, mesurent  1,5  a  sur  2  «x  ;  elles  sont  réunies  par  deux 
ou  trois  ou  en  amas  considérables  ;  quelquefois  elles  sont 
placées  bout  à  bout,  formant  de  courtes  chaînettes.  On  les 
colore  bien  par  les  couleurs  d'aniline  et  la  méthode  de 
Gram. 

Inoculations  expérimentales.  —  Vincent  n'a  pas  pu  repro- 
duire la  maladie  chez  la  plupart  des  animaux  de  laboratoire  ; 
il  se  forme  un  nodule  local  qui  se  résorbe  rapidement.  No 
card  n'a  pas  été  plus  heureux  en  faisant  des  injections  hypo- 

(1)  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'unt^  variété  de  pied  de  Madura  à  grains 
blancs  était  produite  par  Aspergillus  nidulans.  Voir  page  81. 
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dermiques,  intraveineuses  ou  intrapéritonéales  au  Chien,  au 
Mouton,  au  Lapin,  au  Cobaye,  à  la  Poule  et  au  Pigeon. 

Etiologie,  —  C'est  vraisemblablement  par  la  piqûre  de  cer- 
taines plantes  que  le  Champignon  est  introduit  dans  la  peau 
et  s'y  développe  ;  les  épines  de  Mimosas,  d'Acacias,  etc  , 
seraient  les  agents  de  transmission  du  parasite.  Le  pied  de 
Madura  ne  se  rencontre  en  effet  que  chez  les  indigènes  qui 
marchent  pieds  nus. 

Traitement.  —  L'iodure  de  potassium  semble  ici  peu  efficace 
et  le  traitement  chirurgical  est  le  seul  qui  convienne  quand 
la  tumeur  a  atteint  un  volume  considérable.  Legrain  con- 
seille l'emploi  de  bains  de  pieds  chauds  à  45"  environ.  Dans 
quelques  cas,  la  guérison  peut  être  spontanée. 


Genre  Madurella  Brumpt,  1905. 
(De  la  ville  de  Madura,  aux  Indes). 

«  Mucédinée  à  thalle  blanc  vivant  en  parasite  dans  divers 
tissus  animaux  (os,  muscles,  tissu  conjoactif),  possédant 
dans  sa  vie  végétative,  des  filaments  d'un  diamètre  toujours 
supérieur  à  1  .u  et  pouvant  atteindre  8  à  10  [i..  Ces  filaments 
sont  cloisonnés  et  se  ramifient  de  temps  à  autres  ;  ils  sécrè- 
tent une  substance  brune.  En  vieillissant,  ces  filaments  s'or- 
ganisent en  sclérote  et  leur  paroi  s'imprègue  quelquefois  de 
pigment  brun.  Dans  ce  sclérote  se  rencontrent  en  quantité 
variable  dés  corpuscules  arrondis  de  8  à  30  /^  de  diamètre 
(Chlamydospores  ?)  »  (Brumpt)  (1). 


(1)  Brumpt  (E.).  Sur  le  mycétome  à  grains  noirs,  maladie  produite  par 
une  Mucédinée  du  genre  Madurella  n.  g.  C.B..  Soc.  de  Biologie^  LVIII, 
17  juin  1905,  p.  997. 
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Msdurella  mycetomi. 


Mycétome  à  grains  noirs,  d'après  E.  Brumpt. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Madurella  mycetomi  Lavera  n,  1901. 
Syn,  :  Sti-eptothrix  mycetomi  Laveran,  1901. 

Description,  —  Ce  Champignon  cause  la  variété  noire  ou 
truffoîde  du  pied  de  Madura  (1).  Le  mycétome  à  grains  noirs 
se  rencontre  dans  les  mêmes  régions  que  le  rnycétone  à  grains 
blancs  ;  on  l'a  de  plus  observé  en  Italie  et  aux  Etats-Unis.  De 
la  tumeur  s'échappe  un  pus  blanc  crémeux,  avec  un  peu  de 
sang,  contenant  des  grains  noirs  agglomérés. 

Le  Dantec  ayant  étudié  des  grains  noirs  desséchés,  avait 
pensé  que  cette  variété  de  mycétome  était  due  à  un  Bacille  ; 
mais  de  nombreux  auteurs,  entre  autres  Lewis,  Kanthack, 
Boyce  et  Surveyo  avaient  reconnu  Texistence  d'un  Cham- 
pignon. Plus  tard  Brumpt  (2),  Boudard  et  Chabaneix  pu- 
rent observer  plusieurs  cas  à  Djibouti  (3),  et  reconnurent 
qu'il  s'agissait  bien  d'un  Champignon  parasite.  Ce  Champi- 
gnon est  encore  imparfaitement  connu  :  à  l'examen  des 
grains  noirs,  après  ébullition  dans  la  potasse  caustique,  on 
trouve  des  filaments  enchevêtrés  d'une  largeur  moyenne  de 
3  à  5  fil.  Les  filaments  augmentent  bientôt  de  volume  et  il  se 
forme  à  leur  intérieur  des  masses  protoplasmiques  pouvant 
atteindre  8  et  30  .a,  dont  la  production  rappelle  la  formation 
de  chlamydospores. 

Puis  les  filaments  s'organisent  en  sclérote,  qui  constitue 
le  grain  noir.  Ce  grain  noir  présente  une  structure  qui  varie 
suivant  son  âge  ;  quand  il  vieillit,  le  centre  se  résorbe  en 
partie  et  le  pigment  se  porte  à  la  périphérie.  En  général  il 
ne  se  produit  pas  de  réaction  inflammatoire. 

Cultures,  —  Wright  est  le  seul  qui  ait  pu  obtenir  des  cul- 
tures de  ce  Champignon. 

(1)  Il  existe  une  troisième  variété  clinique  de  mycétome,  c*e.«t  le  pied  de 
Madura  à  grains  rouges,  mais  cette  variété  est  encore  peu  connue. 

(2)  Brumpt  (E.).  Notes  et  observations  sur  les  maladies  parasitaires  (Mis- 
sion du  Bourg  de  Bozas).  Archives  de  Parasitologte,  IV,  1901,  p.  564  et  Y, 
1902,  p.  151. 

(3)  En  langae  djeberti,  le  mycétome  se  nomme  dirri. 
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Malassezia  furfur. 


a.  Filament  cloisonné  transTersalement  et  émettant  des  rameaux  qui  se 
«résolvent  en  globules,  diaprés  Vuillemin. 

b.  Formes  globuleuses  montrant  la  disposition  des  c6tes,  d'après  Vuille- 
min et  Matakiefl. 

c.  Dans  les  squames  épidermiques,  d'après  Sabouraud. 
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Inoculations  expérimentales,—  Brumpt  inocula  une  Guenon 
aux  mainâ  et  aux  pieds,  sans  résultat. 

Etiologie.  —  L'étiologie  semble  devoir  être  la  môme  que 
pour  le  mycétome  à  grains  blanc,  toutefois,  Brumpt  n'a  ja- 
mais rencontré  le  Champignon  du  pied  de  Madura  sur  les 
végétaux  qu'il  a  examinés.  Dans  deux  cas  il  a  observé  la 
guérison  spontanée  de  la  tumeur,  après  6  ou  7  ans. 

Même  traitement  que  pour  la  variété  précédente. 


Genre  llalassezia. 

(Dédié  à  Malassez). 

Malassezia  furfur  Ch.  Robin,  1853. 

Syn.:  Microsporon  {urfur  Ch.  Robin,  1853  ;  Epidermophy - 
ton  Bazin,  1862  ;  SporoLrichum  furfur  Saccardo,  1886  ; 
Malassezia  furfur  Bâillon,  1889;  Oïdium  furfur  Zopf,  1893  ; 
Oïdium  subtile  Kotliar,  1892. 

Description.  —  Ce  Champignon,  décrit  en  1846  par  Eich- 
stedt,  produit  chez  l'Homme  une  épidermite  connue  sous  le 
nom  de  pityriasis  versicolore  (de  Tcixupov,  son).  Cette  affection, 
assez  fréquente  mais  très- bénigne,  est  caractérisée  par  des 
taches  de  couleur  café  au  lait  et  de  dimensions  variables 
siégeant  principalement  au  cou,  au  thorax  et  sur  les  épau- 
les. Le  parasite  se  cantonne  à  la  couche  cornée  de  l'épiderme, 
sans  envahir  les  poils.  Il  est  fréquent  de  constater  chez  les 
pityriasiques  des  troubles  gastro-intestinaux. 

M.  furfur  existe  en  grande  abondance  dans  les  squames  et  se 
présente  sous  deux  formes  :  filaments  et  corpuscules  arrondis . 
Les  filaments  mycéliens  mesurent  environ  3  [j.  de  diamètre  ; 
ils  sont  flexueux,  non  ramifiés,  soit  continus,  soit  séparés 
par  des  cloisons  en  segments  placés  bout  à  bout.  Les  corpus- 
cules arrondis  ne  sont  pas  des  spores  ;  ils  sont  d'inégale 
grandeur,  mesurent  de  3  à  5  [j.  de  diamètre  et  sont  disposés 
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Microsporoîdes  minutissimus. 
Dans  les  squames  ëpidermiques. 
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au  milieu  des  filaments,  tantôt  isolément,  tantôt  en  amas 
plus  ou  moins  considérables.  On  ne  connaît  pas  encore  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  diflérents  éléments  et  il  est 
impossible,  à  Theure  actuelle,  de  classer  ce  Champignon. 

Cultures  et  inoculations  expénmentales,  —  Matzenauer  a 
obtenu  des  cultures  du  parasite  et  Spietschka  est  parvenu 
une  seule  fois  à  l'inoculer  à  l'Homme; 

Traitement.  —  Après  desquamation  à  l'aide  du  savon  et  de 
la  pierre  ponce,  on  applique  une  solution  antiseptique  (tein- 
ture d'iode  diluée  au  1/3  ;  pommade  à  base  de  calomel  ou 
d'acide  salicylique)  ;  mais  il  y  a  très  souvent  récidive  et  le  trai- 
tement doit  être  répété  plusieurs  mois.  On  devra  aussi  faire 
désinfecter  les  vêtements,  car  cette  affection  se  transmet  par 
contact  indirect  comme  par  contact  direct. 

Genre  llicrosporoîdes  (1). 
(De  i^ixprjç,  petit,  anopoç,  semence  et  el5o;,  forme). 

Microsporoïdes  minutissimus  Burchardt,  1859, 

Syn.:  Microsporum  minutissimum  Burchardt,  1859;  Tri- 
chotecium  J.  Neumann,  1868;  Microsporon  gracile  Baizer, 
1883  ;  Sporotrichum  minutissimum  Saccardo,  1886. 

Description,  —  Ce  Champignon,  décrit  par  Burchardt,  puis 
étudié  par  Baizer  et  d'autres  auteurs,  est  le  parasite  del'ény- 
thrasma  (de  ipuOpoç,  rouge), épidermite  banale,  assez  commune 
chez  l'Homme,  siégeant  là  où  deux  surfaces  cutanées  sont  en 
contact,  comme  à  la  région  scrotaleou  à  l'aisselle.  La  lésion, 
très  superficielle,  consiste  en  taches  de  couleur  rou.^je  brun, 

(1)  Le  terme  de  Microsporum  doit  être  changé  puisqu'il  désigne  déjà  un 
genre  de  Champignons   très   différents   appartenant  à  la  famille  des  Gym» 
noascées,  dont   le  type  est  le  Microsporum  Àudouinit  je  propose  pour   le 
parasite  de  l'erythrasma  le  nom   de  Microsporoïdes.  Ce  terme,  tout  en  Ee 
rapprochant  du  précédent,  évitera  une  confusion  toujours  regrettable. 
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Trichosporum. 

A.  Toil  de  moustache  avec  ses  nodosités,  d  après  Schœthler. 

B.  Coupe  transversale  d^un  poil  au  niveau  de  la  lésion  ;  ch.  Champi- 
gnon ;  ep,  épidermicule  ;  ec,  écorce  du  poil  grossie  1725  fois,  d'après  Vuil- 
femin . 

C.  Chlamydospores  ;  a  ei  b,  dans  une  décocUon  de  Carolles  ;  c,  dansFen- 
duit  parasitaire,  grossis  1725  fois,  d'après  Vuillemin. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitoiogie). 
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légèrement  squameuses.  Le  parasite  ne  dépasse  jamais  la 
couche  cornée  de  Tépiderme  et  n'envahit  pas  les  poils. 

11  se  présente  sous  la  forme  de  filaments  extrêmement 
grêles  ressemblant  à  des  Streptoihrix  et  ne  mesurant  pas 
plus  de  0  /x,  6.  Ces  filaments  mycéliens  sont  de  longueur  va- 
riable, flexueux,  rarement  ramifiés,  mais  enchevêtrés  de  fa- 
çon à  former  un  réseau  sur  les  cellules  épidermiques  ;  ils 
sont  divisés  en  fragments  plus  ou  moins  longs,  les  plus 
courts  ayant  l'aspect  de  Bacilles,  tantôt  réuois  en  chaînette, 
tantôt  isolés.  Quelques  auteurs  donnent  à  ces  derniers  élé- 
ments le  nom  despores,  mais  en  réalité,  on  ne  connaît  au- 
cune forme  de  reproduction  du  Champignon  et  on  ne  peut 
lui  fixer  actuellement  une  place  dans  la  classification. 

Cultures  et  inoculations  expérimentales.  —  De  Michèle  a 
réussi  à  cultiver  ce  Champignon  sur  gélatine,  gélose,  bouil- 
lon, lait  et  Pomme  de  terre.  Sur  ce  dernier  milieu  il  forme 
des  traînées  rouge  vineux.  Le  même  auteur  a  inoculé  ces  cul- 
tures à  l'Homme  et  a  reproduit  une  lésion  analogue  à  Téry- 
thrasma. 

Traitement,  —  Comme  pour  le  pityriasis  vorsicolore. 


Miorosporoldes  traohomatosus  (Norszewski,  1890).  —  Syn.  : 
Microsporum  trachomatosum  Norszewski  1890.  —  Ce  parasite  a  été  dé- 
crit par  Norszewski  qui  l'a  trouvé  dans  plusieurs  cas  de  trachome, 
conjonctivite  granuleuse  très  fréquente  dans  les  pays  chauds.  Cet 
auteur  le  considère  comme  l'agent  pathogène  de  cette  affection. 


Genre  Tricltosporum  Behrend,  1890. 
(De  ôpiÇ,  cheveu  et  a;:opoç,  semence). 

Ce  genre,  créé  par  Behrend  et  récemment  étudié  par  Vuil- 
lemin,  renferme  des  Champignons  qui  se  développent  sur 
les  cheveux  ou  les  poils  de  la  barbe,  formant  autour  d'eux 
de  petits  nodules  visibles  à  l'œil  nu  et  de  consistance  va- 
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Triohosporum. 


Poils  de  moastache  atteints  de  trichosporie,  d'après  Yuilleinin. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie), 
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riable.  Les  parasites  sont  superficiels  et  le  poil  reste  intact. 
Cette  affection,  d'abord  observée  en  Colombie,  où  elle  est 
très  commune,  a  été  constatée  plusieurs  fois  en  Europe.  En 
Colombie  on  lui  donne  le  nom  de  piedra  et  elle  se  développe 
surtout  sur  les  cheveux  de  la  femme,  rarement  sur  la  barbe 
de  THomme.  En  Europe  on  ne  Ta  jusqu'ici  rencontrée  que 
sur  la  barbe  de  l'Homme. 

Lorsqu'on  coupe  transversalement  un  cheveu  au  niveau 
d'une  nodosité,  on  voit  au  centre  de  la  coupe  le  cheveu  nor- 
mal et  tout  autour  on  observe  une  agglomération  de  cellules 
englobant  plus  ou  moins  complètement  le.  cheveu.  Ce  sont 
des  éléments  ovoïdes,  arrondis,  parfois  irréguliers  à  cause 
de  la  compression  réciproque  des  cellules  ;  les  plus  défor* 
mes  sont  situés  au  contact  du  cheveu.  Les  cellules  d*une 
nodosité  sont  unies  entre  elles  par  une  substance  amorphe 
provenant  de  la  gélification  des  membranes  des  cellules. 

Yuillemin  propose,  pour  les  affections  de  cette  nature,  le 
nom  de  Irichospories  et  il  divise  le  genre  Trichosporv/m  en 
plusieurs  formes,  dont  les  différences,  bien  que  faibles,  se 
sont  montrées  jusqu'ici  irréductibles. 

Nous  décrirons  donc  brièvement  les  quatre  espèces  suivan 
tes  :  r.  Beigelif  T.  giganteum,  T.  ocoîdes  et  T.  ovale, 

Trichosporum  Beigeli  Rabenborst,  1867. 

Syn.  :  Pleurococcus  Beigelii  Rabenhorst,  1867  ;  Sclerotium 
beigelianum  Rallier,  1868  ;  Hyalococcui  Beigelii  Schrœter, 
1886  ;  Chlamydotomus  Beigelii  Trevisan,  1889  ;  Micrococcm 
Beigelii  Migula,  1900;  Trichosporum  Beigeli  Vuillemin,  1901. 

C'est  le  Trichosporum  le  plus  anciennement  connu  ;  la  pre- 
mière observation  date  de  1869  et  a  été  faite  à  Londres  par 
Beigel.  Ce  Champignon  a  été  revu  depuis  par  Caro  à  Bres- 
lau,  et  par  Schœchter  et  Vuillemin  à  Nancy,  sur  la  mous- 
tache d'un  adulte.  Yuillemin  (1)  en  a  fait  une  étude  ttèô 
complète. 

(1)  VuiLLBMiN  (P.).  Trichosporum  et  irichospoires.  Archives  de  Parasito- 
logie,  V,  1902,  p.  38-66. 
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Trichosporum. 


Giilture  de  quatxe  jours  sur  Betterave.  Grossissement  de  580  diamètres, 
d'après  Vaillemin. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Le  parasite  se  développe  sur  les  poils  et  y  produit  des  no 
dosités  formées  d'éléments  généralement  ovoïdes,  mais  sou- 
vent irréguliers  et  déformés  par  la  pression  des  éléments 
voisins.  Ces  corpuscules  mesurent  de  3  à  4  ^. 

r.  Beigeli  se  développe  sur  divers  milieux  :  gélatine, 
gélose,  Carotte,  Pomme  de  terre,  Betterave,  bouillon  et  eau 
de  graine  de  Lin.  Dans  les  cultures,  on  observe  au  début  des 
cellules  arrondies  d'environ  4  [j.  de  diamètre;  ces  cellules 
s'allongent  en  s'amincissant  et  donnent  naissance  à  des  fila- 
ments cloisonnés  portant  de  courts  rameaux  caducs.  Plus 
tard  apparaissent  des  chlamydospores  à  parois  épaisses  et 
très  réfringentes  ;  elles  sont  isolées  ou  placées  en  séries  in- 
tercalaires ou  terminales. 

Les  tentatives  d'inoculation  aux  poils  du  Cobaye,  faites 
par  Scbœchter  ont  échoué,  soit  en  badigeonnant  les  poils 
intacts,  soit  en  les  frottant  au  préalable  avec  du  papier  de 
verre. 

Le  traitement  consiste  en  lavages  antiseptiques  et  en  onc- 
tions avec  une  pommade  mercurielle. 

Trichosporum  giganteum  Bebrend,  1890. 

Ce  Trichosporum  cause  la  piedra  de  Colombie,  affection 
caractérisée  par  la  présence  de  petites  nodosités  échelonnéei 
le  long  des  cheveux.  Ces  nodosités  sont  généralement  très 
dures  et  la  lame  du  scalpel  s'ébrèche  à  leur  contact,  ce  qui 
a  valu  à  la  maladie  le  nom  de  piedra  (1).  Le  parasite  se  ren- 
contre surtout  dans  les  cheveux  des  femmes  et  Ton  a  attri- 
bué  son  développement  à  Tusage  d'une  eau  mucilagineuse, 
employée  par  les  Colombiennes  pour  les  soins  de  leur  cheve- 
lure. Unna  a  observé  cette  même  espèce  en  Allemagne,  sur 
la  moustache  d'un  individu  qui  recevait  un  grand  nombre 
de  timbres  de  Colombie. 

Dans  la  lésion,  c'est-à-dire  au  niveau  des  nodosités,  le 
Champignon  se  présente  sous  l'a'spect  de  cellules  polygona- 

(1)  Piedra,  en  espagnol,  signifie  pierre. 

10. 


114  PRECIS  DE  PARASITOLOGiE  HUMAINE 


Oïdium  immitis. 

Tumeurs  de  la  face,  d'après  Posadas. 
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les  de  12  à  15  fi  de  diamètre  ;  ces  ceilulea  ne  dépassent  pas 
la  cuticule  du  cheveu  qui  reste  sain. 

Juhel-Renoy  et  Lion  ont  cultivé  T.  giganteum  sur  dif- 
férents milieux  solides  et  liquides  ;  en  été,  la  gélatine  est 
liquéfiée  vers  le  10*  ou  le  12*  jour. 

Ces  cultureâ,  examinées  au  microscope,  se  montrent  for- 
més de  filaments. et  de  spores. 

Les  filaments,  de  10  à  60  p.  de  long,  sur  1  à  4  (x  de  large, 
sont  composés  d'une  série  d'articles;  ils  sont  régulièrement 
cylindriques  ou  plus  ou  moins  étranglés  ou  renflés  par  en- 
droits. Les  spores,  le  plus  souvent  groupées  en  amas  on  dis- 
posées en  chapelet,  peuvent  être  isolées,  libres  ou  adhéren- 
tes à  l'extrémité  d'un  filament.  Leur  forme  et  leurs  dimen- 
sions sont  variables;  les  plus  petites  ne  mesurent  pas  plus 
de  2  à  5  (JL,  les  plus  grandes,  qui  se  développent  sur  gélatine 
et  sur  gélose,  atteignent  jusqu'à  12  jj.. 

On  traitera  la  piedra  par  des  lotions  savonneuses  et  anti- 
septiques. 

Triohosportun  ovoïdes  Behrend,  1890.  — Behrend  a  observé  ce 
Trichosporum  en  Europe,  sur  la  barbe  et  sur  la  moustache  d'un  jeune 
Homme  ;  il  lui  a  donné  le  nom  d'ovoïdes  à  cause  de  la  forme  des  cel- 
lules qui  entrent  dans  la  constitution  des  nodosités.  Ces  éléments 
sont  plus  petits  que  dans  l'espèce  précédente  ;  ils  ne  mesurent  pas 
plus  de  4  UL  de  long,  sur  3  ex,  5  de  large  ;  ils  sont  de  forme  ovale,  ou 
déformés  par  pression  réciproque. 

Dans  les  cultures,  on  observe  des  filaments  non  ramifiés  à  parois 
minces  de  2  à  4  (jl  de  large  et  des  spores  à  parois  délicates,  dont  le 
diamètre  est  à  peu  près  le  même.  Ces  spores,  cylindriques  ou  ovoïdes, 
sont  disposées  en  série  parfois  assez  longue  à  l'extrémité  d'un  fila- 
ment. 

Trioliosporam  ovale  Unna,  1896.  —  Cette  espèce  a  été  trouvée 
par  Unna,  également  en  Europe,  sur  la  barbe  et  la  moustache  d'un 
jeune  Homme.  Les  éléments  des  nodosités  sont  sensiblement  de  la 
même  taille  que  dans  l'espèce  précédente,  mais  leur  forme  est  un  peu 
différente. 

C'est  surtout  l'examen  des  cultures  qui  permet  de  différencier  net- 
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Oïdium  immitis. 


Tumeurs  de  la  région  scapulaire,  chez  le  malade  figuré  à  la  page  114 
daprès  Posadas. 
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tement  ces  deux  espèces.  T.  ovale  présente  en  effet  des  filaments 
tortueux,  contournés  en  tire-bouchon,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans 
les  cultures  de  T.  ovoïdes.  Ces  filaments  sont  aussi  plus  grêles  et  ne 
mesurent  pas  plus  de  i  à  2  jji,  5  de  large.  Enfin  les  spores  sont  égale- 
ment plus  petites,  et  possèdent,  ainsi  que  les  filaments,  des  parois 
épaisses. 

Genre  Vertlelllluiu. 

Vertioillium  graphii  Harz  Bezold.  —  Ce  Champignon  a  été 
rencontré  par  Siebenmann,  dans  sept  cas  d'otomycose,  il  l'assimile 
au  Trichothecium  roseam  de  Stendener. 

Genre  Oîdinin  Link,   1809. 

Œdiuxn  subtile  Blanchard,  1895.  —  Le  genre  Oïdium  est  habituel- 
lement parasite  des  végétaux  phanérogames  ;  cette  espèce  a  été  ob- 
servée quelquefois  chez  l'Homme,  une  fois  sur  des  ulcères  chez  une 
femme  et  dans  des  affections  pustuleuses  observées  chez  des  enfants 
cachectiques. 

Oïdium  immitis  (Rixford  et  Gilchrist,  189^).  —  Syn.  :  Cocci- 
dioïdes  immitis  Rixford  et  Gilchrist,  1897;  C.  pyogenes  Rixford  et  Gil- 
christ ;  Oïdium  coccidioïdes  Ophûls  ;  Posadia  esferiforme  Canton, 
1898.  —  Ce  parasite  fut  classé  d'abord  parmi  les  parasites  animaux  à 
côté  des  Coccidies.  Ophûls  a,  depuis,  reconnu  qu'il  appartenait  au  rè- 
gne végétal,  mais  c'est  un  Champignon  encore  mal  classé.  Dans  sa  vie 
parasitaire,  il  se  présente  sous  la  forme  de  cellules  sphériques  de 
3o  iM  de  diamètre,  à  membrane  épaisse  de  3  à  6  ^,  hérissée  d'aiguil- 
lons ou  d'épines.  Le  noyau  n'est  pas  visible  ;  les  spores  naissent  à 
l'intérieur  de  ces  cellules.  Dans  sa  vie  saprophytique,  il  est  forme  de 
tubes  mycéliens  cloisonnés.  Il  a  été  observé  en  tout  neuf  fois,  tou- 
jours en  Amérique  et  surtout  à  San  Francisco  ;  le  dernier  cas  a  été 
observé  par  Morton  en  1906.  Tous  les  Mammifères  prennent  le  para- 
site. Il  produit  chez  l'Homme  une  affection  grave,  qui,  dans  plusieurs 
cas,  s'est  terminée  par  la  mort  du  malade.  Il  vit  dans  le  tissu  conjonc- 
tif  de  la  peau  et  des  viscères  et  entre  les  cellules  de  l'épiderme,  sans 
pénétrer  à  leur  intérieur. 
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Genre   Sporothrix. 

Sporoihrix  Sohenki  Hektocn  et  Perkins,  1900.  —  Schenk  en 
1898,  Brayton  en  1899  el  Hektoen  et  Perkins  en  1900,  trouvèrent  ce 
parasite  dans  trois  cas  d'abcès  sous-cutanès  rebelles  de  la  main  et  du 
bras,  tous  observés  à  la  suite  d'une  écorchure. 

Dans  les  cultures  en  goutte  pendante,  le  Champignon  est  formé 
d'un  lacis  de  filaments  mycéliens  cloisonnés,  non  ramifiés,  d'un  dia- 
mètre uniforme  de  2  |ut.  On  trouve  des  spores  de  3  à  5  a  isolées  ou 
groupées  en  bouquet  et  pédicellées.  Les  inoculations  au  Rat,  à  la 
Souris,  au  Cobaye  et  au  Chien  -ont  été  positives  ;  elles  ont  été  néga- 
tives chez  le  Lapin  et  le  Pigeon» 

Genre  MaMiUA  Hill. 

Monilia  Koohi  von  Wettstein,  i885.  -^  Von  Wettstein  a  trouvé 
des  spores  de  cet  organisme  dans  les  crachats  d'un  individu  atteint 
de  pyrosis  ;  il  fit  ingérer  à  des  Chats  de  ces  spores  qui  germaient  à 
la  surface  de  la  muqueuse  gastrique.  Il  est  néanmoins  peu  probable 
qu'il  existe  une  relation  entre  le  pyrosis  et  ce  Champignon,  mais  les 
spores  peuvent  déterminer  dans  l'estomac,  des  fermentations  augmen- 
tant l'acidité  des  sécrétions  de  cet  organe.  ^ 


DEUXIÈME  PARTIE. 


ANIMAUX  PARASITES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


GÉNÉRALITÉS. 

On  divise  le  Règne  animai  en  neul  Embranchements,  qui 
sont  : 
1*  Les  Protozoaires; 
2*  Les  Spongiaires  ; 
3*  Les  Coelentérés  ; 

4"   Les  ECHINODERMES  ; 

5*  Les  Vers  ; 
.    6*  Les  Arthropodes  ; 

7*  Les  Mollusques  ; 

8*  Les  Procordés  ; 

9"  Les  Vertébrés  ; 

Parmi  ces  Embranciiements,  trois  seulement  nous  intéres- 
sent au  point  de  vue  parasitologique,  ce  sont  : 

1"  Les  Protozoaires  ; 

2'  Les  Vers  ; 

3**  Les  Arthropodes. 

En  effet,  chacun  de  ces  groupes  renlerme  des  espèces  para- 
sites de  THomme  ou  des  animaux.  Laissant  de  côté  les  para- 
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sites  des  animaux,  nous  nous  occuperons  exclusivement  de 
ceux  de  THomme. 

Les  parasites  sont  des  êtres  qui  vivent  aux  dépens  d'un 
autre  organisme  appelé  hôte. 

Un  grand  nombre  de  parasites  habitent  successivement, 
pendant  leur  cycle  évolutif,  deux  bôles  différents  :  celui  qui 
loge  le  parasite  à  l'état  adulte  ou  sexué  s'appelle  Vhôte  défi- 
nitif ou  simplement  Vhôte  ;  celui  qui  l'héberge  à  l'état  lar- 
vaire porte  le  nom  d*hôte  intermédiaire.  Par  exemple,  l'Homme 
est  Thôte  dcfmilif  de  Tsenia  saginala,  le  Bœuf  en  est  l'hôte 
intermédiaire  ;  l'Homme  est  l'hôte  intermédiaire  de  Tœnia 
èchinococcuSy  le  Chien  en  est  l'hôte  définitif. 

Certains  parasites  vivent  dans  les  tissus  ou  les  organes  ; 
ainsi  les  Cocc idies  habitent  les  cellules  épi théliales,  les  Ténias, 
le  tube  digestif,  certaines  Doutes,  le  foie  ou  les  poumons  :  ce 
sont  des  animaux  endoparasites. 

D'autres  ne  pénètrent  point  à  l'intérieur  des  tissus  ou  des 
organes  et  vivent  à  la  surface  du  corps  ;  tels  senties  Puces ei 
les  Poux  ;  on  les  nomme  ectoparasites. 

A  côté  de  ces  parasites  vrais,  soit  internes,  soit  externes, 
il  est  des  animaux  qui  vivent  généralement  à  l'état  libre, 
mais  qui  peuvent  entrer  accidentellement  dans  l'organisme 
humain  et  vivre  un  temps  pins  ou  moins  long,  soit  dans  les 
cavités  naturelles,  soit  dans  le  tube  digestif.  Les  Gordius  et 
certains  Myriapodes  nous  en  fournissent  des  exemples.  Ce 
sont  des  parasites  accidentels. 

Nous  étudierons  chacun  de  ces  animaux  dans  l'ordre  zoolo- 
gique, sans  toutefois  laisser  de  côté  certains  Insectes,  qui  ne 
méritent  pas,  à  proprement  parler,  le  nom  de  parasites,  mais 
qui,  par  l'inoculation  d'un  venin  ou  de  germes  morbides, 
occupent  actuellement  en  médecine  une  place  des  plus 
importantes.  Certains  d'entre  eux  jouent,  en  effet,  dans  la 
propagation  de  quelques  maladies,  un  rôle  capital.  Qu'il  nous 
suffise  de  citer  le  rôle  des  Moustiques  dans  le  paludisme  et 
la  filariose,  ainsi  que  celui  des  Mouches  Tsé-tsé  et  des  Taons 
dans  la  propagation  des  trypanosomoses. 


CHAPITRE  II. 


PROTOZOAIRES. 

Les  Protozoaires  sont  les  animaux  les  plus  inférieurs  ;  ils 
sont  formés  d'une  cellule  unique,  ce  qui  les  différencie  de 
tous  les  autres,  formés  par  la  réunion  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  cellules  ayant  des  fonctions  spéciales, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Métazoaires. 

La  grande  majorité  des  Protozoaires  mène  une  vie  libre, 
soit  dans  les  eaux  douces,  soit  dans  les  eaux  salées.  On  les 
divise  en  quatre  classes  : 

1*  Les  Rhizopodes  ; 

2'  Les  Sporozoaires  ; 

3*  Les  Flagellés  ; 

4*  Les  Infusoives, 

Dans  chacune  de  ces  classes,  nous  trouverons  des  parasites 
de  THomme  ;  mais,  tandis  que  les  Rhizopodes,  les  Flagellés  ei 
les  Infusoires  mènent  une  vie  libre,  soit  dans  les  eaux  douces, 
soit  dans  les  eaux  salées,  et  que  le  parasitisme  chez  eux  ne 
constitue  qu'une  exception,  les  Sporozoaires,  au  contraire, 
sont  tous  parasites  de  l'Homme  ou  des  animaux. 


L  —  CLASSE  DES  RHIZOPODES. 

Les  Rhizopodes  sont  des  Protozoaires  formés  d'une  cellule 
nue  :  ils  sont  munis,  en  fait  d'appendices  locomoteurs  et 
préhenseurs,  de  prolongements  non  permanents  appelés 
pseudopodes. 

La  sous-classe  des  Amœbiem  est  la  seule  qui  renferme  des 
parasites  de  THomme  ;  elle  comprend  deux  ordres  :  1'  celui 

il 
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^"^^^^^^^^ 


AmcBba  coll. 

Amibes  fortement  gro89ie8,  dans  les  selles.  * 
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dei  Gymnamœhiens,  qui  sont  nus  ;  2*  celui  des  ThécamoébienSy 
qiii  possèdent  une  carapace.  Le  tableau  suivant  indique  les 
genres  et  les  espèces  que  nous  aurons  à  étudier. 


LISTE  DES  RHIZOPODES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


/  Ordres. 


Genres. 


Gymnamoebiens 


Amœba 


l 


Leydenia 


THÉCAMCE5IE5S    I    ^^i^elSa 


Espèces. 


A.  coli. 
A.  gingivalis. 
A.  Urogenitalis. 
A.  pulmonalis. 
A.  Miurai. 


L.  gemmipara. 


Genre  Amceba  Ehrenberg. 
(De  à(Aot6atoç,  alternatif,  changeant). 

Description,  —  Les  Amibes  sont  les  Protozoaires  les  plus 
inférieurs.  Leur  corps  est  formé  d'une  petite  masse  proto- 
piasmique  plus  ou  moins  granuleuse  renfermant  un  noyau, 
qui  contient  un  nucléole  et  plusieurs  vacuoles  non  contrac- 
tiles. Ces  organismes  sont  sphériques  ou  ovoïdes  à  l'état  de 
repos  ;  mais  ils  peuvent  prendre  les  formes  les  plus  variées 
en  émettant  des  pseudopodes  de  formes  diverses  suivant  les 
espèces. 

Habitat.  —  La  grande  majorité  des  Amibes  habite  dans  les 
eaux  douces  ou  les  eaux  salées,  où  elles  mènent  une  vie  libre. 
Cependant  quelques-unes  sont  parasites  des  animaux  ou  de 
l'Homme  ;  nous  nous  occuperons  seulement  de  ces  dernières, 
que  l'on  rencontre  soit  dans  l'intestin,  soit  dans  les  cavités 
naturelles,  bouche,  vagin,  soit  dans  différents  autres  or- 
ganes, poumon,  péritoine. 
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Amœba  dysenteri». 

Grossi  500  fois,  d'après  Jurgens. 
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Reproduction,  —  Les  Amibes  se  reproduisent  de  trois  ma- 
nières : 

!•  Par  ditùion  directe  (dam  Vintestin)  ; 

2*  Par  caryodnèse  ; 

3*  Par  sporulation  (dans  le  monde  extérieur  y  pour  éviter  la 
dessiccation) . 

Ce  dernier  mode  de  reproduction  a  été  étudié  par  Scheel, 
de  Munich,  en  1899.  L*Amibe  sphérique,  quand  vient  la  des- 
siccation, tourne  sur  elie-mème,  expulsant  au  dehors  une 
substance  mucilagineuse  qui  la  protège.  Ainsi  enkystée,  son 
noyau  se  multiplie  très  activement  et  l'on  a  bientôt  des  cen- 
taines de  noyaux,  qui  se  portent  à  la  périphérie,  s'entourant 
d'un  amas  protoplasmique.  Le  kyste,  arrivé  dans  un  milieu 
humide,  se  rompt  et  des  centaines  de  petites  Amibes  sont 
mises  en  liberté. 

Uinfestation  doit  avoir  lieu  par  l'eau  potable  ou  les  ali- 
ments, qui  contiennent  l'organisme  enkysté. 

Amœba  coli  Losch,  1875. 

Description,  —  Cette  Amibe,  découverte  à  Saint-Péters- 
bourg, mesure  20  à  35  (jl  à  l'état  de  repos  et  peut  atteindre 
60  \L,  quand  elle  se  meut  ;  elle  n'émet  jamais  qu'un  seul  ou 
un  petit  nombre  de  pseudopodes  qui  sont  courts  et  mousses. 

Habitat,  —  Àmœba  coli  vit  dans  le  gros  intestin  de 
l'Homme.  Losch,Kartulis  et  d'autres  auteurs  l'ont  rencontrée 
fréquemment  dans  les  selles  de  malades  atteints  de  choléra, 
de  diarrhée  simple  et  surtout  de  dysenterie.  On  a  aussi 
constaté  sa  présence  dans  les  abcès  du  foie  des  pays  chauds. 

Ces  Amibes  peuvent  traverser  la  muqueuse  intestinale 
ulcérée  et  arriver  dans  le  foie  en  suivant  les  vaisseaux  de 
l'intestin  puis  la  veine  porte.  Le  pus  des  abcès  du  foie  est 
stérile  ;  ensemencé  il  ne  pousse  sur  aucun  milieu  de  culture, 
mais  examiné  au  microscope,  il  laisse. voir  de  nombreux 
microbes  morts,  sans  doute  par  sécrétion  de  produits  toxi- 
ques. 

11. 


126 


PRÉCIS  DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE 


1 .  Amœba  Miurai,  d'après  Miura  et  Ijima 

2.  AnuBba  ifinifivalis,  d'après  Kartalis. 

3.  Leydenia  semmipara,  grossie  1000  tois.  A,  au  repos  ;  B,  ea  ipouve^ 
ment,  d'après  Schaudinn. 


\ 
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Grassi,  GalandruccLO  et  d'autres  observateurs  ont  souvent 
trouvé  des  Amibes  dans  les  selles  d'individus  sains.  On  en 
pourrait  conclure  que  ces  organismes  ne  jouent  aucun  rôle 
dans  l'étiologie  de  la  dysenterie  ;  toutefois,  des  recherches 
plus  récentes  ont  permis  de  distinguer  deux  formes  de 
dysenterie. 

Un  premier  type,  auquel  les  Amibes  restent  constamment 
étrangères,  est  causé  par  un  petit  Bacille,  découvert  par 
Chantemesse  et  Widal,  puis  revu  par  Shiga  ;  les  abcès  du  foie 
sont  rares  ou  absents,  l'inoculation  expérimentale  ne  réussit 
pas  chez  le  Chat. 

Un  second  type,  caractérisé  par  la  présence  des  Amibes 
et  par  l'absence  du  Bacille  susdit,  s'accompagne  d'abcès 
hépatiques  et  s'inocule  très  facilement  au  Chat  par  injec- 
tion intrarectale. 

Tout  récemment  Lesage  (1),  dans  une  étude  sur  les  Amibes 
de  la  dysenterie  des  pays  chauds,  distingue  deux  espèces  :  la 
première  Entamœba  coli  (A.  coli)  serait  inoffensive  et  se 
rencontrerait  chez  les  individus  sains  ;  la  seconde  Enta- 
mœba histolytica  (A,  dysenteriœ)  serait  pathogène  et  causerait 
la  dysenterie  amœbienne.  Les  caractères  morphologiques  qui 
permettent  de  différencier  ces  deux  espèces,  sont  d'ailleurs 
peu  marqués.  Leurs  dimensions  surtout  sont  différentes. 

Évolution,  —  Amoéba  coli  se  reproduit  par  simple  division 
et  peut  aussi  s'enkyster.  C'est  en  avalant  des  Amibes  enkys-^ 
tées,  répandues  sur  les  aliments,  que  l'on  peut  s'infester, 
ainsi  que  l'a  montré  Calandruccio,  par  des  expériences  faites 
sur  lui-même.  L'eau  de  boisson  peut  également  servir  de 
véhicule  à  TAmibe. 

Amoôba  gingivalis  Gros,  1849.  ""  Syn.:  A.  buccalis  Stemberg, 
1863  ;  A.  dentalis  Grassî,  1879  ;  A.  Kartulisi.  —  Trouvée  dans  le  tartre 
dentaire,  puis  en  1892,  par  Flexner,  \  Baltimore,  dans  des  abcès  du 
maxillaire  inférieur.  Ces  Amibes  n'étaient  probablement  pas  la  cause 
de  ces  suppurations. 

(i)  Lbsaob(A.).  Culture  de  l'Amibe  de  la  dysenterie  des  pays  chauds.  Anna- 
les de  l'Institut  Pasteur,  XVIU,  n*  1,  25  janvier  1905,  p.  9-16. 
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Amœba  urogenitalis  Baelz,  i885.  —  Syn.:  A.  vaginalis.  — 
Trouvée  d'abord  dans  le  vag^n  d'une  jeune  japonaise  atteinte  de  tu- 
berculose avancée,  puis  observée  par  différents  auteurs,  entre  autre», 
en  1893,  par  Posner  d'une  part,  Kartulis  d'autre  part  dans  des  cas 
d'hématurie.  Merkens,  de  Berlin,  trouva,  en  1899,  des  Amibes  sem- 
blables dans  le  lobe  gauche  de  la  glande  thyroïde.  Pas  de  rôle  patho- 
gène connu. 

Amœba  ptilmonaUs  Artault,  1898.  —  Trouvée  dans  les  cavernes 
pulmonaires.  • 

Amœba  Miarai  Ijima,  1898.  —  Trouvée  au  Japon  chez  une 
femme  de  22  ans,  atteinte  d'une  tumeur  abdominale  et  d'ascite. 

On  a  signalé  d'autres  Amibes  chez  l'Homme,  mais  leur  spécificité 
n'est  pas  encore  assez  bien  établie,  pour  qu'il  soit  utile  de  les  signaler 
ici. 

Genre  Leydemia  Schaudinn. 
(Dédié    au    professeur    Leyden). 

Ces  organismes,  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  pseudopodes  effi- 
lés, forment  de  larges  plaques  ;  ils  se  reproduisent  par  bourgeonne- 
ment. 

Ley dénia  gemmlpara  Schaudinn.  —  Ce  parasite  fût  d'abord 
trouvé  à  Berlin,  dans  le  service  du  professeur  Leyden,  dans  le  liquide 
péritonéal  provenant  d'ascite  chez  une  femme  de  a  a  ans,  puis  dans  le 
liquide  ascitique  retiré  d'un  Homme  de  58  ans. 

Genres  Difflugla  Leclerc  et  Areella  Ëhreuberg. 

Les  DifELugia  ont  une  enveloppe  qui  parait  formée  par  la  réunion 
de  petits  corps  étrangers,  tandis  que  les  Arcella  ont  une  véritable 
carapace  sécrétée  par  le  protoplasma. 

Des  représentants  de  ces  deux  genres  ont  été  trouvés  par  Lambl 
dans  le  mucus  intestinal  d'un  enfant  mort  d'entérite,  mais  ces  orga- 
nismes avaient  vraisemblablement  été  introduits  dans  le  tube  digestif 
avec  l'eau  de  boisson.  On  doit  donc  les  considérer  comme  des  parasites 
accidentels  et  non  comme  de  vrais  parasites. 
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II.  —  CLASSE  DES  SPOROZOAIRES. 

Les  Sporozoaires  sont  des  Protozoaires  formés  d'une  cellule 
nucléée  de  forme  plus  ou  moins  définie,  d'abord  nue,  mais 
généralement  limitée  à  l'état  adulte  par  une  cuticule  lisse. 
Ils  se  reproduisent  généralement  par  des  spores  et  sont  tous 
parasites. 

La  classe  des  Sporozoaires  se  divise  en  six  ordres  qui  sont  : 
!•  Les  Grégarines  ;  2*  Les  Coccidies  ;  3"  Les  Hémosporidies  ; 
4*  Les  Sarcosporidies  ;  5*  Les  Myxosporidies  ;  6*  Les  Micros- 
poridies. 

Parmi  ces  six  ordres,  trois  seulement  nous  intéressent  au 
point  de  vue  de  la  parasitologie  humaine,  ce  sont  les  Cocci- 
dies, les  Hémospondies  et  les  Sarcosporidies  ;  les  espèces 
pathogènes  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant: 


LISTE  DES  SPOROZOAIRES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Ordres  . 

Ge!«res. 

Espèces  . 

Coccidies 

Eimeria 

E.  hominis. 

1                 < 

Coccidium              < 

i  C.  cuniculi. 
C.  hominis. 
'  C.  bigeminum. 

HÉJlOSPORIDIES 

< 
Plasmodium           < 

1                ( 

P.  malariœ. 

P.  vivax. 

P.  falciparum. 

Leishmania 

L.  Donovani. 

i 

Sarcosporidies 

Sarcocystis 

S.  Mieseheri. 

Miescheria 

M.  mûris. 

Balhiania 

B.  mucosa. 
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.  -~  ORDRE  DBS  COGGIDIES. 

Description.  —  Ce  sont  des  Sporozoaires  toujours  parasites, 
ayant  la  forme  de  petits  corps  amiboîdes,  ovoïdes  ou  sphéri- 
ques,  à  protoplasma  granuleux,  nuciéés  et  dépourvus  de 
membrane. 

Habitat.  -—  Ces  organismes  vivent  habituellement  dans  les 
cellules  épithéliales  de  l'Homme  ou  des  animaux  ;  mais  on 
peut  aussi  les  rencontrer  dans  différents  autres  tissus. 

Évolution.  —  Sans  entrer  dans  les  modifications  de  détail 
que  l'on  rencontre  chez  différents  genres  ou  différentes 
espèces  de  Coccidies,  nous  décrirons  brièvement  révolution 
typique  de  ces  Protozoaires.  11  existe  deux  modes  de  repro- 
duction :  une  reproduction  asexuée  et  endogène,  la  schizogO' 
nie  (de  ayjî^w,  diviser  et  Y<ivo$,  génération)  ;  une  reproduction 
sexuée,  aboutissant  à  la  formation  de  spores  durables,  re* 
jetées  au  dehors  et  assurant  la  dissémination  du  parasite 
dans  le  monde  extérieur,  c'est  la  sporogonie  (de  a;c<^p^,  se* 
mence  et  yovoç,  génération). 

La  schizogonie  se  passe  de  la  manière  suivante  :  la  jeune 
Coccidie  grandit  de  plus  en  plus  dans  la  cellule  épithéliale," 
qui  finit  par  disparaître  ;  le  noyau  du  parasite  se  segmente 
en  un  nombre  de  noyaux  de  plus  en  plus  grand,  autour  des 
quels  se  réunit  une  masse  protoplasmique  et  bientôt  de 
petits  corps  allongés  et  nuciéés  sont  mis  en  liberté.  Ce  sont 
les  mérozoîtes  ;  ils  infestent  une  nouvelle  cellule  épithéliale, 
et  la  schizogonie  peut  recommencer. 

D'autres  fois,  ces  petits  organismes  donnent  naissance, 
soit  à  des  macrogamèles,  soit  à  des  microgamètes,  éléments 
sexuels  destinés  à  se  conjuguer.  Ce  second  mode  de  repro- 
duction est  la  sporogonie.  Les  microgamètes  ou  éléments 
mâles,  toujours  nombreux,  arrivent  au  contact  d'un  macroga- 
mète  ou  élément  femelle,  et  il  se  produit  une  véritable  fécon- 
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TABLEAU  RÉSUMANT  L'ÉVOLUTION  DES  COCCIDIES. 


^  ileone  GoeeMle  Intracelliilaire  , 

Schizonte 


I 

y 

Mérozoïtes 


Microgamétocyle  i 

I 

y 

*■    Microgamète 


ScfUzogonie 


Dans  la  nature, 

en  dehors 

du 

corps 

de  Vanimal 


Sporogonie 


\  y 

tleiuMfi  Goeeldlefl  IttiraeellalAire» 


132 


FRKCI8   DE   PARA81T0L0GIE  HUMAINE 


Évolution  des  Coccidies,  d'après  Schaudinn. 
1.  Sporozoïtps  sortant  de  Toocyste.  —  2.  Sporozoïte  pénétrant  dans  une 
cellule  épilhéliale.  —-3  4  8.  Schizogonie  ou  reproduction  asexuée.  —  8à  lO. 
Mërozoïtes  libres  allant  infester  de  nouvelles  cellules  épithéliales.  — 
lia,  iib,  lie.  Évolution  du  macrogamètre  ou  élément  Q  .  — .  12a,  126, 12c,  12i. 
Évolution  du  microKamète  ou  élément  cf.  — 12«.  Microgamètes  libres  allant 
à  la  rencontre  de  macrogamètes.  —  13.  Fécondation.  —  14.  Macrogamète 
fécondé.  —  15.  Oocysle.  —  13  à  20,  Sporogonie  ou  reproduction  sexuée. 
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dation.  L'organisme  fécondé  s'entoure  d'une  membrane  et  se 
divise  en  quatre  masses  ou  spores,  contenant  chacune  deux 
sporozolles.  Ces  spores,  arrivées  au  dehors,  peuvent  vivre 
assez  longtemps  et  infester  de  ncuveaux  animaux.  Le  double 
cycle  évolutif  peut  alors  recommencer. 

Élevage  des  Coccidies.  —  Pour  assister  au  développement 
complet  des  Goccidies,  il  suffit  de  placer  des  excréments 
d'animaux  porteurs  de  Goccidies  (Lapin,  Rat,  Souris),  sur 
du  sable  humide  ou  simplement  sur  du  papier  buvard 
humide  ;  on  recouvre  le  tout  d'une  cloche,  et  en  été,  en 
5  ou  6  jours,  on  peut  assister  au  développement  complet  des 
Goccidies. 

Genre  Efmerfa  A.   Schneider,    i88i. 
(Dédié  à  Eimer). 

On  connaît  seulement  la  phase  schîzogoriique  ;  la  sporogonie  est 
inconnue. 

Elimeria  hominia  R.  Blanchard  (i),  189a. —  Trouvée  à  Bordeaux, 
par  Kûnstler  et  Pitres,  chez  un  Homme  de  27  ans.  Des  kystes  cocci- 
diens  volumineux  et  des  mérozoïtes  isolés  étaient  en  suspension  dans 
le  liquide  purulent  retiré  par  thoracentèse.  La  maladie  ressemblait  à 
une  pleurésie  chronique  latente. 

Genre  Goeeldiam  Leuckart,  1879. 
(De  y.oxxiov,  petite  graine  ?). 

Les  deux  phases  schizogonique  et  sporogoniquc  ont  été  observées. 

Goooidiuxu  ouniouli  Rivolta,  1878.  —  Syn.:  Psorospermium  cuni- 
culi  Rivolta,  1878;  Coccidium  oviforme  Leuckart,  1879.  —  Ce  parasite 
vit  habituellement  dans  Tépithélium  des  canaux  biliaires  du  Lapin  ; 
le  foie  est  hypertrophié  et  présente  des  sortes  de  tubercules  blanchâ- 
tres, contenant  un  liquide  épais  qui  renferme  des  débris  de  cellules 

(1)  Blanchard  (R.).  Les  Coccidies  el  leur  rôle  pathogène.  Causeries  scien- 
tifiques de  la  Soc.  Zool.  de  France,  n»  5,  1900. 

12 
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A.  Eimeria  hominis. 


Vésicule  rompue  mettant  en  liberté  des  corpascales  fasiformes,  grossie 
50  fois,  d'après  Kûnstler  et  Pitres. 

B.  Coccidium  cunicuii. 

Ck>upe  du  foie  de  Lapin  infesté. 
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épithéliales  et  des  parasites  à  tous  les  stades  de  développement.  Sa 
présence  chez  l'Homme  a  été  constatée  à  plusieurs  reprises,  détermi- 
nant parfois  une  affection  grave.  Le  premier  cas  date  de  i858.  Il  s'a- 
gissait d'un  malade  entré  à  l'hôpital  Beaujon,  dans  le  ser\ice  de  Gu- 
bler;  cet  individu  mourut  d'une  pleurésie  traumatique,  à  la  suite 
d'une  chute  dans  un  escalier.  A  l'autopsie,  on  trouva  des  masses  caséeu- 
ses  dans  le  foie  avec  de  petits  corps  ovoïdes,  pris  tout  d'abord  pour 
des  œufs  de  Douves,  mais  qui,  en  réalité,  étaient  des  Coccidies. 

Il  est  fort  regrettable  que  cette  observation  ne  soit  pas  plus  dé- 
taillée. 

Goooidium  hominis  Rivolta,  1878.  —  Syn.  :  Cytospermium  homi- 
nis  Rivolta,  1878;  Coccidiam  perforans  Leuckart,  1879.  —  Pl^*  petite 
que  la  précédente,  cette  Coccidie  lui  ressemble  beaucoup  et  lui  est 
peut-être  identique.  Elle  se  développe  dans  l'épithélium  intestinal  du 
Lapin  et  de  l'Homme. 

Goooidium  bigeminum  Wardel  Stiles,  1891.  —  Syn.:  Cytosper- 
mium villoram  intestinalium  canis  Rivolta,  1878.  — Cet  organisme  habite 
les  villosités  intestinales  du  Chat,  du  Chien  et  du  Putois.  Les  Cocci- 
dies trouvées  par  Kjellberg,  à  Berlin,  dans  les  villosités  intestinales 
d'un  Homme,  appartiennent  sans  doute  à  cette  espèce. 

Lindemann,  Podvissotzky,  Virchow  et  Severi  ont  aussi  observé  des 
Coccidies  chez  l'Homme,  mais  leurs  observations  sont  trop  incomplètes 
pour  qu'il  soit  possible  de  classer  ces  parasites  d'une  manière  précise. 

•  THÉORIE  COCCIDIENNE  DU   CANCER. 

On  a  trouvé  dans  les  cellules  cancéreuses  de  divers  carci- 
nomes et  de  certains  épithéliomas,  des  productions  d'aspect 
très  variable.  Tantôt  c'est  une  petite  masse  de  forme  assez 
régulière,  que  l'on  pourrait  prendre  pour  une  Amibe  contrac- 
tée ;  tantôt  c'est  une  cellule  de  forme  analogue,  présentant 
indubitablement  des  figures  astéroïdes,  comme  dans  les  mi- 
toses ;  tantôt  enfin,  c'est  une  sphérule  moruliforme  semblable 
à  celles  qui  caractérisent  la  plupart  des  Sporozoaires  en  train 
de  sporuler. 

Pour  beaucoup  d'histologistes,  Cornih   Fabre-Domergue, 
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Coccidium  biseminum. 


1.  Coccidies  en  place  dans  une  villosité. 

2  et  3.  Coccidies  grossies,  d'après  W.  Stiles. 
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Borrel,  etc.,  il  n'y  aurait  là  que  des  productions  pathologi- 
ques non  parasitaires  :  des  bourgeonnements  nucléaires,  des 
mitoses  anormales,  des  migrations  de  leucocytes,  des  dégéné- 
rescences vitreuses  ou  colloïdes,  etc.. 

Pour  d'autres  auteurs,  Malassez,  Metchnikov,  Savtchenok, 
Souda kevitch,  Feinberg,  Jaboulay,  etc.,  ces  productions  se- 
raient parasitaires. 

Parmi  les  nombreux  parasites  du  cancer  décrits  jusqu'à 
ce  jour,  j'en  citerai  seulement  quelques-uns:  En  1893,  Korot- 
nef  a  désigné  sous  le  nom  de  Rhopalocephalus  carcinomatosus 
un  organisme  auquel  il  assigne  un  développement  compli- 
qué, et  il  semble  bien  qu'il  ait  pris  des  leucocytes  migrateurs 
pour  le  parasite  en  question. 

La  même  année,  L.  Pfeiffer  a  décrit  Coccidium  sarcolytus  ; 
en  1896,  Podvissotzky  donne  la  description  de  Cytozoon  neo- 
plasmatis;  en  1903,  Feinberg  décrit  Histosporidium  carcino- 
matosum  ;  la  même  année,  Jaboulay  décrit  une  sorte  de  Goc- 
cidie  et,  plus  récemment,  en  1905,  une  forme  qui  se  rap- 
procherait de  certaines  Mixosporidies,  parasites  habituels 
des  Poissons. 

Le  même  doute  que  nous  avons  émis  au  sujet  de  la  théorie 
blastomycétienne  du  cancer,  peut  s'appliquer  à  la  théorie 
coccidienne  et  en  attendant  des  recherches  plus  précise^ 
nous  pouvons  résumer  ainsi  la  question: 

1*  On  a  certainement  dû  décrire  comme  parasites  du  cancer 
des  formations  pathologiques  de  la  cellule  altérée,  qui  n'ont 
rien  de  parasitaire; 

2*  Quelques  auteurs  ont  pu  voir  dans  la  cellule  cancéreuse 
de  vrais  Sporozoaires,  à  cycle  évolutif  encore  indéterminé, 
maison  ne  peut  encore  affirmer  qu'ils  y  existent  constam- 
ment; 

3'  Ces  parasites  peuvent  n'être  en  aucune  façon  la  cause  de 
la  maladie. 

Ajoutons  que  tout  dernièrement  Hoffmann  a  trouvé  dans 
quelques  cas  de  cancers  ulcérés  des  Spirochètes  ressemblant 
beaucoup  à  ceux  qu'il  a  étudiés  avec  Schaudinn  dans  la 
syphilis. 

12. 
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AUTRES  AFFECTIONS  ATTRIBUÉES   A   DES    SPOROZOAIRES. 

Le  cancer  n'est  pas  la  seule  maladie  que  l'on  ait  attribuée 
à  des  Sporozoaires. 

La  maladie  de  Paget  est  une  affection  du  mamelon  que  di- 
vers auteurs  anglais  rapportent  à  une  Coccidie. 

La  maladie  de  Darier  ou  psorospermQse  folliculaire  nègè- 
ianf-e  serait  due,  pour  quelques  auteurs,  à  des  formations  pa- 
rasitaires dans  les  cellules  de  la  couche  de  Malpighi  des  fol- 
licules malades. 

Le  moUuscum  contagiosum  serait,  d'après  Neisser,  causé 
par  des  Sporozoaires. 

Enfin,  on  a  aussi  décrit  des  parasites  de  la  variole  (Roger) 
et  de  la  vaccine  (Guarnieri). 

Si  l'on  inocule  avec  du  vaccin  la  cornée  du  Lapin,  on  voit 
apparaître  dans  l'épithélium  antérieur  de  la  cornée,  des  cor- 
puscules endocellulaires,  interprétés  différemment  suivant 
les  auteurs. 

Quelques-uns,  comme  Guarnieri,  L.  Pfeiffer,  Monti,  Clarke, 
Plimmer,  etc.,  pensent  qu'il  s'agit  de  parasites  décrits  sous 
les  noms  de  Cytorycies  vaccinm  Guarnieri,  1872  et  de  Mono- 
cystis  epithelialis  L.  Pfeiffer,  1887. 

^  D'autres,  comme  Salmon,  Ferroni,  Massari,  Huckel,  etc., 
considèrent  ces  corpuscules  comme  des  altérations  cellulaires. 
Dans  une  récente  étude,  Gorini  pense  qu'il  s'agit  soit  de 
corpuscules  d'origine  nucléaire,  soit  de  parasites  du  noyau, 
mais  cette  question,  comme  celle  du  cancer,  est  loin  d'être 
complètement  tranchée. 

2.  —  ORDRE  DES  HÊMOSPORIDIES. 

Description.  —  Les  Hémosporidies  sont  de  petits  organis- 
mes amiboîdes,  transparents  et  réfringents,  vivant  à  l'inté- 
rieur d'une  hématie.  A  l'état  jeune,  ils  ne  mesurent  pas  plus 
de  3  ou  4  fJL  et  émettent  plus  ou  moins  rapidement  des  pseu- 
dopodes, de  sorte  que  leur  aspect  change  d'un  nrioment  à 
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l'autre:  ils  ont  tantôt  la  forme  d'une  croix,  tantôt  celle  d'une 
étoile,  tantôt  celle  d'un  anneau  ou  une  forme  plus  irréguliëre 
encore.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  se  forme  à  leur  inté- 
rieur de  petits  grains  de  pigment  d'un  brun  foncé,  qui  s'agi- 
tent au  milieu  de  la  masse  protoplasmique.  L'organisme 
grandit  et  prend  alors  une  forme  définie,  sphérique,  ovoïde, 
en  haltère  ou  en  croissant.  On  donne  à  ces  formes  les  noms 
de  schizontes  ou  de  gamètes^  suivant  le  rôle  qu'elles  jouent 
dans  le  cycle  évolutif  des  parasites. 

Habitat,  —  Ces  Sporozoaires  (1)  habitent  les  hématies  des 
Vertébrés  ;  ils  s'y  nourrissent  de  l'hémoglobine  des  globules 
rouges,  qui  finissent  par  disparaître.  C'est  aux  dépens  de 
cette  hémoglobine  que  se  forme  le  pigment  dont  nous  avons 
parlé.  Les  Hémosporidies  vivent  chez  les  Batraciens,  les  Rep- 
tiles, Ips  Oiseaux,  chez  quelques  Mammifères  et  enfin  chez 
l'Homme.  Ces  dernières,  découvertes  en  1880,  par  Laveran, 
sont  les  agents  pathogènes  spécifiques  du  paludisme. 

Évolution,  —  Les  Hémosporidies  les  mieux  étudiées,  c'est- 
à-dire  celles  qui  déterminent  le  paludisme  et  celles  qui 
vivent  dans  les  hématies  de  certains  Oiseaux,  présentent 
deux  modes  de  reproduction  :  l'une  qui  a  lieu  dans  le  sang 
de  leur  hôte,  c'est  la  reproduction  asexuée,  appelée  aussi 
monogonie  ou  schizogonie;  l'autre  qui  a  lieu  chez  un  In- 
secte, le  MoiAstique y  c'est  la  reproduction  sexuée  appelée  encore 
amphigonie  ou  sporogonie. 

On  voit  que  ces  deux  modes  d'évolution  se  rapprochent 
tout  à  fait  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  chez  des  Sporo- 
zoaires voisins,  les  Coccidies. 

1*  Schizogonie,  —  Le  schizonte  arrivé  à  maturité,  son  noyau 
se  divise  en  un  certain  nombre  de  noyaux  plus  petits,  qui 
se  portent  à  la  périphérie  ;  le  protoplasma  se  divise  au 
moyen  d'incisures  et  le  pigment  se  réunit  au  centre  ainsi 

(1)  Netbu-Lbhaire  (M.)>  l^es  Hématozoaires  du  paludisme.  Historique; 
connaissances  actuelles  ;  application  des  découvertes  récentes  à  la  pro- 
phylaxie du  paludisme  ;  Paris,  in-8*,  1901. 
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Plasmodium  vivax. 
Préparation  de  sang  de  paludique. 
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qu*un  amas  résiduel  inutilisé  ;  od  a  alors  les  corps  en  rosact 
de  Laveran.  Bientôt  chaque  segment  ou  mérozoïte  est  mis 
en  liberté  dans  le  plasma,  ainsi  que  la  masse  de  pigment 
accumulée  au  centre.  Les  mérozoîtes  s*accolent  alors  aux 
globules  rouges,  pénètrent  à  leur  intérieur  et  ne  tardent 
pas  à  devenir  des  schizontes  adultes.  Cette  division  recom- 
mence un  grand  nombre  de  fois  et  c'est  toujours  au  moment 
de  la  segmentation,  c'est-à-dire  ait  moment  où  le  scbizonte 
entre  en  schizogonie,  que  se  produit  Taccès  de  fièvre.  Le 
nombre  des  mérozoîtes  et  la  durée  de  ce  cycle  évolutif  sont 
variables  suivant  les  espèces,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
Theure. 

2*  Sporogonie  (1).  —  Ce  second  mode  de  reproduction  a 
Heu  dans  le  tube  digestif  des  Moustiques  de  la  sous-famille 
des  Ànophelinw  (2),  pour  les  parasites  du  paludisme,  et  du 
genre  Culex,  pour  les  parasites  des  Oiseaux.  L'évolution  de 
ces  différents  Hématozoaires  est  d'ailleurs  identique. 

Prenons  comme  exemple  Plasmodium  malarisB,  parasite  de 
la  fièvre  quarte. 

Un  Moustique  femelle  sain  (les  mâles  ne  piquent  générale- 
ment pas)  pique  un  paludique  ;  tout  en  injectant  son  venin  à 
sa  victime,  il  absorbe  une  certaine  quantité  de  sang  contenant 
des  Hématozoaires.  Les  gamètes  arrivent  ainsi  dans  l'estomac 
de  rinsecte.  Les  uns,  macrogamètes  ou  éléments  femelles, 
ne  changent  pas  d'aspect;  les  autres,  microgam^tocytes (corps 
flagellés  de  Laveran),  émettent  des  flagella  ou  microgamétes. 
Mis  en  liberté,  ces  éléments  mâles  s'approchent  du  macroga- 
mète, et  l'un  d'eux  y  pénètre  comme  le  spermatozoïde  pénè- 
tre dans  l'ovule;  il  se  produit  une  véritable  fécondation  et 
l'organisme  fécondé  est  le  zygote.  D'abord  effilé  à  ses  extré- 
mités,  il  traverse    la  muqueuse  de  l'estomac  et  s'enkyste 

(1)  Ce  mode  d'évoluUon  a  été  découvert  par  Ross  en  189S,  en  ce  qui  con- 
ct^rne  les  Hématozoaires  des  Oiseaux,  et  observé  l'année  suivante  par  Grassi, 
chez  les  Hématozoaires  du  paludisme. 

(2)  Jusqu'ici  les  Hématozoaires  du  paludisme  ont  été  rencontrés  dans  les 
genres  suivants  :  Anophèles,  Myzomyia,  Myxorhynckus,  Nyssorynchus  ei 
Pyretophorus. 
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Plasmodium  malari»  (Schizogonie). 


1.  Globule  sain. 

2  à  7.  Évolation  du  Plasmodium  à  l'intérieur  du  globule. 

8.  Commencement  de  la  segmentation. 

9.  Schizonte  libre  complètement  segmenté. 

10.  Mérozoïles  libres. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  L'ÉVOLUTION  DES  HÉMOSPORIDIES. 
Corps  «mllMnde  Intrasloteiilaire 


♦  Piqûre  d*un  paludique 
par  un  Moustique  sain 
qui  s*infecte 


j5/  Schizonte 
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Mérozoïtes 
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Microgamé- 
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Microgamète 
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Sporozoïtes 
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Corps  amltooîdM  iiitrft«loiialali«o 


144 


PRÉCIS   DE   PARASITOLOGIB   HUMAINE 


Piasmodium  malari»  {Sporogonie) . 

I.  Estomac  û'Anopheles  avec  oocystes. 

2  à  9.  Cycle  sporogonique  se  passant  dans  l'estomac  de  VÀJiopheles. 
10.  Sporozoïtes  libres. 

II.  Glande  salivaire  û*Ànopheles. 

iî.  Coupe  de  glande  saliTaire  envahie  par  les  sporozoïtes. 
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dans  la  couche  musculeuse.  Il  grandit  et  atteint  60  à  80  [x  au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours.  Pendant  ce  temps,  le  proto- 
plasma s'est  segmenté  et  le  kyste  est  alors  rempli  de  petits 
organismes  falciformes,  les  sporozoUes,  Mis  en  liberté  par  la 
rupture  du  kyste,  ceux-ci  se  répandent  dans  la  cavité  géné- 
rale du  Moustique  et  se  réunissent  dans  les  glandes  salivai- 
res.  On  comprend  dès  lors  facilement  qu'un  Moustique  ainsi 
infecté  injecte,  en  même  temps  que  son  venin,  une  quantité 
considérable  de  sporozoïtes  à  un  individu  sain,  qui  contracte 
alors  le  paludisme.  En  effet,  chaque  sporozoïte  envahit  une 
hématie  et  continue  à  évoluer  dans  le  sang  de  l'Homme,  en 
se  multipliant  d'abord  par  schizogonie. 

En  1904,  Schaudinn  (1)  a  montré  que  des  Hémosporidies 
des  Oiseaux  {Plasmodium  Ziemanni  et  Hœmoproteus  noctuœ) 
passaient  dans  le  cours  de  leur  évolution,  par  la  forme  de 
Spirochètes  et  de  Trypanosomes.  Bien  que  ces  formes  n'aient 
point  été  observées  chez  les  Hématozoaires  du  paludisme,  il 
était  utile  de  les  signaler  ici.  En  effet,  celte  nouvelle  dé- 
couverte transformera  sans  doute  prochainement  la  classifi- 
cation des  Protozoaires,  particulièrement  les  classes  des 
Sporozaires  et  des  Flagellés,  et  dès  maintenant,  elle  nous 
permet  de  ranger  les  Spirochètes,  rattachés  autrefois  aux 
Bactéries,  dans  la  classe  des  Flagellés. 

Genre  Plasmofliuni  Marchiafava  et  Celli,  1885. 

Hémosporidies  subissant  deux  phases  évolutives  distinc- 
tes, l'une  asexuée  chez  un  hôte  intermédiaire  qui  est  un  Ver- 
tébré à  sang  chaud  (schizogonie),  l'autre  sexuée  chez  un  hôle 
définitif,  le  Moustique  (sporogonie) . 

Plasmodium  malariœ  Laveran,  1881. 

Syn.  :  Hœmamœba  malariœ  Grassi  et  Feletti,  1890.  —  Ga- 
mètes sphériques.  Formes  jeunes  à  contour  très  net,  pré- 
sentant des  mouvements  amiboïdes  très  lents;  grains  de  pig- 

(1)  ScHAL'DiNN  (F.).  Generalions  und  Wirlswechsel  bei  Trypanosoma  und 
Spirochœte.  Arbeiten  aus  dem  K.  Gesundfieitsamte,  XX,  1904,  p.  387. 
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Hématozoaires  du  paludismo. 


A.  Plasmodium  malarite. 

B.  Plasmodium  vivax. 

C.  Plasmodium  falciparum. 
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ment  épais,  d'ua  brun  obscur;  globules  parasités  rétractés, 
mais  conservant  leur  coloration.  Schizontes  plus  petits  qu'un 
globule  rouge  normal  ;  segmentation  en  forme  de  Margue- 
rite; 9  à  12  mérozoïtes;  évolution  en  72  heures.  Produit  la 
fièvre  quarte,  simple,  double  ou  triple. 

Plasmodium  vivax  Grassi  et  Feletti,  1890. 

Syn,  :  Hœmamwba  tivax  Grassi  et  Feletli,  1890.  —  Gamètes 
sphériques.  Formes  jeunes  à  contour  moins  distinct,  présen- 
tant des  mouvements  amiboïdes  beaucoup  plus  actifs  ;  grains 
de  pigment  fins,  brun  clair  et  très  mobiles  ;  globules  para- 
sités hypertrophiés  et  de  couleur  pâle.  Schizontes  plus 
grands  qu'un  globule  rouge  normal  ;  segmentation  en  forme 
de. mûre;  12  à  20  mérozoïtes  ;  évolution  en  48  heures.  Pro 
duit  la  fièvre  tierce,  simple  ou  double. 

Plasmodium  falciparum  Welch,  1897. 

Sijn.  :  Hœmomenas  prœcox  Grassi,  1891,  Ross,  1899  ;  Lave- 
rania  malariœ  Grassi  et  Feletti,  1890  ;  Plasmodium  prœcox 
Grassi,  1891  R.  Blanchard,  1900;  Laverania  prœcax  Neveu- 
Lemaire,  1900.  —  Gamètes  en  forme  de  croissants.  Formes 
jaunes  à  contour  net,  présentant  des  mouvements  amiboïdes 
très  vifs  ;  grains  de  pigment  fins  et  peu  m:)biles  ;  globules 
parasités  tendant  plutôt  à  se  rétracter.  Schizontes  de  taille 
environ  moitié  moindre  qu'un  globule  normal  ;  segmentation 
irrégulière  ;  nombre  des  mérozoïtes  variable,  7,  10, 12,  rare- 
ment lo  ou  20;  évolution  irrégulière,  24,  48  heures,  plus  ou 
moins.  Produit  la  fièvre  pernicieuse,  quotidienne,  tierce  ma- 
ligne et  estiw'automnale. 

Rôle  pathogène  des  Hématozoaires  du  paludisme.  —  La  pul- 
lulation  dans  le  sang  de  l'Homme  Je  l'une  des  trois  espèces 
de  Plasmodium,  dont  nous  venons  de  donner  la  description, 
produit  une  maladie  infectieuse,  spécifique,  à  formes  diver- 
ses, connue   depuis  la  plus  haute  antiquité:  le  paludisme 
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OU  impaludisme.  On  l'a  aussi  désigoée  sous  le  nom  de  fièvre 
intermittente  à  cause  de  l'un  de  ses  principaux  caractères 
cliniques,  de  fiècre  à  Quinquina,  à  cause  de  l'efficacité  de  ce 
médicament,  de  fiècre  palustre,  des  marais,  tellurique,  de  fiè- 
vre malariale  ou  simplement  de  malaria,  suivant  que  l'on  a 
incriminé  comme  cause  de  la  maladie,  l'eau  stagnante,  le  sol 
ou  l'air.  A  mon  sens,  toutes  ces  appellations  devraient  être 
remplacées  par  le  terme  plus  exact  de  plasmodiose. 

De  toutes  les  maladies  infectieuses,  c'est  celle  qui  occupe 
le  plus  vaste  domaine,  on  la  rencontre  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  tantôt  sous  forme  endémique,  tantôt  sous  forme 
épidémique  et  sa  virulence  augmente  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche des  contrées  tropicales.  Son  principal  symptôme  est 
la  fièvre,  celle-ci  est  tantôt  conhnMC,  tantôt  rémittente,  c'est- 
à-dire  continue  avec  des  paroxysmes  plus  ou  moins  accen- 
tués, tantôt  et  le  plus  souvent  intermittente. 

Dans  ce  dernier  cas  elle  est  caractérisée  par  une  série  d'ac- 
cès se  présentant  toujours  avec  le  même  aspect  et  revenant  à 
intervalles  réguliers.  Si  l'accès  revient  tous  les  jours,  on  a  la 
fièvre  quotidienne  ;  quand  il  revient  tous  les  deux  jours,  on  a  la 
fièvre  tierce  (cette  dénomination  vient  de  ceque l'accès  s'étant 
produit  le  premier  jour,  se  reproduit  le  troisième),  quand  il 
revient  tous  les  trois  jours,  on  a  la  fiècre  qtiarte  (ainsi  nommée 
parce  que  l'accès  s'étant  produit  le  premier  jour,  se  repro- 
duit le  quatrième). 

Cet  accès  se  présente  généralement  de  la  même  manière, 
avec  les  trois  stades  suivants  : 

1'  Un  stade  de  frisson  ; 

2*  Un  stade  de  chaleur  ; 

3"  Un  stade  de  sueur. 

La  température  peut  s'élever  jusqu'à  40'  et  plus,  puis  la 
fièvre  disparaît  et  tout  rentre  dans  l'ordre  jusqu'à  l'arrivée 
d'un  nouvel  accès. 

Si  les  symptômes  sont  très  atténués,  on  a  la  fièvre  larvée  ; 
au  contraire  si  la  fièvre  palustre  évolue  très  rapidement, 
amenant  la  mort  en  quelques  jours,  on  a  la  fièvre  pemi- 
cietise. 
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Ajoutons  que  le  paludisme  a  aussi  une  forme  chronique 
que  Ton  rencontre  chez  les  malades  ayant  supporté  pendant 
longtemps  de  nombreuses  attaques  ;  il  se  produit  alors  des 
troubles  organiques  divers,  tels  que  la  tuméfaction  du  foie 
et  de  la  rate,  la  rupture  spontanée  de  cette  dernière,  enfin 
Tanémie  et  la  cachexie  palustre.  A  l'autopsie  on  trouve  une 
pigmentation  spéciale  de  la  rate,  du  foie,  des  reins,  des 
poumons  et  parfois  du  cerveau. 

En  résumé,  on  distingue  trois  périodes  dans  le  paludisme 
chronique  : 

1*  La  période  des  accès  causés  par  le  parasite  ; 

2'  La  période  d'engorgement  des  organes,  en  particulier  du 
foie  et  de  la  rate  ; 

3*  La  période  cachectique. 

Traitement  du  paludisme.  —  Dans  toutes  les  formes  de 
paludisme,  la  médication  spécifique  est  la  médication 
quînique. 

1"  Paludisme  aigu.  —  a)  Forme  intermittente.  —  Avant  Vac- 
cès.  Donner  environ  6  à  8  heures  avant  celui-ci,  soit  en  une 
fois,  soit  en  deux,  l'une  des  trois  doses  suivantes  : 

1  gr.  de  quinine  par  la  voie  buccale. 

2  gr.  de  quinine  par  la  voie  rectale. 

0  gr.  50 de  quinine  par  la  voie  hypodermique. 

Dans  les  accès  pernicieux,  donner  la  préférence  à  ce  der- 
nier moyen  à  cause  de  la  rapidité  d'absorption. 

S'il  existe  des  troubles  gastriques,  on  donnera  un  purga 
tif  ou  un  vomitif  avant  l'administration  de  la  quinine,  aûn 
de  favoriser  l'assimilation  de  celle-ci. 

Pendant  V accès.  Réchauffer  le  malade  durant  le  stade  de  fris 
son  au  moyen  de  couvertures,  de  boissons  chaudes  et  stimu- 
lantes ;  le  refroidir  durant  le  stade  de  chaleur  par  des  enve- 
loppements froids  et  des  boissons  froides  ;  éviter  avec  soin 
le  refroidissement  pendant  le  stade  de  sueur. 

Après  l'accès.  Continuer  à  administrer  la  quinine  à  doses 
décroissantes  et  par  intermittence. 

13. 
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Leishmania  Donovani. 


A.  Dans  le  sang  de  THomme,  d'après  La>'eran  et  Mesnil. 

B.  1.   Globule  rouge;  2  à  5.  Schizogonie  ;  6  à  11.    Sporogonie,  d'après 
Manson. 
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b)  Forme  rémittente.  —  Profiler  des  rémissions  pour  admi- 
nistrer la  quinine. 

2-  Paludisme  chronique.  —  Pendant  Vaccès.  Quinine  et 
arsenic  à  hautes  doses,  révulsifs  sur  la  rate  et  le  foie. 

Entre  les  accès.  Combattre  l'anémie  par  la  suralimentation, 
le  fer,  le  Quinquina,  etc. 

Envoyer  le  malade  à  Vichy  où  à  la  Boui  boule,  Téloigner  des 
pays  où  le  paludisme  est  endémique. 

Prophylaxie  individuelle.  —  Ne  jamais  coucher  dans  une 
localité  marécageuse,  habiter  de  préférence  les  hauteurs,  ne 
sortir  le  soir  qu'après  avoir  soiîî^neusement  mis  à  l'abri  les 
parties  du  corps  ordinairement  découvertes  (visage,  mains). 
Eviter  le  surmenage  et  l'abus  de  l'alcool.  Prendre  par  inter- 
valles réguliers  de  la  quinine  ou  du  Quinquina  comme  moyen 
préventif. 

Prophylaxie  générale.  —  La  prophylaxie  générale  contre  le 
paludisme  consiste  essentiellement  dans  la  lutte  contre  les 
Moustiques  ;  nous  renvoyons  à  ce  sujet  au  chapitre  qui 
traite  de  ces  Insectes  à  la  fin  de  l'ouvrage  (1). 


Ge?(RE   L.ei»hiiiania  Ross,    iqoS. 
(Dédié  à  Leishman). 

Ce  genre  n'est  placé  ici  que  provisoirement;  comme  nous  allons  le 
voir,  il  se  rapproche  peut-être  plus  des  Trypanasomes  que  des  Hc- 
mosporidies. 

Leishxnania  DonovaDi  Laveran,  1908.  —  Syn  :  Piroplusnm 
Donovani,  Laveran,  igoS.  —  Leishman  découvrit  en  1908,  dans  le 
frottis  de  la  rate  d'un  soldat  revenant  du  Bengale  et  mort  à  l'hôpital 
militaire  de  Londres,  un  parasite  qu'il  prit  d'abord  pour  un  Trypa- 
nasome  déformé.  Quelques  mois  plus  tard,  Donovan  observa  ce  même 
parasite  à  Madras,  dans  diverses  occasions  ;  on  lui  donna  provisoire- 

(1)  Voir  page  466. 
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ment  le  nom  de  corpuscules  de  Leishman.  Laveran  et  Ross  examinèrent 
ultérieurement  ces  corpuscules.  Laveran  les  compara  aux  Piro- 
plasmes  (i)  et  leur  donna  le  nom  de  Piroplasma  Donovani  ;  Ross 
n'ayant  pas  trouve  l'orp^anismc  dans  les  hématies,  pensa  qu'il  s'ajçis- 
sait  d'un  genre  spécial  et  il  appela  le  nouveau  parasite  Leishmania 
Donovani. 

11  a  été  revu  depuis  par  Manson  et  Low,  à  l'hôpital  des  marins,  à 
Londres,  par  Cathoirc  en  Tunisie,  par  Marchand  et  Ledingham  en 
Allemagne,  à  l'autopsie  d'un  individu  revenant  de  Chine,  enfin  par 
Christophers  aux  Indes,  où  on  l'observe  dans  l'affection  connue 
sous  le  nom  de  kala  azar,  dont  l'étiologie  était  jusqu'alors  demeurée 
obscure.  Ce  dernier  auteur  en  a  donné  une  monographie  complète. 

Bien  (fue  que  ces  parasites  soient  encore  peu  connus,  l'opinion  de 
Leishman  semble  aujourd'hui  confirmée,  car  ils  se  présentent,  dans 
le  cours  de  leur  évolution,  sous  la  forme  de  Trypanosomes. 

Leishmania  furunoulosa  Firth,  i8<)i.  —  Syn.  :  Sporozoa 
furunculosa  Firth,  1891  ;  Helcosoma  tropicum  Wright,  1903;  Ovoplasma 
orientale  Martinowsky  et  Bogrov,  190/1.  —  Un  parasite  analogue  a  été 
trouvé  en  1903,  par  Wright  à  Boston,  dans  un  ulcère  que  présentait 
une  fillette  de  9  ans  récemment  venue  d'Arménie.  Wright  considérant 
cet  organisme  comme  le  parasite  de  Vulchre  des  pays  chauds,  lui  donna 
le  nom  d'IIelcosonia  tropicum.  Blanchard  (a)  le  rattache  au  geftre 
Llieismania. 


(1)  Les  Piroplasmcs  (Piroplasma  Palton,  1893  ;  Dabesia  Slarcovici,  1893)  ; 
sont  des  Hémosporidies  voisines  de  celles  que  nous  avons  étudiées  précé- 
demment, qui  vivent  dans  les  hématies  de  certains  animaux  domestiques. 
Bahesia  bovis  est  la  mieux  connue;  elle  produit  chez  le  Bœuf  la  fièvre 
du  Texas,  appelée  aussi  tristeza  ou  hémoglobinurie  du  bétail.  Les  autres 
espèces  sont:  B.  canis  trouvée  chez  le  Chien  en  France,  en  Italie  el  au  Séné- 
gal, B.  ovis  observée  chez  le  Mouton  en  Italie  el  en  Roumanie,  B.  equi 
rencontrée  chez  le  Cheval  en  Afrique  du  Sud  el  B.  asini  trouvée  chez  l'Ane 
au  TransvaaI. 

(2}  Blanchard  (R.).  Note  critique  sur  les  corpuscules  de  Leishman.  Revue 
de  méd.  et  d'hyg.  tropicales,  I,  1904,  p.  37-42. 
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3.  —  ORDRE  DE«;  SARGOSPORIDIES. 

(De  aapf,  chair  et  ajzopoç,  spore). 

Ces  organismes,  classés  par  Balbiani  parmi  les  Sporozoaires,  vivent 
dans  le  tissu  musculaire  strié  et  le  tissu  conjonctif  des  Vertébrés  à 
sang  chaud.  Us  sont  limités  i)ar  une  cuticule  et  divisés  intérieure- 
ment en  un  certain  nombre  de  loges  qui  contiennent  chacune  plu- 
sieurs corpuscules  réniformes  ou  falciformes.  Décrits  autrefois  sous 
les  noms  de  tubes  de  Rainey  chez  le  Porc  et  de  tubes  de  Miescher  chez 
la  Souris,  ils  sont  rarement  parasites  de  l'Homme. 

Les  Sarcosporidies  produisent,  d'après  Laveran  et  Mesnil,  une  subs- 
tance très  toxique  :  la  sarcocystine,  capable,  à  faible  dose,  de  tuer  ra- 
pidement un  Cobaye. 

On  ne  connaît  pas  encore  l'évolution  des  Sarcosporidies  ;  R.  Blan- 
chard se  base,  pour  les  classer,  sur  leur  habitat  et  sur  la  constitution 
de  leur  cuticule. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  : 

i'  La  famille  des  Miescheridœ  renferme  les  Sarcosporidies  qui  vivent 
dans  les  muscles  striés  et  comprend  les  deux  genres  Sarcocystis  et 
Miescheria  ; 

3"  La  famille  des  Balbianidœ  comprend  les  Sarcosporidies  qui  habi- 
tent'le  tissu  conjonctif;  on  ne  connaît  qu'un  seul  genre,  le  genre 
Balbiania. 

Genre  Sarcoeystto  Ray  Lankester,  1882. 
(De  «TotpÇ,  chair  et  xuaTt;,  poche). 

Membrane  d'enveloppe  épaissie  et  traversée  de  fins  canalicules. 

Saroooystis  Miesoheri  Ray  Lankester,  1882.  —  L'organisme  se 
présente  sous  la  forme  de  corps  allongés,  effilés  aux  deux  extrémités, 
longs  de  o*",6  à  3""  ;  il  vit  généralement  dans  les  muscles  striés 
du  Porc.  On  n'a  pas  encore  démontré  son  existence  certaine  chez 
l'Homme. 

Genre  Alteseherla  R.  Blanchard,  i885. 
(Dédié  à  Miescher). 

Membrane  d'enveloppe  mince  et   anhiste. 
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Sarcocystis  Miescheri. 


Psorospermies  des  muscles  du  Porc. 

A  et  B,  d'après  Manz. 

C,  D  el  £,  d'après  Leuckart. 
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Miescheria  mûris  R.  Blanchard,  i885.  *-  Cet  organisme  est 
petit  et  se  trouve  habituellement  dans  les  muscles  de  la  Souris,  du 
Rat  et  de  quelques  Mammifères  domestiques.  Le  parasite  rencontré 
par  Barâban  et  Saint-Rémy  dans. les  cordes  vocales  d'un  supplicié,  en 
189^,  appartient  probablement  à  cette  espèce. 

Genre  Balbiania  R.  Blanchard,  i885. 
(Dédié  à  Balbiani). 

Membrane  d'enveloppe  mince  et  anhiste  ;  cavité  intérieure  divisée  en 
loges  nonnbreuses  et  irrégulières  par  des  cloisons  mitoyennes. 

Balhiania  mucosa  R.  Blanchard,  i885.  —  Découvert  par  R.  Blan- 
chard dans  le  tissu  conjonctif  sous-mucpieux  de  l'intestin  d'un  Kan- 
gourou. Ce  parasite  se  rapproche  de  B.  gigantea  Raillict,  188G,  qui  >it 
habituellement  dans  la  couche  conjonctive  externe  de  l'œsophage  du 
Mouton.  C'est  à  une  forme  analogue  qu'on  doit  rapporter  le  cas 
observé  dans  le  tissu  conjonctif  d'un  Soudanais. 


III.  —  CLASSE  DES  FLAGELLES. 

Ce  sont  des  Protozoaires  sans  cils  vibratiles,  mais  tou- 
jours pourvus  d'un  ou  de  plusieurs  flagella  et  parfois  d'une 
membrane  ondulante.  Le  corps  est  formé  d'un  protoplasma 
peu  difïérencié,  limité  généralement  par  une  cuticule.  La 
bouche  et  les  vacuoles  contractiles  peuvent  manquer.  Il 
existe  toujours  un  noyau  avec  un  nucléole.  La  multiplication 
se  fait  par  scission  ou  par  sporulation,  quelquefois  précédée 
d'une  véritable  conjugaison. 

La  plupart  des  Flagellés  mènent  une  vie  libre.  L'ordre  des 
Euflagellés  seul  renferme  des  parasites,  appartenant  aux  fa- 
milles des  Trypanosomidœ,  des  Cercomonadid^  et  des  Lain- 
bliadœ»  Les  genres  et  les  espèces  pathogènes  sont  groupés 
dans  le  tableau  suivant. 
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Trypanosomidae. 


A.  Genre  SpirochsBta. 

B.  Genre  Treponema. 

C.  Genre  Trypanosoma. 

D.  Genre  Trypanoplasma. 
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LISTE  DES  FLAGELLÉS  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Familles. 


Genres. 


Espèces. 


TRYPANOSOMIDiE 


i  Spirochœta 


S.  Obermeieri. 
S.  buccalis. 
S.  dentium. 
S.  pyogenes. 
S.  Vincenti. 
S.  refr ingens. 
S.  pallidula. 


v 


Treponema 


I  T.  pallidum. 


Trypanosoma 


T.  gambiense. 


Gercomonadid^    V  Monas 


Trichomonas  \  T.  vaginalis. 


I  M.  pyophyla. 


[  Plagiomonas  \  P.  irregularis 


Lambliad.e 


Lamblia 


L.  intestinalis. 


FAMILLE  DES  TRYPANOSOMIDiE. 

«  Flagellés  contournés  en  spirale,  les  tours  de  spire  étant 
plus  ou  moins  nombreux.  Organismes  flexibles,  à  forme  plus 
ou  moins  flxe,  se  multipliant  par  division  longitudinale.  Pas 
de  spores  endogènes.  Appareil  locomoteur  constitué,  soit  par 
une  membrane  ondulante  seulement,  soit  par  une  membrane 
ondulante  et  un  ou  deux  flagelles.  Ne  se  colorent  pas  par  la 
méthode  de  Gram;  ne  se  laissent  pas  cultiver  sur  les  milieux 
usités  en  bactériologie.  »  R.  Blanchard  (1). 

Celte  famille  comprend  les  quatre  genres  suivants  :  Spi- 
rochœta, Treponema,  Trypanosoma  et  Trypanoplasma.  Les 
deux  premiers  genres  sont  classés  ici  provisoirement,  leur 
morphologie  étant  encore  imparfaitementconnue;  néanmoins, 
nous  les  étudierons  dans  ce  chapitre,  ainsi  que  le  genre 
Trypanosoma,  laissant  de  côté  le  genre  Trypanoplasma,  qui 
ne  renferme  que  des  parasites  des  animaux. 


(1)  Blanchard  (R.).  Spirilles  et  Spirochëles  et  autres  microorganismes  à 
corps  spirale.  Semaine  médicale,  3  janvier  190G. 
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A  R 


A.  Spirochseta  Obermeieri,  d'après  J.  Guiart. 

B.  Spirochaeta  huccaiis. 
c.  Spirochaeta  dentium. 
D.  Spirochaeta  Vincenti. 

Ë.  spirochseta  refringens.  * 
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Genre  lipiroebieta  Ehrenberg,  1838. 
(De  ciTZEipa,  spire  et  /.aiiri,  soie). 

Corps  spirale  ;  une  membrane  ondulante  ;  pas  de  flagelles. 

Spiroeliiela  Obermelerl  Cohn,  1875. 

Description.  —  Cet  organisme  décrit  par  Obermeier  en  1868, 
sous  le  nom  de  Spirille  de  la  fièvre  récurrente,  appelé  égale- 
ment Spirocbète  du  typhus  récurrent,  est  un  petit  organisme 
mobile,  à  spirales  flexibles,  mince  et  eflilé  à  ses  extrémités, 
long  de  12  à  42  fx.  Il  présente  des  mouvements  de  vrilles  ou 
des  mouvements  oscillatoires  et  se  déplace  tantôt  dans  un 
sens,  tantôt  dans  Tautre. 

Habitat,  —  Le  parasite  de  la  lièvre  récurrente  se  trouve 
dans  le  sang  périphérique  pendant  Taccès  ;  il  se  réfugie  dans 
les  vaisseaux  de  la  rate  pendant  la  période  apy rétique. 

Rôle  pathogène,  —  La  fièvre  récurrente  est  une  affection 
relativement  béhigne,  qu'on  observe  en  Irlande,  en  Silésie, 
à  Odessa,  en  Egypte,  en  Algérie  et  aux  Indes. 

On  admet  généralement  que  sa  transmission  a  lieu  par 
l'intermédiaire  de  la  piqûre  de  certains  Insectes,  particuliè- 
rement des  Punaises.  Tous  les  essais  de  culture  ont  échoué 
ainsi  que  l'inoculation  aux  animaux,  sauf  au  Singe. 

La  ((  tick  fever  »,  connue  depuis  fort  longtemps  au  centre 
de  l'Afrique,  a  été  attribuée,  particulièrement  par  Kirk,  à  la 
piqûre  de  certains  Acariens.  Cette  fièvre  à  rechutes  n'est  pas 
due,  comme  on  l'avait  cru  tout  d'abord,  au  venin  de  l'Acarien, 
mais  bien  à  Tinoculation  par  celui-ci  d'un  Spirochète  patho- 
gène, ainsi  que  l'ont  démontré  Dulton  et  Todd,  dans  lÉtat 
du  Congo. 

Le  Spirochète  de  la  «  tick-fever  »  se  trouve  dans  le  sang 
des  malades  et  mesure  de  13  à  43  ^,  Ses  dimensions  et  sa 
forme  sont  très  semblables  à  S.  Obermeieri  et  l'on  pense 
actuellement  qu'il  doit  se  rattacher  à  celte  espèce. 
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La  fièvre  récurrente  et  ia  «  tick-fever  «  seraient  donc  une 
seule  entité  tnorbide,  transmise  soit  par  un  Insecte  piqueur 
(Punaise),  soit  par  une  Tique.  L'Âcarien,  qui  transmet  cette 
affection  est  voisin  des  Àrgas  et  désigné  sous  le  nom  d'Orm- 
thodorus  rnoùbata  (1).  On  est  parvenu  à  infecter  expérimen- 
talement le  Singe  en  le  faisant  piquer  par  un  Ornittwdorus 
ayant  préalablement  sucé  le  sang  d'un  malade.  Gomme  nous 
le  verrons  plus  loin,  la  Tique  coùtaminée  peut  infester  ses 
descendants. 

Spirochaeia  bucoalis  Cohn,  1875.  —  C'est  un  Spirochète  long  de 
i5  à  20  j!/,  effilé  à  ses  deux  extrémités;  on  le  trouve  fréquemment 
dans  le  tartre  dentaire  et  dans  la  salive. 

Spircohœta  dentium  Koeh,  1877.  —  Cest  une  très  petite  espèce 
trouvée  également  dans  le  tartre  dentaire  et  dans  la  salive. 

Spiroohœta  pyogenes  (Mezinceseu,  190A).  —  Spirochète  long  de 
3  w,  G  à  12  jx  formé  de  2  à  9  tours  de  spire,  trouvé  d'abord  à  Buca- 
rest dans  un  cas  de  pyélite  tuberculeuse,  il  a  été  revu  à  Vienne  par 
Doerr  dans  une  inflammation  du  péricarde  et  de  la  plèvre.  C'est 
vraisemblablement  à  cette  espèce,  que  l'on  doit  rattacher  l'observa- 
tion de  Morit«  à  Saint-Pétersbourg.  Il  6'agissait  d'un  individu  de  vingt- 
neuf  ans,  mort  d'une  anémie  grave,  compliquée  de  pleurésie,  de 
pneumonie  catarrhale,  de  lymphangite  et  de  diarrhée  persistante. 

Spirochaeia  Vincenti  R.  Blanchard,  1906.  —  Ce  Spirochète  a 
été  découvert  par  Vincent  dans  des  angines  ulcéro-membraneuses;  on 
l'a  retrouvé  aussi  dans  différents  cas  de  stomatite,  de  gingi>ite,  de 
noma  et  de  diphtérie. 

Spirochaeia  refkingeilB  Schaudinn,  1905.  —  Trouve  à  côté 
de  Treponema  pallidum  dans  les  lésions  syphilitiques  ulcérées  ;  il  est 
d'ailleurs  inconstant  dans  ces  lésions  et  s'observe  fréquemment  dans 
des  affections  banales  des  organes  génitaux  particulièrement  dans 
certains  cas  de  balano-posthite. 

(1)  Voir  page  367. 
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Spiroohâeta  pallidula  Castellani,  igoS.  —  On  connaît  sous  le 
nom  de  pian  aux  Antilles  et  en  Guyane,  de  yaws  aux  Indes  occi- 
dentales anglaises  et  sur  la  côte  d'Afrique,  deparanghikCeylan,  etc.,  une 
afifection  cutanée,  encore  mal  classée,  dont  les  formes  varient  de- 
puis l'impétigo  jusqu'aux  éruptions  d'aspect  syphilitiques. 

En  février  1905,  Castellani  trouva  à  Colombo,  dans  doux  cas  de 
yaws  des  Spirochètos  fort  semblables  à  celui  de  Schaudinn  ;  ces 
Spirochètes  étaient  mêlés  à  de  nombreuses  Bactéries,  surtout  à  la 
surface  des  lésions,  ils  mesuraient  i4  à  20  a  et  seulement  7  à  10  (^^  dans 
les  formes  courtes.  Castellani  poursuivant  ses  études  sur  cette  ques- 
tion trouva  plusieurs  variétés  de  Spirochètes  dans  le  pian  ;  ses  prépa- 
rations furent  examinées  par  Schandinn  et  Daniels  qui  y  trouvèrent 
les  variétés  suivantes  :  Spirochœta  refringens,  S.  tenais  obtusa,  S.  tenuis 
acuminata,  enfin  S.  pallidula.  Castellani  a  trouvé  en  outre  des  corpuscules 
de  forme  ovale  mesurant  5  à  8  a  de  long  sur  4  à  6  u  de  large,  qui, 
d'après  Daniels,  pourraient  être  un  stade  de  développement  de  Proto- 
zoaires. 

A  cette  liste  des  Spirochètes  pathogènes,  nous  devons  ajouter  un 
Spirochète  long  de  6  à  i4  a  pouvant  atteindre  jusqu'à  /jo  a  trouvé  en 
1900  par  Le  Dantec  dans  une  forme  particulière  de  dysenterie.  Tandis 
que  Le  Dantec  le  considère  comme  spécifique,  Troussaint  et  Simonin 
pensent  qu'il  s'agit  d'un  organisme  banal,  qui  ne  joue  aucun  rôle 
dans  la  dysenterie. 

Signalons  enfin  les  Spirochètes  trouvés  par  Borrel  dans  les  tuiheurs 
néoplasiques,  mais  là  encore  il  s'agit  probablement  de  saprozoïtes  (de 
aa^oo;,  pourriture  et  Çojov,  animal),  plutôt  que  de  véritables  para- 
sites. 


Genre  Trcponcma  Schaudinn,  1905. 
(De  xpir.uy,  tourner  et  v^ua,  fil). 

Corps  spirale;  pas  de  membrane  ondulante;  un  flagelle  à 
chaque  extrémité. 

Historique,  —  En  mai  1905,  Schaudinn,  en  recherchant  un 
Protozoaire  décrit  par  Siegel  dans  les  produits  d'un  chancre 
induré,  constata  la  présence  de  Spirochètes  d'aspect  partfcu- 
lier,  qu'il  étudia  avec  Hofimann.  Ces  auteurs  donnèrent  au 
nouvel  organisme  le  nom  de  Spirochœtepallida,  Maliieureu- 

ifc. 
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Treponema  pallidum. 


Raclage  d'un  chancre  syphilitique. 
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sèment  le  nom  de  Spirochœte  donné  par  Ehrenberg  en  1838, 
désignant  des  organismes  diflérents,  ne  pouvait  s'appliquer 
au  parasite  découvert  par  Schaudinn  et  Hoffmann  (1). 

Aussi  Vuillemin  (2)  a-t-il  proposé  pour  lui,  au  mois  de 
juin  suivant,  un  nom  spécial,  celui  de  Spironema.  Ce  dernier 
terme  ayant  déjà  été  employé  par  Meek  en  1864  et  par  Klebs 
en  1893,  ne  pouvait  subsister,  c*est  pourquoi  il  fût  remplacé 
par  Schaudinn  eu  octobre  1905  par  celui  de  Treponoma,  qui 
doit  seul  rester. 

Treponema  pallidum   Schaudinn,  1905. 

Syn,  :  Spirochsele  pallida  Schaudinn  et  Hoffmann,  1905  ; 
Spironema  pallidum  Vuillemin,  1905;  Micros pironema  palli- 
dum Stiles  et  Pfender,  1905. 

DescHption,  —  Treponema  pallidum  se  présente  sous  la 
forme  d'un  organisme  très  allongé,  filiforme,  long  de  6  à 
14  [JL  et  très  étroit,  sa  largeur  n'atteignant  pas  1/4  de  fx.  Il  est 
ondulé  et  présente  une  dizaine  de  tours  de  spire,  réguliers 
et  assez  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Sonaxeestflexueux 
et  décrit  souvent  deux  ou  trois  larges  ondulations.  Chacune 
des  extrémités  de  cet  organisme  se  termine  par  un  flagelle 
très  etlQlé  et  si  ténu  que  souvent  il  est  impossible  de  déter- 
miner le  point  où  il  finit.  11  ne  semble  pas  exister  de  mem- 
brane ondulante,  mais  on  discute  encore  sur  la  présence  ou 
l'absence  de  cils.  Le  Treponema  est  difficile  à  colorer  par  les 
méthodes  ordinaires,  il  se  présente  alors  dans  la  préparation 
légèrement  rosé,  quelquefois  blanc  grisâtre,  mais  la  méthode 
de  Giemsa,  le  bleu  de  Marino,  la  fuchsine  phéniquée  et  le 
violet  de  gentiane  phéniqué  permettent  de  le  mettre  en  évi- 
dence (3). 

(1)  Schaudinn  (F.  )  et  Hoffmann  (E.).  Recherches  microbiologiques  sur  la 
syphilis.  Deutsche  medicinische  Wochenschrift,  4  mai  1905. 

(2)  VuiLLBMiN  (P.).  Sur  la  dénomination  de  l'agent  présumé  de  la  syphilis 
{Spironema  paLlidum  au  lieu  de  Spirochœte  pallida).  G.  R.  Acad.  des 
Sciences,  juin  1905. 

(3)  Consulter,  en  ce  qui  concerne  les  procédés  de  coloration,  les  traités  spé- 
ciaux. 
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Trypanosoma  i^ambiense. 

Préparation  de  sang  de  Souris  inoculée. 
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Habitat.  —  Le  parasite  que  nous  venons  de  décrire,  a  été 
découvert  dans  les  produits  de  chancre  syphilitique,  on  Ta 
rencontré  depuis  dans  presque  toutes  les  lésions  syphiliti- 
ques :  plaques  muqueuses,  condylomes,  syphilides  papuleu- 
ses,  dans  le  liquide  de  vésicatoires,  dans  le  sang,  dans  le 
placenta  syphilitique,  et  aussi  dans  divers  organes  chez  les 
hérédo-syphili  tiques. 

Évolution.  —  L'évolution  de  Treponema  pallidum  est  in- 
connue ;  on  pense  qu'il  se  reproduit  par  division  longitudi- 
nale, car  on  a  observé  plusieurs  fois  le  dédoublement  d'un 
des  flagelles.  On  n'est  pas  encore  parvenu  à  le  cultiver,  mais 
il  a  été  inoculé  avec  succès  au  Singe. 

Rôle  pathogène.  —  Étant  donnée  la  présence  constante  du 
Treponema  dans  les  lésions  syphilitiques,  la  plupart  des  au 
teurs  sont  aujourd  hui  d'accord  pour  reconnaître  en  lui  l'a- 
gent pathogène  spécifique  de  la  syphilis. 

Traitement.  —  En  ce  qui  concerne  le  traitement  de  la  sy- 
phylis,  nous  renvoyons  aux  nombreux  ouvrages  spéciaux 
relatifs  à  ce  sujet. 

Genre    Trypanosoma    Gruby,    1843. 
(De  xpuTïavov,  tarière  et  aw|jLa,  corps). 

Un  seul  flagelle,  limitant  uoe  membrane  ondulante. 

Historique.  —  Le  premier  Trypanosome  (1)  fut  découvert 
en  1841  par  Valentin,  dans  le  sang  de  la  Truite.  En  1843 
Gruby  trouva  une  autre  espèce  dans  le  sang  de  la  Grenouille, 
Irypanosoma  sanguinis.  En  1878  Lewis  signala  le  premier  la 
présence  d'un  Trypanosome  dans  le  sang  d'un  Mammifère, 
mais  Trypanosoma  Lewisi  (Kent,  1880)  est  un  hôte  inofleûsif  du 
Rat.  C'est  seulement  en  1880  qu'Evans  découvrit  aux  Indes,  le 
premier  Trypanosome  pathogène,  T.  Evansi  (Steel,  1885)  qui 

(1)  On  a  trouvé  depuis  de  nombreux  Trypanosomes  chez  beaucoup  de 
Vertébrés  :  Poissons,  Batraciens,  Reptiles,  Oiseaux,  Mammifères.  Les  uns 
semblent  inoflensifs,  d'autres  sont  pathogènes. 
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Trypanosoma  i^ambiense. 


A.  Forme  adulte. 

B.  Trypanosome  en  voie  de  division. 

C.  Forme  jeune. 
D'après  E.  Brumpt. 
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cause,  dans  cette  région,  une  maladie  épîdémique  connue 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  ^mrra  et  qui  fait  de  grands  ra- 
vages parmi  les  animaux  domestiques.  Une  maladie  analogue 
qui  décime  les  bètes  de  somme  dans  l'Afrique  centrale,  était 
connue  depuis  fort  longtemps  sous  le  nom  de  nagana,  lors- 
qu'en  1894  Bruce  montra  que  cette  maladie  était  également 
due  à  un  Trypanosome,  T,  Brucei  Plimmer  et  Bradford,  1899. 
Il  démontra  de  plus  que  certaines  Mouches  Tsé-tsé  (Glos- 
sina  morsitans  et  G.  pallidipes)  (1)  transmettaient  par  leur 
piqûre,  le  Trypanosome  pathogène.  La  même  année.  Rouget 
découvrit  en  Algérie  le  Trypanosome  de  la  dounne,  T.  equi- 
perdum  Doflein,  1901.  Celte  affection  que  l'on  appelle  encore 
maladie  du  coït  ou  syphilis  des  Chetaxix,  sévit  chez  le  Cheval 
et  chez  l'Ane.  En  1901,  Elmassian  trouva  à  Assomption  le 
Trypanosome  qui  cause  le  mal  de  cadera,  T.  equinum  Voges, 
1902.  Cette  affection  s'observe  chez  les  Equidés,  dans  certaines 
régions  de  l'Amérique  du  Sud. 

Jusqu'alors  on  croyait  l'espèce  humaine  réfraclaire  au 
Trypanosome,  bien  que  Nepveu  ait  déjà  signalé  la  présence 
de  ces  parasiles  dans  le  sang  de  l'Homme,  en  Algérie,  dès 
1893.  Son  observation  passa  inaperçue  et  l'on  ne  parla  de 
trypanosomose  humaine  qu'après  la  découverte  de  Fordes 
en  1901.  Fordes  et  Dutton  (2)  trouvèrent  en  effet  des  Trypa- 
nosomes  dans  le  sang  d'un  Européen  ayant  séjourné  six  ans 
en  Gambie  et  atteint  de  fièvres  irrégulières.  Des  cas  sembla 
blés  furent  signalés  par  Daniels  et  Manson,  puis  par  Brumpt 
et  Broden.  Ce  nouvel  organisme  reçut  le  nom  de  T.  gambienss 
Dutton,  1902,  et  l'affection,  d'ailleurs  un  peu  vague,  dont  il 
était  la  cause,  fut  désignée  par  Brumpt,  sous  le  nom  de  try- 
panosomose fébrile.  Enfin  en  1903,  Castellani  découvre  dans 
le  liquide  cérébro-spinal,  et  aussi,  mais  moins  constamment, 
dans  le  sang  des  indigènes  d'Afrique,  atteints  de  maladie  du 
sommeil,  un  nouveau  Trypanosome,  T,  Castellanii  Kr use,  i903. 

(1)  Les  Mouches  Tsé-tsé  ne  sonl  pas  les  seuls  agents  de  transmission  des 
Trypanosomes,  les  Taons,  les  Stomoxes,  les  Puces,  les  Sangsues  peuvent 
également  inoculer  ces  parasites. 

(2)  Journal  of  tropical  medicine,  seplember  1902. 


168 


PRECIS  DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE 


Transformation  de  la  forme  Herpetomenas  (1)  en  Trypanosome  de 
l'Anguille,  Trypanosoma  granulosum  (2  et  3),  dans  le  corps  d'une  Sangsue, 
Hemiclepsis  marginatay  d'après  E.  Brumpt. 
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Cette  espèce  fut  d'abord  considérée  comme  différente  de 
jT.  gambiensey  mais  à  la  suite  d'inoculations  à  certains  Singes, 
Nabarro  démontra  d'une  manière  absolue,  que  ces  deux  es- 
pèces n*en  formaient  qu'une  seule.  Il  en  résulte  que  la  trypa- 
nosomose. fébrile  de  l'Homme  n'est  que  le  début  de  la  mala- 
die du  sommeil.  Cette  redoutable  affection,  que  l'on  avait 
crue  jusqu'alors  particulière  aux  Nègres,  peut  donc  se  trans- 
mettre également  aux  individus  de  race  blanche. 

Nous  laisserons  de  côté  tous  les  Trypanosomes  que  nous 
venons  d'énumérer  (1)  dans  ce  court  historique,  pour  nous 
occuper  seulement  de  Tagent  spécifique  de  la  maladie  du 
sommeil. 

Trypanosoma  gambiense  Dutton,  1902. 

Syn,:  T.  Castellanii  Kruse  1903  ;  T.  ugandense  Caslellanî, 
1903. 

Description.  —  Ce  Trypanosome,  d'ailleurs  fort  semblable 
à  ceux  de  la  plupart  des  Mammifères,  a  la  forme  d'un  vermi 
cule  microscopique  ou  plutôt  d'une  languette  un  peu  épaisse, 
effilée  à  ses  deux  extrémités  et  souvent  arquée  en  croissant. 
Il  mesure  de  17  à  28  [i.  de  long  sur  1,5  à  2  (jl  de  large.  Son 
corps  se  compose  d'une  masse  cytoplasmique  dépourvue  de 
membrane  et  contenant  de  fines  granulations,  un  noyau 
ovalaire  situé  vers  la  partie  moyenne  du  corps  et  un  corpus- 
cule qui  se  colore  fortement  et  sur  la  nature  duquel  on  n'est 
pas  encore  bien  Cixé,  c'est  le  centrosome  ou  blépharoplasle. 
Du  blépharoplaste  part  un  flagelle,  qui  se  replie  le  long  du 
corps  limitant  une  membrane  ondulante,  et  qui  devient  libre 
à  l'extrémité  opposée  au  blépharoplaste.  Le  Trypanosome 
chemine  le  flagelle  en  avant. 

Habilat.  —  Trypanosoma  gambiense  \ii  dans  le  sang  et 
dans  le  liquide  cérébro-spinal  de  l'Homme,  généralement  en 
petit  nombre  et  l'on  est  obligé  de  centrifuger  le  liquide 

(1)  Consultera  ce  sujet  :  Laveran  (A.)  etMESML(F.).  Trypanosomes  et  Ti-y- 
panosomiases,  Paris,  Masson,  ia-8%  1903. 
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céphalo-racbidieD,  obtenu  par  ponction  lombaire,  pour  déce- 
ler sa  présence.  11  est  l'agent  spécifique  de  la  maladie  du 
sommeil  qui  règne  à  Tétat  endémique  dans  certaines  régions 
de  l'Afrique  équatoriale. 

Ce  Trypanosome  a  été  inoculé  à  de  nombreux  Mammi- 
fères, particulièrement  à  diverses  espèces  de  Singes,  et  ilest 
toujours  plus  ou  moins  pathogène  pour  ces  animaux.  Les 
essais  d'élevage  en  milieu  spécial  ont  aussi  été  positifs. 

Éwhition.  —  T.  gambiense  se  reproduit  par  simple  division 
longitudinale.  Gomme  le  Trypanosome  du  nagana,  il  peut 
vivre  assez  longtemps  dans  le  corps  de  certaines  Mouches 
Tsé-tsé  (Glossina  palpalis)  (1).  Ainsi  que  l'ont  montré 
Brumpt,  Bruce,  Nabarro,  Dutton  et  Best  la  maladie  du  som- 
meil est  transmise  par  la  piqûre  de  cet  Insecte. 

Les  Trypanosomes  subissent-ils  des  modifications  dans 
le  tube  digestif  des  Glossines,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
Hématozoaires  du  paludisme  dans  le  corps  de  certains 
Moustiques  ?  La  question  semble  actuellement  tranchée. 
Brumpt(2)  avait  déjà  montré  que  les  Trypanosomes  des  Pois- 
sons ingérés  par  des  Sangsues  (Hemiclepsis)  se  transforment 
en  Herpetomonas,  forme  allongée,  différente  des  Trypanosomes 
qui  leur  ont  donné  naissance,  et  qui  reprennent  leur  forme 
primitive  lorsqu'ils  sont  inoculés  parla  piqûre  de  la  Sangsue 
dans  le  sang  d'un  nouveau  Poisson.  Tout  dernièrement  Gray 
et  Tulloch  ont  examiné  dans  l'Ouganda  le  tube  digestif  d'un 
grand  nombre  de  G.  palpalis  et  y  ont  trouvé  la  forme  Herpe- 
tomonas. 

On  peut  en  conclure  que  les  Trypanosomes  subissent  des 
modifications  dans  le  corps  des  Glosines. 

Rôle  pathogène,  —  T.  gambiense  est  donc  la  cause  de  cette 
curieuse  affection,  appelée  maladie  du  sommeil.  Celle-ci  com- 
prend deux  phases  bien  distinctes  : 

(1)  Voir  page  425. 

(2)  BuuMPT  (E.).  Trypanosomes  et  Irypanosomosts.  Berttc  scientifique,  IV, 
9  septembre  1905,  p.  321-332. 
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1*  Durant  la  première  phase,  les  Trypanosoraes  sont  peu 
nombreux  dans  le  sang  et  ne  provoquent  le  plus  souvent 
aucune  réaction  chez  les  Nègres,  tandis  que  chez  les  Blancs, 
ils  manifestent  leur  présence  par  une  lièvre  irrégulière. 

2**  Dans  la  deuxième  phase,  la  rachialgie,  les  tremblements 
et  la  somnolence  apparaissent  et  la  fièvre  prend  un  caractère 
de  fièvre  hectique.  La  somnolence  se  transforme  bientôt  en 
accès  léthargiques  et  le  malade  tombe  dans  un  état  coma- 
teux ;  enfin  la  mort  survient  en  hypothermie.  On  trouve 
constamment  des  ïrypanosomes  dans  le  liquide  cérébro- 
spinal. 

Traitement, —  Il  n'existe  pas  pour  la  maladie  du  sommeil, 
de  médication  spécifique,  comme  pour  le  paludisme,  et  tous 
les  traitements  (arsenic,  trypanroth,  etc.)  essayés  jusqu'à  ce 
jour,  n'ont  donné  que  des  résultats  insuffisants. 

La  prophylaxie  de  cette  affection  sera  traitée  au  chapitre 
relatif  aux  Mouches  Tsé-tsé  (1). 


Genre  Trypanoplasufta  Lavcran  et  Mcsnil,  igoi. 

Deux  flagelles,  dont  l'un  est  libre  dès  son  origine,  et  dont  l'autre 
limite  une  étroite  membrane  ondulante,  avant  de  devenir  libre . 

Les  Trypanoplasmes  vivent  dans  le  sang,  parfois  aussi  dans  l'esto- 
mac des  Poissons  ;  nous  les  laisserons  de  côté. 

FAMILLE  DES  CERCOMONADlDif:. 

Flagellés  non  spirales,  présentant  plusieurs  flagelles  à  l'ex- 
trémité antérieure,  munis  ou  non  d'une  membrane  ondulante 
généralement  terminée  par  un  flagelle.  L'extrémité  posté- 
rieure est  tantôt  simplement  amincie,  tantôt  prolongée  elle- 
même  par  un  ou  deux  flagelles. 

(1)  Voir  page  425. 
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A,  B,  C,  D.  Trichomonas  vaginalls. 
E.  Monas  piophyla,  d'après  J.  Guiart. 
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Genre  Triehomonas  Donné,  1837. 

(de  OpiÇ,  cheveu,  poil  et  {Jiovaç,  monade). 

Quatre  ou  cinq  flagelles  antérieurs,  dont  un  dirigé  en  ar- 
rière et  limitant  une  membrane  ondulante;  pas  de  flagelle 
postérieur. 

Trichomonas  vaginalis  Donné,  1837. 

Syn,:  Ccrcomonas/iomimsDa vaine,  1854;  Trichomonas  in- 
testinalis  LeackiXTi,  1879;  Monocercomonas  hominis  Grassi, 
1882. 

Corps  plus  ou  moins  piriforme,  long  de  10  à  15  |x,  large  de 
7  à  10  (JL,  présentant  aux  environs  de  la  bouche,  quatre  fla- 
gelles soudés  à  leur  base  et  un  cinquième  flxé  à  une  mince 
membrane  ondulante.  On  rencontre  ce  parasite  dans  le  vagin 
de  beaucoup  de  femmes,  mais  surtout  de  4  à  6  ans  et  après* 
la  ménopause,  quand  le  mucus  vaginal  n'est  plus  alcalin.  On 
l'a  encore  trouvé  dans  la  vessie  et  l'urine  chez  les  deux  sexes, 
enfin  dans  les  voies  biliaires  (Lambl),  la  bouche  (Rappin)  et 
dans  un  cas  de  gangrène  pulmonaire  (Kannenberg). 

Le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  de  ce  parasite  inof- 
iensif  consiste  à  prendre  des  injections  antiseptiques  acides. 

Genre  Moniia,  Ehrcnbcrg. 
(De  {Jovaç,  monade). 

Flagelles  antérieurs  ;  pas  de  flagelles  postérieurs. 

Menas  pyophila  R.  Blanchard,  1896.  —  Retire  par  ponction  sur 
une  malade  atteinte  d'abcès  du  foie  et  du  poumon,  au  Japon. 

Genre  Plasiomonaa  Grassi,  1882. 
(De  TiXocyio;,  oblique  et  /Aovdtç,  nomade). 

Deux  flagelles  antérieurs  dirigés  en  avant,  et  un  flagelle  postérieur. 

15. 
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Umblia  intestinalis. 


En  bas,  le  Lamblia  est  posé  sur  une  cellule  épithéliale  des  villosités 
intestinales. 
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Plagiomonas  irregularis  Salisbury,  18G8.  —  Syn.  :  Cyslomonas 
urinaria  R.  Blanchard,  i885,  —  Organisme  long  de  10  à  la  jji,  observe 
seulement  trois  fois,  par  Salisbury  en  Amérique,  Kûnsller  à  Bordeaux 
et  Barrois  à  Lille. 

FAMILLE  DES  LAMBLIADiE. 

Les  Lambliada)  ou  Megasiomidœ  présentent  une  dépression 
antérieure  en  forme  de  ventouse  et  possèdent  deux  flagelles 
à  l'extrémité  postérieure. 


Genre  liamblia  R.  Blanchard,  1886. 
(Dédié  à  Lambl). 

Six  flagelles  antérieurs  autour  de  la  ventouse  et  deux  fla- 
gelles postérieurs. 

Lamblia  intestinalis  LambI,  1859. 

Syn,  :  Megastoma  entericum  Grassi,  1881. 

Corps  long  de  10  à  16  y-  et  large  de  5  à  10  [x  présentant  sur 
une  de  ses  faces,  une  dépression  en  forme  de  ventouse  grâce 
à  laquelle  le  parasite  se  fixe  sur  l'épi thélium  de  l'intestin  grêle 
de  l'Homme.  Parasite  commun  du  Rat  et  de  la  Souris.  Trouvé 
récemment  aux  Etats-Unis  par  Wardell  Stiles 

IV.  —  CLASSE  DES  INFUSOIRES. 

Ces  Protozoaires,  les  plus  élevés  en  organisation,  sont 
pourvus  à  tous  les  âges  de  cils  vibraliles  couvrant  tout  ou 
partie  du  corps  ;  ils  possèdent  un  ectoplasme  et  un  endo< 
plasme  distincts,  des  fibres  contractiles,  une  bouche,  un  tube 
œsophagien,  un  anus,  une  ou  plusieurs  vacuoles  contractiles 
et  un  noyau  renfermant  des  nucléoles.  Ils  se  reproduisent 
par  scissiparité  ou  gemmiparilé  et  peuvent  se  conjuguer  deux 
à  deux. 
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A  B  C 


Balantidfum  coll. 


A.  Adulte. 

B.  Balantidium  en  voie  de  division. 

C.  Reprodaction  par  scissiparité. 

D.  Conjugaison. 

E.  Individu  contracté. 


PRECIS   DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE 


17^ 


Les  Infusoires  ciliés  se  divisent  en  4  ordres  :  les  Holoiri- 
ches,  les  Hétérotriches,  les  Hypotriches  et  les  Péritriches, 
Presque  tous  vivent  dans  les  eaux  douces,  quelques-uns  dans 
l'eau  de  mer  ;  enfin  un  petit  nombre  est  parasite  des  animaux 
ou  de  l'Homme. 

Ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme 
appartiennent  à  l'ordre  des  Holotriches  et  à  celui  des  Hétéro- 
triches  . 

Le  premier  renferme  les  genres  Colpoda  et  Chilodon;  le 
second  les  genres  Balantidium  et  Nyctotherus. 


LISTE  DES  INFUSOIRE  PARASITES  DE  L'HOMME. 

Infusoires 

■ 

Ordre. 

Genres. 

Espèces. 

Holotriches 

Colpoda 

C.  cucullus. 

^  Chilodon 

C.  dentatus. 

\ 

HÉTÉROTRICHES 

i  Balantidium 

)                                i 

B.  coli. 

B.  minutum. 

Nyctotherus 

N.  faba. 

Genre  Colpoda  MûUer. 

Colpoda  ououlluB  Schulz,  1899.  —  Cette  espèce,  répandue  dans 
les  marécages,  ne  subit  aucune  modification  dans  l'organisme.  Elle  a 
été  trouvée  à  la  Charité  de  Berlin,  chez  un  briqueticr  atteint  de 
dysenterie. 


Genre  Chilodon  Ehrenbcrg,  i833. 

Chilodon  dentatus  Dujardin,  18^2.  —  Observé  à  Paris  par  Guiart(i) 
dans  les  déjections  d'une  femme  atteinte  de  dysenterie  persistante  ; 
il  s'y  trouvait  en  très  grande  abondance. 

(1)  Goiart(J.).  Sur  un  nouvel  Infusoire  parasite  de  rUomme.  Compte 
rendu  de  la  Soc.  de  Biologie,  LV,  1903,  p.  245. 
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A.  Chilodon  denUtus,  d'après  J.  Guiart. 

B.  Balantidium  minutum,  d'après  Schaudinn. 

C.  Nyctotherus  faba,  d'après  Schaudinn. 
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Genre  Balantidium  Claparède  et  Lachmann,  i858. 

Balantidiuin  ooli  Malmsten,  1857.  —  Cette  forme,  qui  mesure 
1/5  de  millimètre,  est  visible  à  l'œil  iiu.  Sa  cuticule  est  striée  longilu- 
dinalement.  Ce  parasite  vit  dans  l'intestin  de  l'Homme,  sans  y  occa- 
sionner aucun  trouble.  On  l'a  trouvé  aussi  chez  le  Porc,  en  Europe 
et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Balantidlum  minutum  Jakobi  et  Schaudinn,  1898.  —  11  fut  ob- 
servé à  la  clinique  médicale  de  Strasbourg,  chez  un  cuisinier  de  la 
marine.  Cette  espèce  mesure  de  20  à  82  a  de  long  sur  i/i  à  20  a  de 
argc.  Le  péristome  est  plus  profond  que  dans  l'espèce  précédente. 

Genre  IVyetottaeru»  Jakobi  et  Schaudinn. 

Nyctotherus  faba  Jakobi  et  Schaudinn,  1898.  —  Trouvé  chez  le 
même  malade  que  l'organisme  précédent,  ce  parasite  est  vraisem- 
blablement aussi  une  espèce  banale.  11  mesure  2G  à  28  [i.*de  long,  sur 
iG  à  18  [i.  de  large  et  10  à  12  ja  d'épaisseur. 


CHAPITRE  III. 


VERS. 

L'Embranchement  des  Vers  renferme  des  animaux  à  symé- 
trie bilatérale,  dépourvus  de  membres  articulés,  mais  d'ail- 
leurs si  dissemblables  qu*on  ne  saurait  en  donner  une  défi- 
nition générale.  On  les  divise  habituellement  en  sept  classes 
qui  sont  : 

1°  Les  Aneuriens  ; 
2°  Les  Plathelminthes  ; 
3"  Les  Némathelminthes  ; 
4'  Les  Rotateurs; 
5°  Les  Bryozoaires  ; 
6"  Les  Brachiopodes  ; 
T  Les  Annélides, 

Les  Aneuriens,  qui  sont  les  Vers  les  plus  inférieurs, 
vivent  en  parasites  chez  les  Mollusques  et  les  Ëchinodermes  ; 
bien  que  parasites,  ils  ne  sauraient  donc  nous  occuper.  En 
revanche,  les  Plathelminthes  et  les  Némathelminthes  (1), 
qui  renferment  un  nombre  considérable  d'espèces  parasites 
de  THomme  et  des  animaux,  méritent  une  étude  attentive. 

Nous  dirons  également  un  mot  de  certaines  Annélides,  les 
Ilirudinées,  dont  quelques  espèces  peuvent  s'attaquer  à 
l'Homme. 


(1)  Dans  le  langage  courant  on  désigne   les  Vers  parasites  sous  le  nom 
ûilelminthes,  terme  qui  n'entre  pas  dans  la  classification  zoologique. 
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I.  —  CLASSE  DES  PLATHELMINTHES. 

(De  TïXaTuç,  large,  plat  et  ëXjiiv;,  Ver). 


Les  Plathelminthes  sont  des  Vers  plats,  dépourvus  d'appa- 
reil ciliaire  prébuccal,  possédant  un  système  nerveux  varia; 
ble,  non  disposé  en  chaîne  ventrale.  Ces  animaux  sont  géné- 
ralement hermaphrodites. 

La  classe  des  Plathelminthes  comprend  quatre  ordres  :  1*  les 
Cestodes  ;  2'  les  Trématodes  ;  S**  les  Turbellariéê  ;  et  4'  les  iVé 
mertiens. 

Les  deux  premiers  seulement  intéressent  la  parasitologie 
humaine. 


1.  —  ORDRE  DES  CESTODES. 

(De  xsdToç,  ruban  et  eTBoç,  forme). 

Plathelminthes    nus,  de   forme   rubanée,   toujours    seg- 
mentés, au  moins  intérieurement  ;   pas   de  tube  digestif 
organes  de  fixation  à  une  extrémité  ;  endoparasites. 

Les  Cestodes  parasites  de  l'Homme  rentrent  dans  les  deux 
familles  des  Tœniadœ  et  des  Bothriocephalidœ,  le  tableau 
suivant  donne  la  liste  des  genres  et  des  espèces  que  nous 
allons  étudier. 
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a 


A 


T 


(D 


F 
/    ??   \ 


T 


l 


j      ^ 


-A  7      û%    7K 


<D    <B 


ZIÎZl 


Situation  des  pores  génitaux  dans  les  différents  genres:  A.  T»nla;  B.  Di- 
plylidium;  C.  Hymenolepis ;  D.  Davalnea;  E.  Bothriocephalus:  F.  Di- 
po^onoporus. 
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LISTE  DES  CESTODES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


«3 

i 

-< 

CS4 

Genres. 

Espèces 
A  l'état  adulte. 

parasites 
A  l'état  larvaire. 

Q 
< 

H 

Tœnia 

T.  soUwn. 

T.  saginata. 
T.  confusa. 
T.  asiatica. 
T.  hominis. 

T.    solium   (Cysti- 
cercus  ceUulosœJ. 

T.   echinococcus 
(Echinococcus  po- 
lymorphusj. 

Dipylidium 

D.  caninum. 

Hymenolopis 

H.  marina. 
H.  diminuta. 
H.  lanceolata. 

Davainea 

D.  madagascarien- 

sis. 
D.  af ricana. 

O    Q 

Bothriocepkalus 

B.  latus. 
B.  cordatus. 

B.  Mansoni. 

Diplogonoporus      1 

D.  grandis. 

FAMILLE  DES  TiENIADiE. 

Les  Tmiiadœ  sont  des  Cestodes  ayant  une  tête  pourvue 
d'une  copronne  de  crochets  et  de  quatre  ventouses,  ou  sim- 
plement de  quatre  ventouses.  Les  pores  génitaux  sont  laté- 
raux, s^uf  dans  le  genre  Mesocestoides,  qui  ne  renferme 
d'ailleurs  aucun  parasite  de  l'Homme. 

L'œuf  possède  une  cuticule  continue. 

Les  T^niadés,  observés  jusqu'ici  dans  l'espèce  humaine, 
rentrent  dans  les  quatre  genres  suivants,  dont  voici  les 
caractères. 
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.B  A 


Tania  solium. 

A .  Différentes  parties  de  la  chaîne,  grandeur  naturelle,  d'après  Railliet  ; 
B  et  C.  Tête,  vue  par  devant  et  de  profil,  d'après  Laboulbène;  D.  Crochets» 
grand  et  petit:  E.  Œuf. 
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CLASSIFICATION  DES  TiENIADiE. 


,   2  pores  génitaux Dipylidium. 

Alterne Txnia. 


Chaque    '  \  ^^^^  uniforme-  ^ 


'      anneau  ,,  \ -^  {     na^n*     repartis     Hymenolepis. 

I    présente  :  i  ^"   •»  ,   <  -fe  \     ^*"*  l'anneau.    ' 

*  I  pore  génital    \  *-   ' 


f  c  I  Œufs  réunis  par  i 

'   -^  f       groupes  dans    v 


groupes  dans    v  Davainea. 
des  capsules.       ( 


Genre  T»iila  Linné,  1758. 
(De  tœnia^  ruban). 

Un  seul  pore  génital  par  anneau,  alternant  irrégulière- 
ment. 

Taenia  solium  Linné,  1758. 
Syn,  :  Ténia  armé. 

Description.  —  Tête  globuleuse,  tétragone,  large  de  moins 
de  1"",  munie  d'un  rostre  apical  qui  peut  sMnvaginer  et 
est  garni  de  crochets  disposés  sur  deux  rangées.  On  en 
compte  25  à  30,  dont  moitié  plus  grands,  mesurant  de 
160  à  180  [1,  moitié  plus  petits,  mesurant  de  110  à  140  (j.. 
Il  y  a  en  outre  4  ventouses  arrondies,  larges  de  0"'"4  à  0""5. 

Cou  long  et  grêle  ;  premiers  anneaux  très  courts,  augmen- 
tant ensuite  graduellement  de  longueur.  A  1"  de  la  têle,  ils 
sont  carrés  ;  les  anneaux  mûrs  mesurent  10  à  12'"'"  de  long 
sur  5  à  6"'"  de  large.  Pores  génitaux  assez  régulièrement 
alternes.  Par  transparence,  en  éclaircissant  avec  l'acide 
acétique,  on  voit  l'utérus  formé  d'un  tronc  médian  et  de  digi- 
tations  latérales  épaisses  et  peu  nombreuses  (5  à  10)  ;  ramifi- 
cations dendritiques. 

Longueur  totale  généralement  de  2  à  3""  ;  peut  atteindre 
.8  à  10".  Ou  compte  de  700  à  1.000  anneaux. 

16. 
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Cysticercus  cellulosse. 
(Larve  de  Tsenia  solium). 


A.  Viande  de  Porc  ladre. 

B  et  C.  Cysticerque  intact,  avec  la  tête  et  le  cou  dévaginés,  d'après  R.  Blan- 
chard. 

D.  Tète  et  cou  très  crossis,  d'après  R.  Blanchard. 

E.  Coupe  schématique  d'un  Cystercerque«  d'après  Railliet. 
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Habitat.  —  Vit  dans  l'intestin  de  THomme;  peut  se  ren- 
contrer dans  tous  les  pays,  mais  tend  de  plus  en  plus  à 
devenir  très  rare,  surtout  en  France  et  en  Europe. 

Gomme  80|i  nom  l'indique,  ce  Ténia  vit  généralement  seul 
dans  l'intestin  et  l'individu  qui  en  est  porteur  semble  réfrac- 
taire  à  une  nouvelle  infestation. 

Larve.  —  C'est  Cysticercus  cellulosœ  Rudolphi,  vésicule  de 
6  à  20*"  de  long  sur  5  à  lO*"  de  large,  vivant  habituellement 
dans  tous  les  tissus  du  Porc,  mais  pouvant  vivre  aussi 
dans  ceux  de  l'Homme,  occasionnant  la  ladrerie  ou  cysticer- 
œse(i). 

Évolution.  —  Les  œufs  ne  sont  jamais  pondus,  mais  sont 
mis  en  liberté  avec  les  anneaux  mûrs  et  sortent  quand  ceux  ci 
se  décomposent.  Ils  ont  une  forme  ovale  et  contiennent  un 
embryon  mesurant  environ  20  [x,  c'est  ïembryon  hexacanthe 
ou  onchosphère,  caractéristique  des  Gestodes. 

Get  embryon,  muni  de  six  stylets,  est  renfermé  dans 
une  coque  épaisse,  dont  le  diamètre  varie  de  31  à  36  [i  ;  il 
peut  mener  pendant  longtemps  une  vie  ralentie. 

S'il  parvient  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme  ou  du  Porc, 
sa  coque  est  dissoute  dans  l'estomac  ;  il  pénètre  dans  l'épi- 
thélium  de  l'intestin,  arrive  dans  les  capillaires,  passe  dans 
la  veine  porte,  puis  traverse  le  foie  et  peut  se  rendre  par  la 
circulation  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme.  Arrivé  à 
destination,  il  mue,  perd  ses  crochets  et  grossit  en  se  trans- 
formant en  vésicule.  De  cette  vésicule  naît,  par  bourgeonne- 
ment externe,  une  tète  située  dans  l'intérieur  de  la  mem- 
brane. Le  Gysticerque  est  formé.  L'hôte  qui  l'héberge  est 
atteint  de  ladrerie. 

Supposons  que  ce  Gysticerque,  logé  dans  les  muscles  du 
Porc,  soit  ingéré  par  un  Homme.  Arrivé  dans  le  tube  digestif 
de  son  nouvel  hôte,  il  subit  les  transformations  suivantes  : 
Un  premier  anneau  se  forme  près  de  la  tète  dévaginée,  la 
vésicule  se  détache  et  de  nouveaux  anneaux  se  produisent, 

(1)  VoLOYATz  (E.).  Ladrerie  ou  cystieercose  chez  l'Homme.  Paris,  F.  R.  de 
Rudeval,  in-8%  1902. 
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Tsenia  saginata. 


A.  Diflérentes  portions  de  la  chaîne,  grandeur  naturelle. 
B  et  C.  Tête  vue  par  devant  et  de  profil. 
D.  OEuf. 
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toujours  entre  la  tète  et  le  dernier  anneau  formé.  Au  bout 
d'un  mois  environ,  les  derniers  anneaux  de  la  chaîne,  c'est- 
à-dire  les  premiers  formés,  possèdent  des  organes  reproduc- 
teurs, testicules  d'abord,  situés  à  la  face  dorsale,  puis  appa- 
reil femelle  situé  à  la  face  ventrale.  Le  Ténia  est  définitive- 
ment constitué  et  continue  à  vivre  tant  que  la  tète  n'est  pas 
expulsée.  Les  anneaux  mûrs  sont  mis  en  liberté  et  le  cycle 
peut  recommencer. 

L'Homme  pouvant  héberger  à  la  fois  le  Ver  à  l'état  adulte 
et  à  l'état  larvaire,  il  peut  se  faire  que,  chez  un  individu 
porteur  de  Tœnia  solium,  il  y  ait  régurgitation  dans  l'esto- 
mac des  matières  contenues  dans  l'intestin  grêle,  où  peuvent 
se  trouver  des  anneaux  avec  des  embryons  ;  la  ladrerie  peut 
se  développer  alors  par  auto-infestation.  C'est  ce  qui  explique 
la  présence  simultanée  d'un  Ténia  et  de  Cysticerques,  cons- 
tatée plusieurs  fois  chez  un  même  individu. 

Le  Gysticerque  conserve  généralement  chez  l'Homme  les 
caractères  qu'il  a  chez  le  Porc.  Chez  l'Homme,  il  peut  se  dé- 
velopper dans  la  plupart  des  organes  ;  le  plus  souvent,  il  siège 
dans  le  tissu  conjonctif  et  les  muscles,  on  le  trouve  aussi 
dans  l'œil  et  dans  l'encéphale. 

Quand  le  Cysticerque  est  logé  dans  le  cerveau,  dans  les 
espaces  sous-arachnoïdiens,  la  vésicule,  au  lieu  de  rester 
arrondie,  peut  devenir  très  irrégulièrement  lobée  avec  des 
étranglements  et  des  dilatations  inégales,  dues  à  l'existence 
des  brides  vasculaires  ou  conjonctives  qui  traversent  les 
espaces  sous-arachnoïdiens.  On  lui  donne  alors  le  nom  de 
Cysticercus  racemosus. 

Tœnia  saginata  (Gœze,  1782). 

Syn.  :  Ténia  inerme  ;  T.  inermis  Bréra,  1802;  T.  medioca- 
nellata  Kûchenmeister,  1852. 

Description.  —  Tète  piriforme,  large  de  1  à  2'"",  avec 
une  dépression  apicalè,  sans  rostre  ni  crochets.  Ventouses 
elliptiques  souvent  pigmentées  en  brun,  larges  deO"'",8. 
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Cou  long,  généralement  moitié  plus  étroit  que  la  tête  ;  pre- 
miers anneaux  courts,  augmentant  lentement  de  longueur  de 
sorte  qu*ils  restent  plus  larges  que  longs  sur  une  grande 
partie  de  la  chaîne.  Les  anneaux  mûrs  sont  plus  longs  que 
larges  ;  ils  ont  la  forme  d*une  graine  de  Courge,  d'où  le  nom 
de  cucurbitains  qui  leur  est  parfois  donné;  ils  mesurent 
de  16  à  20*"  de  long  sur  5  à  7""  de  large.  Pores  génitaux 
irrégulièrement  alternes.  Par  transparence,  on  aperçoit  le 
tronc  médian  de  l'utérus  avec  des  rameaux  latéraux  grêles 
et  nombreux  (15  à  30)  ;  ramifications  dichotomiques. 

Longueur  totale  ordinairement  de  3  à  8*  ;  peut  atteindre 
12*.  Les  anneaux  sont  au  nombre  d'environ  2.000. 

Habitat,  —  Vit  dans  l'intestin  de  l'Homme  et,  comme  l'es- 
pèce précédente,  s'y  trouve  généralement  seul  ;  se  rencontre 
partout  ;  très  fréquent  en  France  ;  rare  aux  Etats-Unis. 

Larve.  —  C'est  Cysticercus  bovis  Cobbold,  vésicule oblongue 
de  4  à  8**  de  long  sur  3""  de  large,  vivant  dans  les  amas 
graisseux  de  la  viande  du  Bœuf. 

Arndt,  Heller,de  Nabias,  Dubreuilh  et  Hausemann  affirment 
avoir  trouvé  C.  Bovis  chez  l'Homme.  Pour  R.  Blanchard  l'ab- 
sence des  crochets  observés  chez  ces  Cystercerques  serait 
probablement  due  à  une  anomalie  de  C.  cellulosœ. 

Évolution.  —  Semblable  à  celle  de  T.  soliurn  ;  mais  l'œuf  a 
une  coque  moins  opaque  et  l'hôte  intermédiaire  est  le  Bœuf 
au  lieu  d'être  le  Porc  ou  l'Homme.  L'Homme  s'infeste  en 
mangeant  de  la  viande  de  Bœuf  contenant  des  Cysticerques. 

Rôle  pathogène  des  deux  grands  Ténias  de  V  Homme.  —  Les 
Ténias  peuvent  exister  dans  l'intestin  sans  donner  lieu  à 
aucun  symptôme.  Il  existe  cependant  parfois  une  diminution 
de  l'appétit  ou  une  faim  insatiable,  quelques  douleurs  épi- 
gastriques  et  du  prurit  anal.  Quelques  auteurs  attribuent  aux 
Téniadés  les  attaques  éplleptiformes  connues  sous  le  nom  de 
pseudo-épilepsie  vevmineuse  ;  mais  en  général  ces  parasites  ne 
donnent  jamais  lieu  à  une  altération  grave  de  la  santé. 
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Le  diagnostic  se  lait  par  la  constatation  des  anneaux  rendus 
par  le  malade  ;  ils  sortent  par  fragments  de  chaîne  avec  les 
excréments,  quand  il  s'agit  de  T.  solium  et  isolément,  en 
dehors  de  la  défécation  s'il  s'agit  de  T.  saginata.  Dans  tous 
les  cas,  le  traitement  ne  doit  être  suivi  que  si  le  médecin  a 
constaté  par  lui-même  la  présence  du  parasite. 

Traitement,  —  Les  ténifuges  les  plus  fréquemment  usités 
sont  Vextrait  éthéré  de  Fougère  mâle,  le  Kousso,  les  semences 
de  Courge,  Vécorce  de  racines  de  Grenadier,  ou  les  sels  de  pel- 
letiérine,  alcaloïde  du  Grenadier  ;  mais  quand  on  ordonne  ce 
dernier  produit  il  faut  signaler  les  vertiges  et  les  nausées 
qu'il  occasionne.  Quel  que  soit  le  remède  choisi,  le  malade 
sera  mis  depuis  la  veille  à  la  diète  lactée  ou  hydrique  ;  une 
demi-heure  après  l'administration  du  vermifuge,  on  lui  fera 
prendre  un  purgatif:  huile  de  Ricin,  caloinel  ou  eau-detie 
allemande.  11  devra  aller  à  la  garde-robe  sur  un  vase 
rempli  d'eau  tiède,  afin  d'éviter  la  rupture  du  Ténia  au  mo- 
ment de  l'expulsion.  Celle-ci  ne  survient  quelquefois  qu'au 
bout  de  plusieurs  heures  ;  il  faut  s'assurer  que  la  tète  a  été 
rejetée,  car  la  guérison  n*est  définitive  qu'après  son  ex- 
pulsion. Si  la  tète  est  restée  dans  l'intestin,  on  recom- 
mence la  médication  quatre  mois  environ  après  le  premier 
essai.  Les  anneaux  commencent  à  reparaître  environ  deux 
mois  après  la  cure  infructueuse. 

Prophylaxie.  —  Surveillance  rigoureuse  des  viandes  de 
Bœuf  et  de  Porc  livrées  à  la  consommation;  bonne  cuisson  de 
ces  viandes.  Indiquer  de  préférence  le  Mouton  ou  le  Cheval 
dans  l'emploi  thérapeutique  de  la  viande  crue. 

Traitement  et  prophylaxie  de  la  cysticercose,  —  On  ne  con- 
naît pas  de  médication  efficace  lorsque  la  cysticercose  est 
généralisée  ;  si  au  contraire  elle  est  localisée  par  exemple 
dans  l'encéphale  ou  dans  l'œil,  le  traitement  chirurgical  est 
indiqué.  La  prophylaxie  consistera  à  éviter  l'absorption 
d'œufs  de  Ténias,  par  la  cuisson  des  légumes  et  leur  lavage 
s'ils  sont  consommés  crus. 
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A.  Anneau  mûr  de  Tsenia  solium. 

B.  Anneau  mûr  de  Tsenia  saginata. 
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CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  ENTRE  T^NIA  SOLIUM 
ET  TjENIà  SàGINàTà. 


\T 


TÊTE  : 


Anneaux  murs  : 


Pores 
génitaux  :* 

Nombre 
des  anneaux  '. 


Longueur 

TOTALE  : 


Anneaux 
expulsés  : 


ÉTAT  larvaire  : 


Infection  : 


Fréquence  : 


T.  •oliam 

Globuleuse,  larjçe 
de  moins  de  i"". 

Rostre  cl  crochets. 

Ventouses  arron- 
dies. 


Ramifications  uté- 
rines peu  nom- 
breuses (5  à  lo), 
dendritiques. 

Irréjçulièrement 
alternes. 


De  700  à  1000. 

8  à  10",  moins  lon^f 
que   T.  saginata. 


T.  sasUuitJi 

Pi  ri  forme,  large  de 
plus  de  i"". 

M  rostre  ni  cro- 
chets. 

Ventouses  ellipti- 
ques. 


Cysticercus  celliUo- 
sagy  vit  dans  tous 
les  tissus  du  Porc, 
quelquefois  de 
l'Homme. 

En  mangeant  de  la 
viande  de  Porc 
contaminée. 


Cysticercus  bovis , 
vit  dans  les  amas 
graisseux  intcr- 
nuisculaires  du 
Bœuf. 

En  mangeant  de  la 
viande  de  Bœuf 
contaminée. 


pour  100  en      |     99  pour  100  en 
France  ;  France  ;  donc 

donc  très  rare.  très  fréquent. 


Ramifications  utc-  , 
rines  plus  nom-  ' 
breuscs  (i5  à  3o),  ,, 
dichotomiques. 

I  Alternance  beau-  ' 
coup  plus  irrégu-  '[ 
gulièrc.  i 

Environ  2000. 


8  à  12",  plus  long 
que  T.  solitim. 


Par  fragments  de  |  Isolément  en  ,, 
chaîne  avec  les  dehors  de  la  défé-  ' 
excréments.  cation.  I 


I 


!7 
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1.  Tœnia  confusa. 

A.  Tête,  d'après  H.-B.  Ward. 

B.  Différentes  portions  de  la  chaîne,  d'après  M.  F.  Guyer. 

C.  OEuf,  d'après  M.  F.  Guyer. 


2.  Tsenia  hominis. 


A.  Tête  vue  de  face. 

B.  Tête  vue  de  profil. 
D'après  von  Linstow . 
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Tœnia  oonfùsa  Ward,  1896. 

Description.  —  Tête  globuleuse,  légèrement  conique  à  son  extrémité 
supérieure,  large  de  o"",3,  présentant  quatre  ventouses  mesurant  de 
o"",i2  à  o"",i5  et  un  rostre  avec  quatre  ou  cinq  couronnes  de  cro- 
chets. 

Les  anneaux  grandissent  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  partie 
terminale  ;  les  derniers  sont  très  allongés  et  très  peu  larges,  ils  mesu- 
rent 27  à  35""  de  long  sur  5"",3  à  5""  de  large. 

Longueur  totale  :  5". 

Habitat.  —  Habite  le  tube  digestif  de  l'Homme,  où  il  n'a  été  ren- 
contré que  deux  fois,  aux  Etats-Unis. 

Larve.  —  Inconnue. 

Évolution.  —  Inconnue.  Les  œufs  ovoïdes  mesurent   39  p.  sur  3o  jjl. 

Taenia  aaiatioa  von  Linstow,  1901. 

Description.  —  On  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire,  celui  du  Musée 
de  Saint-Pétersbourg.  Il  mesure  298""  de  long  et  i"",27  de  large  ;  tous 
les  anneaux  sont  plus  larges  que  longs,  mais  ils  grandissent  vers  la 
partie  terminale. 

Habitat.  —  L'unique  exemplaire  a  été  trouvé  chez  un  Homme  habi- 
tant Ashabad,  dans  le  Turkestan. 

La  larve  est  inconnue,  ainsi  que  les  œufs  et  la  suite  du  développe- 
ment. 

Tœnia  hominia  von  Linstow,  1902. 

Description.  —  Inerme,  la  tête  mesure  2"",oi  de  large  sur  i"",3/l  de 
long  ;  la  longueur  totale  de  l'animal  est  de  70"". 

Habitat.  —  Ce  Ténia  a  été  trouvé  chez  une  jeune  fille  à  Ashabad 
(Turkestan). 

On  ne  connaît  ni  sa  forme  larvaire,  ni  son  évolution. 

Taenia  echinococcus  von  Sieobld,  1853. 

Syn.  :  Eehinococcifer  echinococcus  Weinland,  1861. 

Description.  —  Tôte  ne  mesurant  pas  plus  de  1/3  de  milli 
mètre  de  large  ;  munie  de  4  ventouses  et  d'un  rostre  sail- 
lant où  font  insérés  des  crochets  de  forme,  de  dimension 
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A 


Tsenia  echinococcus. 

A.  Très  grossi,  d'après  Meniez. 

B.  Gi:andeur  naturelle. 

C.  Crochets. 

D.  OËuf,  d'après  Krabbe. 
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et  de  nombre  variables.  On  en  compte  généralement  de  28 
à  50. 

Cou  très  court.  Trois  ou  quatre  anneaux  au  plus,  le  der- 
nier mesurant  environ  S""  de  long  sur  0"",5  de  large. 

Longueur  totale  :  2"",5  à  ô""  de  long.  C'est  une  des  plus 
petites  espèces  connues. 

Habitat.  —  Vit  en  très  grand  nombre  dans  l'intestin  grêle 
du  Chien  et  aussi  du  Chacal  et  du  Loup  ;  il  a  été  trouvé  par 
Dé vé  chez  le  Chat. 

Larte.  —  C'est  l'Hydatide  ou  échinocoque  (Echinococcus 
polymorphus)  ;  elle  se  développe  chez  un  grand  nombre 
d'Herbivores,  particulièrement  chez  le  Mouton,  plus  rare- 
ment chez  les  Carnassiers,  dans  le  foie,  le  poumon  et  diffé- 
rents organes.  On  l'observe  fréquemment  chez  l'Homme,  où 
elle  produit  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  kyste  hyda- 
tique  (1).  Cette  affection  est  surtout  répandue  dans  les  con- 
trées où  l'Homme  vit  en  contact  avec  le  Chien,  particulière 
ment  en  Islande. 

Évolution.  —  L'œuf  mesure  de  30  à  36  [j.  de  diamètre  et 
contient  un  embryon  hexacanthe. 

Avalé  par  un  Mouton  ou  un  Homme,  il  se  transforme  en 
une  vésicule  (Hydatide)  à  cuticule  externe  épaisse  et  stratifiée 
et  à  membrane  germinale  ou  proligère  interne.  Cette  mem- 
brane bourgeonne  et  donne  des  vésicules  proligères,  d'où 
naissent  des  têtes  de  Ténias.  Un  seul  œuf  de  Tœnia  echino- 
coccus peut  donc  produire  des  centaines  de  Ténias. 

Ces  têtes,  retenues  par  un  frêle  pédoncule,  peuvent  se  déta- 
cher ;  elles  sont  le  plus  souvent  invaginées,  mais  elles  se 
dévagioent  fréquemment  et  les  crochets  deviennent  externes. 
Comme  ils  sont  caducs,  ils  tombent  dans  le  liquide  de  la  vé- 
sicule proligère.  Le  paroi  de  celle-ci  devient  très  grêle  et 
peut  se  rompre,  d'où  la  possibilité  de  trouver  des  têtes  ou  des 

(1)  Le  kyste  est  produit  par  l'hôte  autour  de  l'Hydatide  qui  est  de  produc- 
tion parasitaire. 

17. 
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Echinococcus  polymorphus. 
(Larve  de  Tœnîa  echinococcus). 


A.  Kyste  hydalique. 

B.  Schéma  de  la  forma  lion  des  vésicules  proligères  et  des  vésicules  secon- 
daires, d'après  Railliet. 
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crochets  de  Tœnia  echinococcus  libres  dans  le  liquide  de 
l'Hydatide,  lorsqu'on  Texamine  au  microscope  après  la  ponc- 
tion du  kyste. 

Quand  une  partie  de  la  membrane  germinale  est  englobée 
par  une  lame  cuticulaire,  il  se  forme  de  petites  vésicules, 
qui  cheminent  vers  l'extérieur  par  suite  de  la  formation 
continuelle  de  couches  internes  de  cuticule.  Ces  vési4mles- 
fiUes  évoluent  absolument  comme  la  principale  :  suivant 
qu*elles  tombent,  par  rupture  des  couches  cuticulaires, 
dans  la  vésicule-mère  ou  en  dehors  d'elle,  on  a  des  vésicules 
filles  endogènes  ou  exogènes. 

Dans  tous  les  cas,  les  vésicules-filles  endogènes  diffèrent 
des  vésicules  proligères  en  ce  que  les  premières  présentent 
toujours  une  cuticule  stratifiée,  tandis  que  les  dernières  n'en 
possèdent  jamais.  Les  vésicules  filles  peuvent  à  leur  tour 
produire  des  vésicules  petites- filles. 

Dans  certains  cas,  il  y  a  arrêt  de  développement  de  l'Hyda- 
tide ;  la  vésicule  continue  à  grossir,  mais  il  n'y  a  pas 
production  de  tètes  de  Ténias  ;  c'est  ce  qui  constitue  ÏÀcé- 
phalocyste. 

Le  liquide  de  l'Hydatide  est  très  toxique  ;  il  contient 
des  alcaloïdes  (leucomaînes),  d'où  l'apparition  d'urticaire 
qu'on  observe  après  la  rupture  ou  la  ponction  du  kyste. 

L'échinococcose  que  nous  venons  de  décrire  est  Yéchino- 
cocœse  primitive, 

Échinococcose  secondaire,  —  11  résulte  des  travaux  de 
Dévé  (1),  que  la  rupture  d'un  kyste  hydatique,  qu'elle 
soittraumatique,  opératoire  ou  spontanée,  met  en  liberté  des 
tètes  de  Ténia,  des  vésicules  proligères  ou  des  vésicules  filles 
qui  peuvent  se  greffer  et  donner  naissance  à  de  nouveaux 
kystes  hydatiques  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  V échinococcose  secon- 
daire. 

La  formation  des  kystes  échinococciques  aux  dépens  des 
vésicules  proligères,  admise  par  plusieurs  auteurs,  n'est  pas 

(1)  DévÉ  (F.).  De  V échinococcose  secondaire.  Paris,  F.  R.  deRudevaI,in-8*, 
1901. 
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Tsenia  echinococcus. 


Tète  évaginée,  dont  le  segment  postérieur  est  devenu  vésiculeux,  grossie 
570  fois,  d'après  F.',Dévé. 

(Extrait  des  Archives  de  ParasitologieJ. 
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encore  définitivement  établie.  Les  têtes  de  Ténia  peuvent, 
au  contraire,  se  transformer  dans  certaines  conditions  en 
kystes  échinococciques  parfaits,  pouvant  devenir  fertiles. 
Quant  aux  vésicules  filles,  qui  constituent  déjà  des  kystes 
échinococciques  parfaits,  elles  peuvent  facilement  continuer 
leur  évolution  hors  du  kyste  d'origine. 

La  greffe  des  kystes  échinococciques  peut  être  locale,  cir- 
conscrite ;  elle  peut  se  faire  d'une  façon  diffuse  dans  le  tissu 
cellulaire,  ou  d'une  façon  systématisée  sur  toute  la  surface 
d'une  séreuse  ;  elle  peut  enfin  se  produire  à  distance  par  la 
voie  circulatoire. 

Dévé  a  obtenu  des  greffes  expérimentales  sur  le  Lapin, 
déterminant  ainsi  à  volonté  la  formation  de  kystes  échino- 
cocciques. Cette  découverte  est  appelée  à  rendre  les  plus 
grands  services  au  point  de  vue  de  la  thérapeutique  ration- 
nelle de  Téchinococcose. 

Èchinococcose  alvéolaire,  —  On  a  cru  longtemps  que  les 
Hydatides  multiloculaires,  observées  chez  le  Bœuf,  étaient 
identiques  aux  kystes  hydatiques  alvéloaires  de  THomme.  Ces 
derniers  constituent  une  forme  spéciale  d'échinococcose  hu- 
maine que  l'on  ne  rencontre  guère  qu'en  Bavière  et  dans  le 
Tyrol  ;  elle  est  totalement  inconnue  en  France  et  aussi  dans 
les  pays  les  plus  atteints  par  la  maladie  hydatique,  tels  que 
l'Islande,  l'Australie  et  l'Argentine.  Or  Dévé  (1)  a  montré 
que  Téchinococcose  multiloculaire  du  Bœuf  et  Téchinococ- 
cose  alvéolaire  de  l'Homme  sont  deux  formes  parasitaires 
essentiellement  distinctes.  Il  admet  en  outre,  s'appuyant  sur 
les  expériences  de  Posselt,  que  le  Ténia,  qui  provoque  l'échi- 
npcoccose  alvéolaire  chez  l'Homme,  est  différent  du  T,  echi- 
nococcus  ordinaire,  et  il  l'appelle  avec  Posselt  :  T.  echino- 
coccus  alveolaris.  Ce  dernier  diffère  du  précédent  par  certains 
caractères  morphologiques,  particulièrement  par  la  forme  de 
ses  crochets. 


(1)  DÉvi(F.).  Les  kystes  hydatiques  du  foie.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval, 
in-18%  1905  et  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  LVIII,  p.  1J26  et  LIX,  p.  297, 1905. 
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Taenia  echinococcus. 


Kyste  hydatique  du  rein  ouvert  poar  montrer  les  vésicules  endogènes 
d'après  J.  Guiart. 
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Traitement  de  Véchinococcose,  —  Les  seules  méthodes  em- 
ployées aujourd'hui  pour  le  traitement  du  kyste  hydatîque 
sont:  la  ponction  évacuatrice  et  l'ouverture  chirurgicale, 

La  ponction  évacuatrice  peut  être  simple  ou  suivie  d'une 
injection  de  substance  paras! ticide  telle  que  la  liqueur  de 
Van  Swieten  ;  mais  ce  procédé  est  très  discutable,  car  la  ponc- 
tion est  non  seulement  fréquemment  suivie  de  récidive  mais 
peut  donner  lieu  à  toute  une  série  d'accidents  immédiats  des 
plus  graves  :  intoxication  hydatique,  possibilité  d'un  ense- 
mencement spécifique,  suppuration  précoce  en  dépit  de 
l'asepsie,  blessure  d'organes  profonds,  etc..  Donc  le  procédé 
de  choix  est  la  seconde  méthode,  l'ouverture  chirurgicale  (1). 

Le  chirurgien  évitera  la  dissémination  hors  de  la  poche 
et  la  persistance  à  l'intérieur  du  sac  fibreux  des  germes 
spécifiques  macroscopiques  (vésicules  filles  et  petites  filles) 
et  microscopiques  (capsules  proligères  et  scolex),  qui  peu- 
vent se  greflfer  dans  les  tissus  et  donner  naissance  à  de  nou- 
veaux kystes  par  échinococcose  secondaire,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut. 

Pour  empêcher  ces  a  récidives  chirurgicales  »  Dévé  (2) 
conseille  une  injection  parasiticide  préalable  au  cours  de 
l'opération  avec  une  solution  de  formol  à  1  pour  2(X). 

Prophylaxie  de  Véchinococcose.  —  La  maladie  hydatique  est 
transmise  à  l'Homme  et  aux  animaux  (Bœuf,  Mouton,  Porc) 
par  le  Chien,  et  plus  rarement  par  le  Chat.  La  prophylaxie 
doit  donc  viser  avant  tout  à  supprimer  l'infestation  chez  ces 
Carnivores.  Pour  cela  il  faut  faire  saisir  d'office  dans  les 
abattoirs  et  détruire  par  incinération  tout  viscère  envahi  par 
les  Échinocoques,  ces  viscères  contaminés  étant  souvent  ven- 
dus à  vil  prix  pour  la  nourriture  des  Chiens  et  des  Chats. 

En  outre,  on  doit  réglementer  strictement  l'entrée  des 
Chiens  dans  les  abattoirs  publics  et  apprendre  par  voie  d'affi- 
che aux  bouchers,  fermiers,  etc.,  le  danger  qu'il  y  a  à  donner 
aux  Chiens  et  aux  Chats  les  viscères  malades. 


(1)  Voir  DÉVÉ  :  Op    cit.,  p.  143-160. 

(2)  Voir  DÉYÉ:  Op.  cit.    p.  163-168. 
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Dipylidium  caninum. 


A.  Grandeur  naturelle. 

B.  Œuf,  d'après  Mooiez. 

G.  Gysticercoïde,  d'après  Leuckart. 
D.  Tête  très  grossie. 
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D'une  façon  générale,  il  faut  combattre  chez  le  Chien  l'ha- 
bitude de  lécher  le  visage  et  les  mains  de  son  maître  et  de 
boire  ou  de  manger  dans  les  récipients  servant  ensuite  aux 
usages  domestiques,  à  plus  forte  raison  dans  les  plats,  les 
assiettes,  etc.  ;  on  devra  aussi  l'éloigner  soigneusement  des 
jardins  potagers  et  des  terrains  de  culture  maraîchère,  pour 
que  ses  excréments  ne  viennent  point  souiller  les  légumes. 
Dans  tous  les  cas,  ceux-ci  seront  nettoyés  méticuleusement 
lorsqu'ils  seront  consommés  en  salade  ou  sans  cuisson  préa- 
lable. 

La  prophylaxie  de  l'échinococcose  a  été  organisée  dans 
certains  pays  ;  en  France  on  n'a  encore  rien  tenté  pour 
amener  la  disparition  ou  tout  au  moins  la  rédaction  de  cette 
grave  maladie. 

Genre  Dipylidium  Leuckart,  1863. 
(De  8t;:uXoî,  à  deux  ouvertures). 

Deux  pores  génitaux  par  anneau. 

Dipylidium  oaninum  (Linné,  1767).  —  5jn.  ;  Tœnia  canina  Linné, 
1767;  Tœnia  cucumerina  Bloch,  1782  ;  Tœnia  elliptica. 

Description.  —  Tête  petite,  surmontée  d*un  rostre  rétractile  armé 
de  trois  ou  quatre  couronnes  de  crochets  ressemblant  à  des  aiguillons 
de  Rosier,  et  de  dimensions  décroissantes  d'avant  en  arrière  ;  ils  ont 
de  1 4  [1.  à  6  p..  Ventouses  assez  grandes,  elliptiques. 

Cou  court,  moitié  plus  étroit  que  la  tête.  Premiers  anneaux 
étroits,  les  suivants  sont  trapézoïdes  et  les  derniers  ont  la  forme  de 
graines  de  Melon  (Cucumis)  ;  ils  ont  6  à  7""  de  long  sur  a  à  3""  de 
large.  Deux  pores  génitaux  par  anneau. 

Longueur  totale  de  o",io  à  o",4o,  avec  une  largeur  maxima  de 
i"-,5    à  3-. 

Habitat.  —  Très  fréquent  dans  l'intestin  du  jeune  Chien,  se  ren- 
contre aussi  chez  le  Chat  et  rarement  chez  l'Homme. 

Larve.  —  C'est  un  Cysticercotde,  simple  tête  de  Ténia  invaginée, 
appelé  Cryptocystis  trichodectis  Villot  ;  il  vit  dans  la  cavité  viscérale 
du  Pou  et  de  la  Puce  du  Chien. 

18 
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A  B 


Hymenolepis  murina. 

A.  Ver  grossi. 

B.  Tête  très  grossie. 

C.  Crochet  très  grossi,  d'après  R.  Blanchard. 

Hymenolepis  dlmlnuta. 

D.  Fragments  de  la  chaîne. 

E.  Tête  grossie,  d'après  Parona. 

F.  OEufs. 
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Évolution.  —  L'œuf  globuleux  a  un  diamètre  de  ^o  à  5o  jjl  ;  l'em- 
bryon hexacanthe  est  large  de  Sa  à  36  fji.  Ingéré  par  le  Pou  du  Chien 
(Trichodecies  canisj,  la  Puce  du  Chien  (Pulex  serraticeps)  ou  la  Puce  de 
l'Homme  (Pulex  irritans),  cet  embryon  devient  Cysiicercoïde.  C'est 
donc  en  avalant  les  Insectes  précédents  que  le  Chien  s'infeste.  Une 
Puce  contaminée,  avalée  accidentellement  par  un  enfant  avec  ses  ali- 
ments, l'infestera  de  même. 


Genre  Hymenolepis  Weinland,  1858. 
(De  6/zt[v,  union  et  Xe;îiç,  écaille). 

Un  seul  pore  génital  par  anneau  ;  pores  unilatéraux.  CEufs 
répartis  uniformément  dans  l'anneau. 

Hsrmenolepis  murina  Dujardin,  i8/i5.  —  Syn.  :  Tœnia  nana  von 
Siebold,  i85a  ;  T.  murina  (i)  Dujardin,  i8^5  ;  Hymenolepis  nana  von 
Siebold,  iSSa. 

Description.  —  Tête  large  de  o"",3a  ;  rostre  épais,  rétractile,  armé 
d'une  couronne  de  20  à  28  crochets  longs  de  i4  à  18  u;  ventouses 
sphériques,  excavées  et  larges  de  80   à  128  jjl. 

Cou  assez  long,  moitié  moins  large  que  la  tête.  Premiers  anneaux 
courts,  grandissant  graduellement,  mais  toujours  plus  larges  que 
longs.  Les  plus  grands  mesurent  o"",i5  à  o"",i7  de  large  sur  o"",8  à 
o"',9  de  long.  Les  pores  génitaux  sont  situés  à  gauche  sur  une  seule 
rangée  latérale. 

Longueur  totale:  i5  à4o"*  sur  o",5o  à  o*",9o  de  large.  Le  nombre 
des  anneaux  est  d'environ  ï5o. 

Habitat.  —  Vit  en  granc^e  quantité  dans  l'intestin  du  Rat,  de  la  Sou- 
ris, du  Lérot,  du  Surmulot  et  accidentellement  de  l'enfant.  On  peut 
en  trouver  de  Ao  à  5o,  qu  même  plusieurs  milliers  et  l'on  compren- 
dra que  dans  ce  cas  l^s  symptômes  que  l'on  observe,  soient  aussi 
intenses  que  ceux  qui  sont  déterminés  par  les  grands  Cestodes  ;  on  a 
même  signalé  des  cas  fort  graves,  suivis  de  mort.  Le  diagnostic  se 
fera  par  l'examen  des  œufs,  abondants  dans  les  matières  fécales,  et 
le  traitement  sera  le  même  que  pour  les  autres  Téniadés. 

Cette  espèce  est  répandue  en  Egypte,  en  Italie,  en  Sicile. 

(1)  Grassi  a  démontré  que  H.  nana  et  H.  murina  ne  forment  qu'une 
seule  espèce. 
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Hymenolepls  lanceolata. 


A.  Grandeur  naturelle. 

B.  Tête  grossie  100  fois. 

C.  Crochets. 

D.  Œuf  grossi  300  fois. 

D'après  J.  Guiart. 
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Larve.  —  C'est  un  Gysticercoïde  vivant  chez  le  même  hôte  que  le 
Ténia  adulte,  mais  en  un  autre  point  de  Torganisme.  Grassi  avait 
d'abord  pensé  qu'un  Gysticercoïde,  découvert  dans  le  Ver  de  farine, 
était  la  larve  d'^.  nana  ;  mais  les  expériences  établies  pour  démontrer 
ce  fait  ne  donnèrent  aucun  résultat. 

Évolution.  —  L'œuf  elliptique,  entouré  de  3  membranes  anhistes, 
présentant  à  chaque  pôle  un  mamelon,  mesure  de  3o  à  87  ul-  S'il  est 
avalé,  l'embryon  hexacanthe  qu'il  contient  est  mis  en  liberté  dans 
l'estomac  ;  de  là,  il  va  se  loger  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  intes- 
tinale, à  la  base  des  villosités,  et  se  transforme  bientôt  en  une  larve 
en  forme  de  bouteille  (Cercocystis  Grassi).  Puis  le  Gysticercoïde  tombe 
dans  la  lumière  de  l'intestin  et  devient  adulte.  L'infestation  a  proba- 
blement lieu  par  l'eau  potable,  qui  contient  les  œufs  ou  les  anneaux 
mûrs  du  Ténia.  L'auto-infestation  semble  aussi  possible  (i). 

Hyxnenolepis  diminuta  Rudolphi,  181 9.  —  Syn.  :  Tœnia 
diminuta  Rudolphi,  1819;  Tœnia  flavo-punctata  Weinland,  i858. 

Description.  —  Tête  très  petite,  arrondie  ou  tronquée  en  avant, 
large  de  o"",2  à  o"",5  ;  rostre  piriforme,  très  réduit  et  inerme  ;  ven- 
touses petites  et  profondes. 

Gou  court,  moitié  moins  large  que  la  tête.  Premiers  anneaux  à 
peine  distincts,  augmentant  progressivement  de  grandeur;  les  der- 
niers ont  jusqu'à  o"",75  de  long  sur  2"",5  de  large.  Pores  génitaux 
petits  et  tous  situés  du  même  côté. 

Longueur  totale  de  o",2o  à  o',6o,  sur  un  maximum  de  3"',5  de 
large. 

Habitat.  —  Vit  dans  l'intestin  des  Rats  et  des  Souris  ;  on  en  a  ren- 
contré accidentellement  un  petit  nombre  chez  les  enfants  en  France, 
en  Italie  et  en  Amérique. 

Larve.  —  C'est  un  Gysticercoïde  à  queue  très  longue  (CercocystisJ^ 
qui  vit  dans  le  corps  de  certains  Insectes. 

Évolution.  —  L'œuf  arrondi  ou  ovale  mesure  de  Co  à  80  p.  ;  sa  mem- 
brane externe  est  épaisse,  l'interne  présente  habituellement  deux  ma- 
melons situés  aux  pôles.   L'embryon  hexacanthe,  elliptique,  mesure 


(1)  Blanchard  (R.).  Histoire  naturelle  et  médicale  des  Téniadés  du  genre 
Hymenolepis  Weinland.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  in-8%  1891. 

18. 
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Davainea  madagascariensis. 

Extrémité  antérieure  très  grossie,  d'après  R.  Blanchard. 
Fragments  de  la  chaîne,  grandeur  naturelle. 
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environ  36  jjl  sur  28.  Il  se  transforme  en  Cysticercoïde  dans  la  cavité 
du  corps  de  la  Teigne  des  farines  (Asopia  farinalisX  aussi  bien  chez 
la  Chenille  que  chez  le  Papillon,  de  certains  Perce-oreilles  (Forficula 
annuUpes)  et  de  deux  Coléoptères  (Akis  spinosa  et  Seauriis  striatus).  Les 
Cysticercoïdes,  ingérés  par  des  Rats  et  des  Souris,  se  transforment  en 
Ténias  adultes. 

L'infestation  a  très  probablement  lieu  chez  l'Homme  par  l'ingestion 
accidentelle  de  Cysticercoïdes,  qui  se  trouvent  dans  des  débris  d'Insec- 
tes vivant  dans  la  farine  et  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  le 
pain. 

Hymenolepis  lanoeolata. 

Description.  —  Tête  très  petite,  munie  d'un  rostre  armé  de  crochets. 
Longueur  totale  3  à  i3'"  sur  5  à  18""  de  large. 

Habitat.  —  Cet  Hymenolepis  est  un  parasite  habituel  de  l'Oie  et  du 
Canard  ;  il  a  été  observé  à  Breslau,  chez  un  enfant  de  12  ans. 


Genre  Davaioea  R.  Blanchard  et  Railliet,  1891. 
(Dédié  à  Dataine). 

Un  seul  pore  génital  par  anneau  ;  pores  unilatéraux,  quel- 
quefois alternes.  Rostre  et  ventou^s  garnis  de  crochets  ca- 
ducs. (Eufs  réunis  par  groupes  dans  des  capsules. 

Davainea  xnadagasoariensiB  Davaine,  1869.  —  Syn.  :  Tœnia 
madagascariensis  Davaine,  1869. 

Description.  —  Tête  longue  de  o"",y3  et  haute  de  o"",5i  environ, 
munie  de  quatre  grandes  ventouses  ovoïdes,  proéminentes,  larges  de 
o"",46  et  hautes  de  o"",37.  Elles  sont  creusées  d'une  profonde  cupule 
ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  mesure  o"",io  et  sont  accouplées 
deux  à  deux,  leur  contour  se  confondant  sur  une  certaine  étendue. 
Elles  sont  revêtues  de  nombreux  aiguillons  caducs. 

Entre  ces  quatre  ventouses,  se  trouve  un  rostre  invaginable,  garni 
de  deux  rangées  de  crochets  caducs,  au  nombre  de  3o  environ. 

La  première  partie  du  cou  va  en  s'élargissant  et  sa  largeur  maxima 
est  de  i"",2^,  puis  le  cou  se  rétrécit  de  plus  en  plus   et   ne  mesure 
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Davainea  africana. 


D.  Tôle  grossie,  vue  de  face. 

E.  Différentes  portions  de  la  «haine. 

F.  Œuf. 

D'après  von  Linstov^. 
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plus  que  o"",5o.  Les  premiers  anneaux  sont  déjà  formés  depuis  long- 
temps, quand  l'animal  atteint  ce  minimum  de  largeur.  La  largeur 
augmente  ensuite  peu  à  peu  jusqu'au  dernier  anneau.  Les  anneaux 
mûrs  ont  une  forme  trapézoïde  et  mesurent  a""  de  long  sur  i"",4  de 
large.  Les  pores  génitaux  sont  tous  situés  du  même  côté  du  corps. 
Les  œufs  sont  réunis'  dans  les  anneaux  murs  par  groupes  de  trois  à 
quatre  cents. 

Longueur  totale  d'environ  o",2  5  ;  le  nombre  des  anneaux  est  d'en- 
viron 65o  à  700. 

Habitat.  —  Dans  l'intestin  de  l'Homme,  surtout  de  l'enfant  ;  trouvé 
à  May ot te,  Nossi-Bé,  Maurice,  Bangkok  (Siam),  Georgetown  (Guyane). 
Les  Gestodes  du  même  genre  sont  parasites  des  Oiseaux,  rarement 
des  Mammifères.  On  n'en  connaît  que  8  cas  chez  l'Homme  (i). 

Évolution.  —  Inconnue. 

Davainea  afrioana  von  Linstow,  1900. 

Description.  —  Tète   tétragone  mesurant  i"",38  de  largeur,  i"",o3 
d'épaisseur  et  o"",47  de  longueur.  Elle  présente  quatre  ventouses. 
Les  anneaux,  petits  près  de  la  tête,  atteignent  vers  le   milieu  du 
'  Ver  3""  de  long  sur  9""  de  large.  A  l'extrémité  terminale,  ils  mesu- 
rent 7"*  de  long  sur  12  a  i5""  de  large. 

Habitat.  —  Ce  Ténia  a  été  décrit  d'après  deux  échantillons  conservés 
dans  l'alcool,  provenant  de  l'Homme  et  recueillis  dans  l'Afrique  orien- 
tale allemande. 

Larve.  —  Inconnue. 

Évolution.  —  Inconnue*  L'œuf  sphérique  présente  une  membrane 
extérieure  épaisse  et  striée,  pi  mesure  [environ  39  jx  de  diamètre. 

FAMILLE  DES  BOTHKiOCEPHALIDiE. 

Les  Bothiiocephalidas  sont  des  Gestodes,  dont  la  tête  pré- 
sente deux  dépressions  profondes,  Tune  dorsale,  l'autre 
ventrale,  appelées  bothridies  ;  ils  n'ont  ni  crochets,  ni  ven- 

.  (i)  Blanca^rd  (R.).  Ua  cas  inédit  de  Davainea  madagaseariensu ;  cion- 
sidérations  sur  le  genre  Davainea.  Àrèhives  de  Parasiioiogiey  II,  1899, 
p.  a». 
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Bothriocephalus  latus. 
A.  Différentes  portions  de  la  chaîne,  grandeur  naturelle,  d'après  Leuckart. 
B  et  C.  Tête  Yue  sous  deux  aspects. 

D.  Coupe  transversale  de  la  tête  passant  par  les  bolhridies,  d'après  Montez. 

E.  Œuf,  d'après  Schauinsland. 
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touses.  Les  pores  génitaux  sont  médians  et  centraux.  L'œuf 
présente  un  clapet. 

Cette  famille  comprend  deux  genres  qui  nous  intéressent  ; 
voici  leurs  caractères  distinctifs  : 


«  3    (  ^"dianT  '"""^^  '"^"^^^  "'^'  ( Bothriocephalus. 

S|    I  Doubles  ;  sur  deux  rangées  ) Diplogonoporus . 

°"    \      parallèles  submediaiies.      )  r-    ^      x- 


Genre  Botlirioceplialus  Rudolphi,  1810. 
(De  pd0piov,  fossette  et  xsçaATÎ,  tête). 

Orifices  sexuels  ventraux  et  disposés  sur  une  seule  rangée 
médiane. 

Bothriocephalus  la  tus  Bremser,  1819. 

Syn,  :  Ténia  à  épine  Andry,  1700  ;  Tœnia  lata  Linné, 
1748  ;  Dibothrium  lalum  Diesing,  1850  ;  Bothriocephalus 
cristatus  Davaine,  1874. 

Description.  —  Tète  oblongue,  de  2  à  5""  de  long  sur  0'"'",7 
à  1""  de  large,  parcourue  dans  presque  toute  sa  longueur 
par  deux  fentes  latérales  ou  bothridies,  jouant  le  rôle  de 
ventouses. 

Cou  de  longueur  variable,  suivant  le  degré  de  contrac- 
tion. Premiers  anneaux  peu  distincts;  les  suivants  augmen- 
tent un  peu  en  longueur,  mais  beaucoup  plus  en  largeur  ; 
aoneaux  mûrs  mesurant  de  2  à  4"""  de  long  sur  10  à  12""" 
de  large  ;  derniers  anneaux  rétrécis,  flétris  et  ridés,  à  cause 
de  l'atrophie  des  organes  génitaux  qui  survient  après  la 
ponte. 

Orifices  sexuels  sur  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale. 
Deux  orifices  séparés,  situés  Tun  au-dessous  de  l'autre  sur 
chaque    anneau.   L'orifice  supérieur  est   lui-même  double 
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Bothriocephalus  latus. 


A.  Larves  dans  les  muscles  de  la  Lotte  {Iota  vulgaris)^  d'après  une 
pièce  du  Laboratoire  de  Parasitologie  (collection  R.  Blanchard,  n*  212). 

B.  Larves  extraites  des  tissus  du  Poisson,  d'après  Parona. 
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et  comprend  l'orifice  du  canal  déférent  et  celui  du  vagin 
l'inférieur  est  l'orifice  de  Tutérus. 

Longueur  totale  pouvant  atteindre  6  à  10".  On  compte 
3.000  à  4.000  anneaux  et  plus. 

Habitat,  —  Vit  dans  l'intestin  grêle  de  THomme.  Rare 
en  France,  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  la  Haute-Savoie  ; 
fréquent  en  Suisse  et  dans  la  Russie  septentrionale  ;  on 
Ta  rencontré  aussi  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Suède,  en 
Bavière,  en  Roumanie,  enfin  au  Japon  et  au  Sud  de  l'Afrique. 
Accidentellement  parasite  du  Gbien. 

Larve,  —  Elle  ressemble  à  un  petit  Vermisseau  et  vit  dans 
les  muscles  de  certains  Poissons.  On  rappelle  Plérocercoïde. 

Évolution.  —  Œufs  brunâtres,  elliptiques,  mesurant  de  68 
à  70  (JL  de  long  sur  44  à  45  jl^  de  large,  munis  d'un  opercule 
polaire.  Ces  œufs  sont  pondus  par  l'orificede  l'utérus  ;  ils  sont 
donc  mis  en  liberté  sans  que  les  anneaux  du  Ver  se  déta- 
chent, comme  cela  se  passe  chez  les  Ténias.  L'embryon 
n'est  pas  formé  avant  la  ponte,  comme  chez  les  Ténias. 

L'œuf,  pour  se  développer,  doit  arriver  dans  Teau  ;  là  l'em- 
bryon se  forme;  ilest  constitué  par  des  cellules  inlernes 
(endoderme),  où  se  trouvent  trois  paires  de  stylets,  et  par 
un  revêtement  cellulaire  externe  (ectoderme),  muni  de  nom- 
breux cils  vibratiles.  L'opercule  de  l'œuf  s'ouvre  et  l'em- 
bryon nage  librement  ;  il  mesure  alors  40  à  50  u  de  diamètre. 
Cet  embryon  avalé  par  certains  Poissons  :  Brochet  (Esox  lu- 
ciiis).  Lotte  (Lota  vulgaris),  Perche  (Perça  vulfjaris),  Truite 
(Trutta  xulgaris),  etc.,  s'y  transforme  en  Plérocercoïde,  qui 
se  loge  dans  les  muscles. 

Si  un  individu  vient  à  manger  ces  Poissons  contamines, 
le  Plérocercoïde  se  transforme  dans  Tintestin  en  Bothriocé- 
phalc  adulte  et  le  cycle  évolutif  se  continue  ainsi. 

Râle  pathogène.  —  Les  symptômes  généraux  occasionnés 
par  la  présence  du  Bothriocépbale  chez  l'Homme  sont  les 
mômes  que  ceux  qui  sont  produits  par  les  Téniadés.  Toulc- 
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fois,  le  Botfariocépbale  cause  chez  certains  individus  une 
affection  d'une  extrême  gravité  :  V anémie  bothrioeéphcUique, 
que  certains  auteurs (1)  identifient  avec  l'anémie  pernicieuse. 

L*anémie  bothriocéphalique  ne  sévit  pas  égalen^ent  dans 
tous  les  pays  où  existe  le  Bothriocéphale  ;  on  l'observe  sur- 
tout en  Finlande  et  dans  quelques  autres  provinces  baltiques 
et  c'est  aux  médecins  russes  que  nous  devons  la  plupart  de 
nos  connaissances  sur  cette  question.  Pour  expliquer  pour- 
quoi l'anémie  ne  s'observe  que  chez  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus, Schapiro  (2)  suppose  que  le  Bothriocéphale  sécrète, 
dans  certaines  conditions,  une  substance  toxique  qui  pénètre 
dans  la  circulation  et  y  provoque  une  destruction  des  globules 
rouges. 

La  formation  des  toxines  du  Bothriocéphale  pourrait  être 
favorisée  par  une  maladie  du  parasite  ou  par  sa  mort,  ou 
seulement  par  celle  de  quelques  anneaux. 

Sauf  de  rares  cas  particulièrement  graves  et  à  issue  fatale, 
le  malade  guérit  après  expulsion  du  parasite. 

Traitement,  —  Bien  qu'on  ail  soutenu  l'opinion  contraire, 
il  semble  que  le  Bothriocéphale  soit  aussi  facile  à  expulser 
que  les  Ténias  et  la  thérapeutique  est  la  même  (3). 

On  emploie  aussi  avec  succès,  les  capsules  gélatineuses  de 
Fougère  de  Finlande  (Àspidium  spinulosum),  mais  il  faut 
prendre  avant  et  après  ce  médicament,  un  purgatif  énergique. 

L'anémie  sera  traitée  par  les  moyens  appropriés  :  injection 
de  sérum,  préparations  toniques,  ferrugineuses,  arseni- 
cales, etc. 

Prophylaxie.  —  Il  faudra  empêcher  le  déversement  des 
excréments  humains  dans  les  lacs  ou  dans  les  rivières  et  on 
ne  devra  consommer  la  chair  des  Poissons  qu'après  une  cuis- 
son complète. 

(1)  FÉDOROv  (N.).  L'anémie  bothriocéphalique.  Àrch.  de  Paras itologie^ 
VI,  1902,  p.  207-244. 

(2)  Schapiro  (H.).  Heilung  der  Biermerschen  perniciôsen  Anâmie  darch. 
Ablreibung  von  B.  latus.  Zeitschrift  fiir  Klin.  Med.  XIII,  1889,  p.  416. 

(3)  Voir  page  191. 
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En  effet,  à  Genève,  le  principal  rôle  dans  l'infestation  re- 
vient à  la  Lotte  dont  les  ovaires,  les  testicules  et  le  foie, 
morceaux  de  choix  pour  les  gourmets,  sont  mangés  presque 
crus. 

BothriooephaluB  ootdatus  Leuckart,  1863. 

Description.  —  Tête  courte,  large,  aplatie,  creusée  de  deux  profon- 
des bothridies  ;  elle  atteint  a""  en  longueur  comme  en  largeur. 

Cou  nul  ;  les  anneaux  s'accroissent  très  rapidement  et  à  3o"'  de  la 
tête,  ils  sont  déjà  mûrs.  A  3o""  plus  loin  ils  ont  atteint  leur  maxi- 
mum ;  leur  largeur  est  alors  de  7  à  10"'.  Orifices  sexuels  médians 
et  situés  dans  un  sillon  ventral. 

Longueur  totale  de  i"i5  ;  il  comprend  environ  600  anneaux. 

Habitat.  —  Vit  dans  l'intestin  du  Chien,  du  Phoque  et  du  Morse. 
Un  seul  exemplaire  a  été  rendu  par  une  femme,  au  Groenland,  en 
1860. 

Larve,  —  Inconnue. 

Évolution.  —  Il  est  très  vraisemblable  que  sa  larve  soit  un  Pléro- 
ccrcoïde,  qui  vit  chez  certains  Poissons  marins,  mais  on  ne  peut  faire 
à  ce  sujet  que  des  suppositions. 

BothriooephaluB  Mansoni  Cobbold,  i883. 

Syn.  ;  Ligula  Mansoni  Cobbold,  i883  ;  B.   liguloîdes  Leuckart,  i884  ; 
Sparganum  Mansoni  Wardell  Stiles  ;  Dibothrium  Mansoni. 
Ce  Ver  n'est  connu  qu'à  l'état  larvaire  (i). 

Description  de  la  larve.  —  Corps  aplati,  mesurant  3o  à  35"  de  long 
sur  3""  de  large  et  o"",4  d'épaisseur  ;  présentant  des  plis  transversaux 
irréguliers,  mais  pas  de  véritables  anneaux.  Extrémité  antérieure 
dilatée,  portant  une  élévation  sur  laquelle  se  trouve  la  tête  propre- 
ment dite,  plus  ou  moins  invaginée.  Pas  d'organes  sexuels. 

Habitat.  —  Trouvé  en  1881  à  Amoy,  par  P.  Manson,  à  l'autopsie 
d'un  Chinois  atteint  d'éléphantiasis  du  scrotum  et  mort  de  dysente- 
rie. H  y  avait  une  douzaine  d'exemplaires  occupant  le  tissu  conjonc- 


(I)  Voir  la  figure  F,  à  la  page  suivante. 
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Bothriocephalus  cordatus. 

A.  Grandeur  naturelle. 

B  et  C.  Extrémité  antérieure  grossie. 

D.  Coupe  transversale  de  la  tête. 

E.  Individu  jeune,  d'après  Leuckart. 

Bothriocephalud  Mansoni. 

F.  Larve,  d'après  Cobbold. 
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lif  sous-péritonéal.  Lciickart  avait  reçu  un  spécimen  du  même  para- 
site avant  les  communications  de  Manson  et  de  Gobbold.  Il  provenait 
d'un  Japonais  de  kioto,  qui  l'avait  rejeté  par  l'urèthre.  Ijima  et 
Murata  retrouvèrent  plus  récemment  ce  parasite  au  Japon.  Dans  plu- 
sieurs cas,  le  Ver  fut  expulsé  par  l'urèthre  ;  dans  d'autres,  on  le 
trouva  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  cuisse  ou  de  la  région 
inguinale. 

Évolution.  —  Inconnue  ;  toutefois,  Leuckart  pense  que  l'hôte  dcli- 
nitif  de  ce  parasite  est  probablement  un  Carnivore  familier  de 
l'Homme. 

Genre  DIplosonoporns  Lônnberg,  1892. 
(De  8i7:Xoo5,  double,  y^'voç,  génération  et  7:opoç,  orifice). 

Orifices  sexuels  ventraux  et  doubles,  disposés  sur  deux 
rangées  parallèles. 

Oiplogonoporas  grandis  R.  Blanchard,  189/1. 
Syn.  :  Krabbea  grandis  R.  Blanchard,  1896. 

Description.  —  La  tète  et  le  cou  manquaient  sur  l'unique  exemplaire 
trouve  jusqu'ici  chez  l'Homme.  Les  anneaux  sont  très  courts  et  très 
larges.  Les  orifices  sexuels  sont  doubles,  situés  sur  deux  rangées  pa- 
rallèles, dans  deux  sillons  situés  sur  la  face  ventrale  du  Ver.  Chacun  de 
ces  pores  présente  la  même  disposition  que  chez  Bothriocephalus  lattis. 

Longueur  totale  d'au  moins  10'  sur  25""  de  large. 

Habitat.  —  Vit  habituellement  dans  l'intestin  des  Pinnipèdes  et  des 
Cétacés.  Un  seul  cas  fut  observé  chez  l'Homme  par  S.  Nakamura, 
dans  un  hôpital  voisin  de  Nagasaki.  Le  malade  qui  expulsa  le  para- 
site, après  administration  d'extrait  éthéré  de  Fougère  mâle,  présen- 
tait des  symptômes  assez  graves  :  cyanose  de  la  face,  pouls  faible  et 
fréquent,  battements  cardiaques  accélérés,  douleurs  spasmodiques  à 
la  région  gastrique  ;  tous  ces  symptômes  disparurent  après  l'évacua- 
tion du  Ver. 

Évolution,  —  Œufs  à  coque  brune  et  épaisse  munie  d'un  opercule, 
de  forme  ovale,  mesurant  63  fx  de  long  sur  5o  u  de  large.  Ils  sem- 
blent ne  pas  évoluer  dans  l'anneau,  caractère  qui  leur  est  commun 
avec  ceux  des  Bothriocéphales.  On  ne  connaît  ni  l'évolution,  ni  la 
phase  larvaire  du  parasite. 

19. 
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Mode  de  fixation  d'un  Ténia. 

Coupe  de  la  muqueuse  intestinale  du  Chien,  au  niveau  de  l'implantation 
d'un  Dipylidium  caninum,  A.  Villosités  intestinales  ;  B.  Muqueuse  de 
l'intestin;  C.  Portion  de  la  villosité  faisant  saillie  dans  la  ventouse  du 
Dipylidium  ;  D.  Coupe  de  cette  ventouse  ;  E.  Coupe  transversale  de  la  léte 
du  Dij>ylidium. 

D'après  M.  Guglielmi. 
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Etat  larvaire  des  Gestodes. 

Les  Gestodes,  civons-nous  dit,  sont  des  animaux  migrateurs 
qui,  durant  leur  cycle  évolutif,  passent  généralement  dans  le 
corps  de  différents  hôtes.  Leurs  formes  larvaires  diffèrent 
totalement  des  adultes,  aussi  croyons-nous  utile  d'en  donner 
ici  la  classification. 

GLASSIFIGATION  DES  LARVES  DE  GESTODES. 


S 

t 

o 


Vésicule  unique,  tête\  C.  cellulosœ. 
unique    ou     Cystique hi^rye  de  Tœniasoliumy 
monosomatique    mono-\  C.  bovis. 
céphale  :  Ularve   de    Tœnia  sagi- 

Gystieercus         }    natd). 

Vésicules      multiples  \  C.  cerebralis. 
donnant  une  tête  par)(larve  de  Tœnia  cœnu- 
vésicule   ou    Cystiquef     rus)  (i). 

X  polysomatique  monocé-i  C.  serialis. 

j  phale  :  Vlarve    de    Tœnia    se- 

GtsticerciensJ  Cœnuru»  /     rialis)  {i). 

[vésicules      multiples  ' 

I   donnant  plusieurs  té- 1  „ 
tes    par  vésicule    ouf/- P^fj'morp/ius. 
Cystique  polysomatique fi^^^'^   de    r«ma  echi- 
polycéphale:  \    nococcus). 

Ketalnocoeeos       / 


Larve  de 
grande    taille 
liquide   abon 
dant  : 


Larve  de 
petite    dimen-l 

sion  ;  peu  «... 

liquide  :  j 

Cysticercoïdesv 


len-V 
de^ 


Larves  dépourvues  dev 

v<^fiir.iilA  r.aiiHalA  •         ' 


PSEUDOGTSTIQUISS/ 


CereoeysUs 


Cryptocystto 


Pléroeereoidefl 


C.Hymenolepîsmurinœ 
Alane  d'H.  murina). 
/  C.  Hymenolepis  dimi 
\      nutœ. 
/(larve  ÔHH.  diminuta). 

)  C.  trichodectis. 
[(larve    de    Dipylidium 
)    caninum). 

1  Plérocercoîdes  B.  lati. 
[(larve  de  Bothrioce- 
)    phalus  latus). 


(1)  Ces  deux  Ténias  sont  parasites  du  Chien  et  ne  se  rencontrent  pas  chez 
rHomme  ;  la  structure  particulière  de  leur  larve,  intermédiaire  entre  le  Cys- 
•ticerqne  et  rÉchifiocoque,  mérite  néanmoins  d^attirer  Tattention. 
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Malformations  des  Ténias. 

A.  Ténia  bifurqué,  d'après  R.  Blanchard. 

B.  Anneau  surnuméraire,  d'après  R.  Blancliard. 

C.  Fragment  de  Ténia  trièdre,  d'après  Catlaerl. 

0.  CoiipQ   transversale   d'an  anneau   jeune    de    Ténia   trièdre,  d'après 
("allaert. 
Tête  de  Ténias  trièdre  avec  6  vrntouses  (orig.). 
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Mode  de  fixation  des  Ténias. 

Les  Ténias  se  fixent  à  la  muqueuse  intestinale  au  moyen 
de  leurs  ventouses,  les  crochets  semblent  ne  jouer  aucun  rôle 
dans  cette  fixation,  et  il  est  vraisemblable  d'admettre  que  la 
muqueuse  du  tube  digestif  n*est  pas  lésée.  C'est  du  moins  ce 
que  mojitre  une  série  de  coupes  pratiquées  dans  un  intestin 
de  Chien,  au  niveau  de  l'implantation  d'un  Dipylidium  cani- 
num.  Ces  coupes,  étudiées  par  Guglielmi  (1)  permettent  de 
constater  que  la  partie  antérieure  du  Ver  s'enfonce  oblique- 
ment entre  les  villosités  intestinales  et  que  la  tète  est  fixée 
par  ses  ventouses  dont  la  concavité  est  remplie  par  un  diver- 
ticule  de  la  muqueuse  avec  son  épithélium  intact. 

Malformations   des   Ténias. 

Les  anomalies  des  Ténias  ne  sont  pas  excessivement  rares  (:})•  On 
a  décrit,  par  exemple,  sous  le  nom  de  Tœnia  fusa  ou  continua,  des 
individus  caractérisés  par  l'absence  de  démarcation  entre  différents 
anneaux  ;  sous  celui  de  Tœnia  fenestrata  ou  scalaris,  des  individus  qui 
présentaient  des  anneaux  perforés.  Il  existe  également  des  Ténias 
dont  les  anneaux  sont  disposés  en  scie,  d'autres  qui  présentent  une 
pigmentation  noire  (3),  surtout  au  niveau  de  la  tête  (Tœnia  nigra), 
d'autres  dont  la  chaîne  est  bifurquée,  d'autres  qui  possèdent  des 
anneaux  surnuméraires,  des  pores  génitaux  supplémentaires,  etc. 
Toutes  ces  anomalies  sont  simples,  c'est-à-dire  existent  chez  un  indi- 
vidu unique. 

A  côté  d'elles,  s'en  trouve  une  autre,  véritable  monstruosité  dou- 
ble, résultant  de  la  fusion  plus  ou  moins  complète  de  deux  individus 
qui  sont  soudés  par  un  de  leurs  bords,  l'autre  restant  libre.  Ces  Té- 
nias monstrueux  sont  formés  de  trois  plans  limitant  trois  angles  diè- 


(1)  GuGLiKLMi  (iM.).  Du  mode  de  1\xation  dans  l'inlestin  d'un  Ténia  du 
Chien  (Dipylidium  caninum).  Bulletin  du  Lyon  médical,  10  septembre 
1905,  p.  428-430. 

(2)  Blanchard  (R.).  Sur  quelques  Cestodes  monstrueux.  Progrès  mèdicaU 
(2),  XX,  1894,  p.  I  et  17. 

(3)  Blanchard  (R.).  Note  sur  les  Ténias  noirs.  Archives  de  "Par asHologie^ 
IV,  1901,  p.  227-232. 
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Position  des  ventouses  dans  les  diflérentes  familles  de  Trématodes. 

A.  Monostomlda. 

B.  Fasciolidœ. 

G.  Amphfstomfd». 
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(ires,  d'où  le  nom  de  Ténias  trièdres,  triquetres  ou  prismatiques,  qui  leur 
a  été  donné  (i).  C'est  la  seule  monstruosité  double  actuellement  con- 
nue chez  ces  animaux.  Les  premiers  auteurs  qui  l'ont  obsenée 
ont  pensé  qu'il  s'agissait  d'espèces  particulières  et  les  ont  décrites 
sous  différents  noms,  qui  doivent  disparaître  actuellement  :  Tœnia 
hybrida  Brera,  Tœnia  capensis  Kuchenmeister,  Tœnia  lophosoma  Cob- 
bold.  Ces  trois  Ténias  sont  simplement  des  Tœnia  saginata  trièdres. 

La  plupart  de  ces  anomalies  peuvent  se  rencontrer  chez  les  diffé- 
rents genres  de  la  famille  des  Tœniadœ  et  aussi  chez  les  Bothriocepha 
lidœ. 


2.  —  ORDRE  DES  TRÉHÂTODES. 

(De  TprjaartaBri;,  trOué). 

Plathelminthes  nus,  généralement  d'aspect  foliacé,  à  corps 
non  segmenté  ;  tube  digestif  incomplet,  sans  anus  ;  une  ou 
plusieurs  ventouses,  ectoparasites  ou  endoparasites. 

Les  Trématodes  parasites  de  THomme  appartiennent  à  trois 
familles  qui  se  distinguent  par  la  position  des  ventouses. 

Ceux  qui  présentent  deux  ventouses,  une  terminale  et  une 
ventrale,  rentrent  dans  la  famille  des  Fasciolidœ. 

Ceux  qui  présentent  deux  ventouses,  dont  une  à  chaque 
extrémité  du  corps,  forment  la  tdimiWe  des  Amphistomidœ . 

Enfin  ceux  qui  ne  possèdent  qu'une  seule  ventouse,  font 
partie  de  la  famille  des  Monoslomidde, 

La  liste  des  genres  et  des  espèces  que  l'on  peut  rencontrer 
chez  l'Homme  est  donnée  dans  le  tableau  suivant. 


(1)  Gattaert  (P.-A.)-  Conlribulion  à  l'élude  des  Ténias  trièdres.  Arch.  de 
ParasitologiCy  II,  1899,  p.  153-199.-  Neveu-Lemaire{M.).  Sur  deux  Ténias 
trïèûtes.  Ibidem,  III,  1900,  p.  492-508. 
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LISTE  DES  TRÉMATODES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Familles. 


Fasciolid.e 


(Genres. 


Fasciola 


Dicrocœlium 


Opislliorcliis 


Paragonimus 


Schistosomam 


Espèces. 


ji  F.  hepaiica. 
f  F.  gigantea. 


)  D.  lanceatum. 


O.  sinensis. 
O.  noverca. 
O.  fclineus. 
O.  conjunctus. 
O.  Buski. 
O.  BathouisL 


S  P.  heterôphyes. 
f  P.  WestermannL 


!  S.  hœmatobium. 


Amphistoxiid.e        I     Amphistomum 


A.  hominis. 
A.  Watsoni. 


MOSOSTOMIDE 


I 


Monostomum 


M.  lentis. 


FAMILLE  DES  FASCIOLID/E. 


La  famille  des  Fasciolidœ  ou  Distomidœ  est  caractérisée  par 
la  présence  de  deux  ventouses.  Au  milieu  de  la  ventouse 
antérieure  se  trouve  la  bouche  ;  la  seconde  ventouse  est  située 
à  peu  de  distance  de  la  première  et  ventralement.  Le  tube 
digestif  est  bifide,  ramilié  ou  non. 

Cette  famille  comprend  plusieurs  genres  ;  nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  ceux  qui  intéressent  la  parasitologie 
humaine  et  nous  donnerons  de  suite  leurs  caractères  diffé- 
rentiels : 
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CLASSIFICATION  DE  LA  FAMILLE  DES  FASCIOLID^^î. 


Tube 
difçesli  f  y 
ramifié. Fasciola. 

Poclic      / 
du  cirre. 


Dicrocœliuni. 


a 


tfj    ISiiius     génital!  Testicules  situés  ^/i, 

S    \  en  avant  de  la'  avant    de    l'appa-f 

'g    I  ventouse  veu-.  i  reil    génital     Q  ,i 

^    j  traie.  |      Tube      \  Poche  du  cirre.     ) 

digestif      Testicules  situés  en 
bilurque.  1  arrière  de  l'appa-J 

f  reil    génital     Q  /  Opisthorchis. 
Pas  de  poche  du\ 
cirre. 

Sinus     génitak 
en  arrière  de  IaI  „ 

ventouse  veu-^ Pf^'agonnnus. 

\  traie.  J 

g^^iTube  digestif  réuni  à  la  partie  pos-y 

S  ai  ^*^"^^***®  ^^*  corps  et   se  terminant, Schistosonium . 

?/2-p  '  par  un  ccrcum  unique.  * 


GexNrb  Fasciola  Linné,  1758. 
(De  fasciola j  ruban). 

Tube  digestif  et  appareil  génital  très  ramifiés  ;  pociie  du 
cirre  présente  ;  sinus  génital  situé  en  avant  de  la  ventouse 
ventrale. 

Fasciola  hepatica  Linné,  1758. 
Syn.  :  Distomum  hepaticum  Retzius,  178G. 

Description,  —  Corps  aplati,  foliacé,  généralement  brun 
pâle,  ovale,  élargi  en  avant,  puis  rétréci  brusquement,  for- 
mant ce  qu'on  appelle  le  prolongement  céphalique,  atténué  et 
obtus  en  arrière. 

Ventouse  antérieure  petite,  arrondie  et  terminale  ;  ventouse 
po*térieure  plus  grande  et  triangulaire. 

Longueur  totale  20  à  30"  sur  8  à  13"  de  large. 

20 
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Fasciola  hepatica. 

A.  Face  dorsale,  1res  grossie. 

B.  Face  ventrale,  grandeur  naturelle. 

Fasciola  gigantea. 

C.  Grandeur  naturelle,  d'après  Gobbold. 
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Habitat.  —  Se  rencontre  surtout  dans  les  canaux  biliaires 
du  Mouton,  où  ce  Ver  est  connu  sous  le  nom  de  Douve  du 
foie.  Il  y  produit  une  maladie  grave  connue  sous  le  nom  de 
cachexie  aqueuse,  pourriture  ou  distomatose. 

On  Fobserve  également  chez  d'autres  Mammifères  ;  enfin, 
on  Ta  aussi  trouvé  une  vingtaine  de  fois  chez  THomme,  dans 
le  foie,  dans  le  sang,dans  des  tumeurs  sous-cutanées  et  dans 
le  poumon. 

Évolution.  — •  Les  œufs  ovoïdes,  brun  jaunâtre  et  munis 
d'un  clapet,  sont  longs  de  130  à  145  fA  et  larges  de  70  à  90  u. 
Ils  sont  pondus  par  les  Douves  et  mis  ainsi  en  liberté. 

Pour  se  développer,  il  faut  qu'ils  arrivent  dans  l'eau  ; 
ils  renferment  déjà  un  embryon  cilié,  appelé  Miracidium 
ou  embryoti  infusotiforme,  qui  s'échappe  de  la  coque  de  l'œuf 
grâce  au  clapet  qu1l  possède  et  se  met  à  nager  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rencontré  l'hôte  intermédia!re  convenable,  qui  est 
un  Mollusque  du  genre  Limnœa:  L.  truncatula.  Leuckart  est 
parvenu  à  infecter  expérimentalement  une  autre  Limnée, 
L.  percgra. 

Le  Miracidium,  long  d'environ  130  ti  et  large  de  27  [a, 
pénètre  dans  la  chambre  respiratoire  du  Mollusque  et  s'y 
transforme  en  Sporocyste,  renfermant  des  masses  cellulaires 
qui  deviennent  soit  d'autres  Sporocystes,  soit  des  Rédies. 
organismes  allongés  et  cylindriques,  pourvus  d'une  bou- 
che, d'un  pharynx  et  d'un  intestin  simple  terminé  en  cul-de- 
sac. 

11  y  a  plusieurs  générations  de  Rédies  {Rédies  filles).  Les 
dernières  mises  en  liberté  présentent  une  queue  et  devien- 
nent des  Cercaives  nageant  librement  dans  l'eau.  Chaque 
Rédie  produit  en  moyenne  quinze  à  vingt  Cercaires  qui  se 
dégagent  successivement  de  la  Rédie  mère. 

La  Cercaire  de  la  Douve  du  foie  a  une  forme  ovalaire  aplatie 
et  mesure  280  à  300  /x  de  long  sur  230  ,u  de  large  ;  elle  est 
munie  d'une  queue  environ  deux  lois  plus  longue  que  le 
corps  et  de  deux  ventouses. 

La  Cercaire  nage  peu  de  temps  dans  l'eau  et  va  s'enkyster 
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A  C 


Evolution  de  Fasciola  hepatica. 

A.  Œuf  conlpuant  un  embryon  près  d'éclore. 

B.  Embryon  cilié  perforant  les  tissus  d'une  l.imnée. 

C.  Rédie  adulte  contenant  des  Rédies  filles  et  des  Cercaires. 

D.  Cercaire  libre. 

E.  Limnées:  a.  Limnœa  peregra  ;  h.  L  truncatula. 
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RÉSUMÉ  DE  L'ÉVOLUTION  DE  FÀSCIOLA  HEPATICA. 
Doave  adalte.  —  Dans  les  canaux  biliaires  du  mouton. 


Sporocystc 


Œuf... 


Miracidiiim 

Sporocystc 


;;:::;:::::  Libre. 


Dans  la  chambre  pulmo- 
naire de  la  Limnée. 


Sporocystc  , 

>^ 

(5  à  8  Rédics) 
Rédie 

I 


(Été) 


Rédies  filles 


(Hiver) 


Dans  le  foie   ou 
\        )     autres    onjanes 

1 5  à  20  Cercaires 


de  la  Limnée. 


Libre. 


Y 

Cercaire 
I 

Kyste  contenant  la  jeune  Douve  ' 

Donve  adalte.  —  Dans  les  canaux  biliaires  du 
Mouton,,  après  ingestion 
du  kyste  par  cet  animal. 


20. 
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DicroccBlium  lanceatum. 

A.  Très  grossi. 

B.  Œuf  à  clapet  ouvert. 

C.  Œuf  à  clapet  fermé. 

D.  Grandeur  naturelle. 

E.  Planorbis  marginatus. 
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à  la  surface  de  certaines  plantes  aquatiques  ou  sur  l'herbe 
des  prairies  après  une  inondation.  C'est  en  ingérant  ces 
plantes  contaminées  que  le  Mouton,  et  l'Homme  accidentelle- 
ment, peuvent  s*infester.  Une  fois  avalée,  la  Gercaire  perd  sa 
queue,  suit  les  canaux  biliaires  et  arrive  dans  le  foie,  où  elle 
devient  Douve  adulte.  Un  seul  œuf  de  Douve  peut  ainsi  pro- 
duire, grâce  au  bourgeonnement  des  Rédies  et  à  leurs  géné- 
rations successives,  un  grand  nombre  de  Douves. 

Si  l'on  suppose  que  le  Sporocyste  dérivé  du  Miracidium 
donne  2  Sporocystes,  on  aura  2Sporocyste3  X  S  Rédies  =z  16 
Rédies  et  16  Rédies  X  20  Cercaires  =  320  Cercaires  ou  320 
kystes  contenant  de  jeunes  Douves.  Un  œuf  de  Douve  peut 
donc  donner  naissance  à  320 Douves  adultes. 

Fadoiola  gigantea  Cobbold,  i85G.  —  Cette  Douve,  plus  grande 
que  la  précédente,  est  habituellement  parasite  de  la  Girafe.  Elle  a 
été  trouvée  une  seule  fois  chez  l'Homme  par  de  Gouvea. 


Genre  Dlcrocœllum  Du  jardin. 

(De  Bixpoo;,  fourchu  et  xoTXoc,   cavité). 

Intestin  et  appareil  génital  non  ramifiés  ;  tube  digestif  à 
deux  csecums  ;  testicules  situés  en  avant  de  l'appareil  géni- 
tal femelle  ;  poche  du  cirre  présente  ;  sinus  génital  situé  en 
avant  de  la  ventouse  ventrale. 

Dicrocœlium  lanceatum  Stiles  et  Hassall,  1897. 

Syn,  :  FascioUx  lanceolata  Rudolphi,  1803  ;  Distomum  lan- 
ceolatum  Mehlis,  1825. 

Description,  —  Corps  aplati,  lancéolé,  atténué  aux  deux 
extrémités,  surtout  en  avant,  transparent  et  laissant  voir 
les  organes  internes. 

Ventouses  arrondies;  l'antérieure  est  terminale,  la  ven- 
trale est  un  peu  plus  grande. 

Longueur  totale,  4  à  9""  sur  l'",5  à  2",5  de  large. 
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Opisthorchis  sinensis. 


A.  Face  ventrale,  Irès  grossie,  d'après  Railliet. 

B.  CEuf. 

C.  Grandeur  naturelle. 
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Habitat.  —  Vit  dans  les  canaux  biliaires  du  Mouton  et  de 
quelques  autres  Herbivores,  la  plupart  du  temps  en  compa- 
gnie de  Fasciola  hepatica. 

On  Ta  rencontré  dans  quelques  cas  chez  l'Homme. 

Écolulion,  —  Les  œufs  sont  ovoïdes,  fauves,  à  coque 
épaisse,  longs  de  38  à  45  /:ji  et  large  de  22  à  30  i^..  Ces  œufs 
contiennent  des  embryons  ciliés  dans  le  tiers  antérieur  du 
corps  ;  ceux-ci  se  développent  d'une  façon  analogue  à  ceux  de 
Fasciola  hepalica. 

L'hôte  intermédiaire,  dans  celte  espèce,  est  un  Mollusque 
de  genre  Planorbis  :  P.  margmatus  ou  P.  complanatus. 

Genre  Oplstborcliis  R.  Blanchard,  1895. 
(De  oTTiaôev,  derrière  et  op/.i';,  testicule). 

Intestin  et  appareil  génital  non  ramifiés  ;  tube  digestif  à 
deux  caecums  ;  les  testicules  sont  situés  en  arrière  de  l'ap- 
pareil génital  femelle;  pas  de  poche  du  cirre;  sinus  génital 
situé  en  avant  de  la  ventouse  ventrale,  comme  dans  les 
genres  Fasciola  et  Dicrocœlium. 

Opisthorchis  sinensis  Gobbold,  1875. 
Syn.  :  Distomum  sinense  Gobbold,  1875. 

Description.  — •  Corps  aplati,  oblong,  atténué  en  avant, 
arrondi  en  arrière,  rougeàtre,  presque  transparent.  Tégu- 
ment lisse. 

Ventouse  antérieure  plus  grande  que  la  postérieure,  qui 
est  située  vers  le  quart  antérieur  du  corps. 

Longueur  totale,  10  à  13"",  quelquefois  20"",  sur  2  à  3"'" 
de  large. 

Habitat.  —  Trouvé  dans  les  canaux  biliaires  de  Chinois, 
ayant  succombé  à  des  troubles  hépatiques. 

On  a  rencontré  ce  parasite  non  seulement  en  Chine  et  au 
Tonkin,   mais  au  Japon,  dans  l'Inde,  le  Bengale  et  à  Tile 
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Opisthorchis  felineus. 


A.  Face  ven traie,  très  grossie,  d'après  Raillict. 

B.  OEuf. 

G.  Grandeur  naturelle. 
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Maurice.  En  Extrême-Orient,  il  est  très  répandu  et  cause  la 
mort  d'un  bon  nombre  d'indigènes. 

Ijima  a  constaté  sa  présence  dans  le  foie  du  Chat,  où  il 
cause  une  grave  maladie. 

Évolution,  —  CËufs  ovoïdes,  presque  noirs,  longs  de  28  à 
30  [x  et  larges  de  16  à  17  [x,  renfermant  un  embryon  couvert 
de  cils  vibratiles. 

On  ne  connaît  pas  son  développement  ultérieur,  ni  son 
hôte  intermédiaire,  mais  Teau  doit  'jouer  un  rôle  important 
dans  la  dissémination  du  parasite. 

Rôle  pathogène,  —  Ce  parasite,  comme  la  plupart  des  autres 
espèces  du  genre  OpisthochiSy  infeste  les  voies  biliaires  et 
cause  une  angio-cholite  suppurée  ou  non. 

Les  symptômes  cliniques  sont  souvent  les  mêmes  que  ceux 
du  paludisme,  mais  à  l'autopsie  on  trouve  le  foie  bourré  de 
parasites  ;  on  en  compte  jusqu'à  des  milliers.  Les  canaux 
biliaires,  très  dilatés,  sont  le  siège  d'un  catarrhe  intense  et 
le  parenchyme  hépatique  lui-même  présente  une  cirrhose 
d'un  type  particulier  (1). 

Timtement.  —  Il  n'existe  aucune  médication  spécifique  ; 
on  pourra  néanmoins  essayer  le  benzoate  ou  le  salicylate  de 
soude. 

Prophylaxie,  —  Filtrer  soigneusement  l'eau  de  boisson, 
mais,  l'évolution  n'étant  pas  connue,  il  est  difficile  de  formu- 
ler des  mesures  préventives  efficaces. 

Opisthorohis  felineus  Rivolta,  i885. 

Syn.  :  Distomum  sibiricum  Vinogradov,  1891. 

Description.  —  Corps  déprimé,  lancéolé  ou  presque  ovalaire,  forte- 
ment atténué  en  avant,  plus  obtus  en  arrière,  demi-transparent. 
Ventouse  postérieure  un  peu  plus  petite  que  l'antérieure. 
Longueur  totale,  7  à  i8""  sur  2""  à  a"", 5  de  large. 

(1)  Blancbard  (R.).  Léfions  du  foie  produites  par  la  présence  des  Douves. 
Archives  de  Parasitologie,  IV,  i90l,  p.  581-589, 
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Grossi  six  fois. 


I.  Opisthorchis  noverca. 


II.  Opisthorchis  conjunctus. 


A.  Grandeur  naturelle. 
D.  Grossi  douze  fois. 
€.  Œufs. 
D'après  J.  Guiart. 
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Habitat.  —  Vit  dans  les  canaux  biliaires  du  Chien  et  surtout  du 
Chat. 

Vinogradov  le  trouva  plusieurs  fois  dans  le  foie  de  l'Homme  à 
Tomsk  en  Sibérie,  d'où  le  nom  de  D.  sibiricum  qu'il  lui  donna,  croyant 
à  tort  qu'il  s'agissait  d'une  espèce  nouvelle. 

Évolution.  —  L'œuf  est  ovoïde,  operculé,  avec  une  petite  saillie  au 
pôle  opposé  à  l'opercule  ;  il  mesure  de  26  à  3o  u  de  long  sur  1 1  à 
i5  ,£ji  de  large.  Il  renferme  un  embryon  cilié,  mais  son  évolution  est 
encore  mal  connue. 

L'hôte  intermédiaire  est  peut-être  Limnœa  stagnalis. 

Opistorohib  noveroa  Braun,  1908. 

Description.  —  Corps  lancéolé  plus  atténué  en  avant  qu'en  arrière, 
ventouse  orale  terminale  ;  tégument  épais,  couvert  d'épines. 
Longueur  totale  9""  à  12"",  5  sur  2", 5  de  large. 

Habitat.  —  Vit  dans  les  canaux  biliaires  de  l'Homme  et  du  (^hien, 
aux  Indes. 

Évolution.  —  QKuf  ovoïde,  mesurant  34  p-  sur  19  à  ai  [Jl  de  large.  Le 
8i)ororyste,  la  Rédic,  la  Cercaire  et  l'hôte  intermédiaire  sont  inconnus. 

Opisthorohis  conjunotus  Cobbold,  1859. 
Syn.  :  Distomum  conjonctum  Cobbold,  1 859. 

Description.  —  Corps  lancéolé,  atténué  aux  deux  extrémités,  mais 
plus  obtus  en  arrière  ;  tégument  revêtu  d'épines. 

Ventouse  postérieure  plus  petite  que  l'antérieure  et  assez  rappro- 
chée de  celle-ci. 

Longueur  totale,  5""  à  6"", 7  sur  i*",5  de  large. 

Habitat.  —  Vit  dans  les  canaux  biliaires  du  Renard  rouge  américain 
(Vulpes  fulva). 

11  a  été  trouvé  deux  fois  chez  l'Homme,  par  Mac  Conncll,  à 
Calcutta. 

Ce  parasite  habitait  les  canaux  biliaires  épaissis  et  dilatés. 

Évolution.  —  Œuf  ovoïde  long  de  34  y-  sur  19  y.  de  large.  Évolution 
inconnue. 

Opisthorchis  felineus  et  0.  conjunctus  sont  peut-être  une  seule  et 
même  espèce. 
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Opitthorchis  Buski. 

A.  Grossi. 

B.  Œuf,  d'après  J.  Guiart. 

Opisthorchis  Rathouisi. 

C.  Grossi,  d'après  J.  Guiart. 
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Opisthorohis  Boski  Lankestcr,  iSBy. 

Syn.  :  Distomum  crassiim  Busk,  1859;  Fasciolopsis  Buski. 

Description.  —  Espèce  grande  et  épaisse.  Corps  plat,  oblong,  obtus 
aux  extrémités,  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière  ;  tégument  lisse. 
Ventouses  arrondies,  distantes  Tune  de  l'autre  de  3""  seulement. 
Longueur  totale,  35  à  75"  sur  i4  à  20""  de  large. 

Habitat.  —  Rencontré  plusieurs  fois  chez  l'Homme  en  Chine,  par 
Busk,  Johnson  et  Cobbold. 

Évolution.  —  Inconnue.  L'œuf  mesure  i25  u  de  long  sur  7,5  |!/  de 
large. 

Opisthorohis  Rathouisi  Poirier,  1887. 
Syn.  :  Fasciolopsis  Rathouisi. 

Cette  espèce  est  à  peu  près  de  la  taille  de  la  précédente  et  lui  est 
peut-être  identique. 

Elle  a  été  rendue  par  vme  Chinoise  qui  souffrait  de  troubles  hépa- 
tiques et  recueillie  par  le  Père  Rathouis,  dans  la  mission  de  Zi-Ka- 
Wei. 

Genre  Parag^onlmusi  Braun,  1899. 
(De  îrapflt,  à  côté  et  *fovi//.oç,  génital). 

Intestin  et  appareil  génital  non  ramifiés  ;  tube  digestif  à 
deux  caecums  ;  sinus  génital  situé  en  arrière  de  la  ventouse 
ventrale. 

Paragonimus  heterophyes  von  Siebold,  )852. 

Syn.  :  Distoma  heterophyes  von  Siebold  1862  ;  Mesogonimus  heterophyes 
von  Siebold,  1862  ;  Heterophyes  heterophyes. 

Description.  — Corps  oblong,  rougeâtre,  fortement  atténué  en  avant, 
arrondi  en  arrière,  déprimé,  légèrement  convexe  en  dessus,  plan  en 
dessous.  Tégument  garni  de  fines  épines  dans  la  moitié  antérieure. 
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Paragominus  heterophyes. 


A.  Très  grossi,  d'après  Bilhar?. 

B.  Grandeur  naturelle. 

G.  Œuf,  grossi  400  fois,  d'après  J.  Guiarl. 
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Ventouse  antérieure  petite,  subterminale  ;  ventouse  postérieure  en- 
viron trois  fois  plus  grande,  subcentrale. 

Longueur  totale,  i""  à  i"",5  sur  une  largeur  de  o"",7. 

Habitat.  —  Rencontré  au  Caire  par  Hilharz  en  i85î,  puis  en 
Egypte  par  Walter  Innés  en  1891  dans  l'intestin  grêle  de  l'enfant. 

Ce  parasite,  bien  que  très  abondant,  n'occasionnait  pas  de  troubles 
pathologiques  sensibles. 

Évolution.  —  Inconnue.  Œuf  brun  rouge  à  coque  épaisse,  long  de 
26  a  sur  i5  u  de  large. 

On  ignore  complètement  le  genre  de  vie  et  le  mode  d'introduction 
de  cet  organisme  dans  le  corps  de  l'Homme. 

Paragonimus  Westermanni  Herbert,  1878. 

Syn.  :  Distoma  RingeH  Cobbold,  1880  ;  Disloma  pulmonale 
Baelz,  1883  ;  Mesogonimus  Westevniani  Railliet,  1890. 

Description.  —  Corps  massif,  ovoïde,  arrondi  en  avant,  un 
peu  plus  atténué  en  arrière,  de  couleur  rouge  brunâtre  ;  très 
épais,  de  sorte  que  la  coupe  transversale  est  presque  circu- 
laire. Ventouses  petites;  l'antérieure  subterminale  a  un  dia- 
mètre d'environ  0""", 80  à  l"",  la  postérieure,  siluéeun  peu  en 
avant  du  milieu  du  corps,  a  un  diamètre  de  1"""  à  1""",4.  Porc 
génital  tantôt  au  milieu,  tantôt  à  droite  ou  à  gauche  de  la 
ligne  médiane.  Tégument  revêtu  d'épines  écailleuses. 

Longueur  totale  de  8  à  16"""  (20"""  d'après  Kellicott),  sur  4 
à  8"'"  de  large  et  2  à  5""  d'épaisseur. 

Habitat.  —  Ce  parasite  est  assez  répandu  dans  l'Asie  orien- 
tale (Japon,  Chine,  Corée).  Il  vit  généralement  enkysté  dans 
le  poumon  chez  l'Homme,  le  Tigre,  le  Chat,  le  Chien  et  le 
Porc. 

On  Ta  aussi  rencontré  chez  le  Porc  aux  Etats-Unis.  Enlin 
on  l'a  trouvé  dans  le  cerveau,  où  il  produit  des  attaques  rpi- 
leptiformes,  dans  le  foie  et  dans  le  mésentère. 

Évolution,  —  Inconnue.  Œufs  ovoïdes,  à  coque  jaune  et 
mince,  mesurant  80  à  100  y.  de  long  sur  50  y.  de  large.  Ces 
œufs,  arrivés  dans  l'eau,  donnent  naissance  à  un  embryon 
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Paragominus  Westermanni. 


A  et  B.  Grandeur  naturelle. 
C.  Grossi,  d'après  J.  Guiarl. 
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armé  d'un  appareil  perforateur  et  revêtu  de  cils  vibratiles 
dans  les  deux  tiers  postérieurs.  L'embryon  sort  de  l'œuf  par 
l'opercule  et  se  met  à  nager  librement.  On  ne  connaît  pas 
son  développement  ultérieur. 

Rôle  pathogène,  —  F.  Westennanni  produit  chez  l'Homme, 
V hémoptysie  parasitaire  ou  distomatose  pulmonaire,  dont  les 
principaux  symptômes  sont  la  toux  et  Texpecloration.  Les 
crachats  spumeux  et  sanguinolents  contiennent  en  abon- 
dance les  œufs  du  parasite  et  Ton  peut  ainsi  distinguer  cette 
afTection  de  la  tuberculose. 

Traitement.  —Il  n'existe  pas  jusqu'à  présent  de  traitement 
médical  spécifique,  les  inhalations  conseillées  par  Manson 
ayant  dcmné  peu  de  succès  ;  mais  on  peut  essayer  un  traite- 
ment chirurgical  quand  on  connaît  la  position  exacte  des 
kystes  les  plus  superficiels. 

Prophylaxie.  —  Quitter  la  région  infestée  ;  le  danger  de 
réinfection  peut  alors  être  écarté  et  les  parasites  dist)aiais- 
sent  par  désintégration  ou  sont  rejetés  par  la  toux.  On  ne 
peut  guère  indiquer  de  mesures  prophylactiques  efficaces, 
tant  que  le  cycle  évolutif  du  parasite  est  inconnu.  On  pourra 
néanmoins  filtrer  ou  faire  bouillir  l'eau  de  boisson  et  se  ser- 
vir de  crachoirs  analogues  à  ceux  qu'emploient  les  tubercu- 
leux. La  désinfection  de  ces  crachoirs  se  fera  au  moyen 
d'un  antiseptique  ou  par  la  dessiccation,  car,  à  rencontre  du 
Bacille  de  Kocb,  les  œufs  de  Trématodes  sont  facilement  tués 
par  la  sécheresse. 


Genre  Iiclilst080iiiuii&  Weinland,  1858. 
(De  <TX.tX«»>,  fendre  et  aw^a,  corps). 

Tube  digestif  non  ramifié,  bifurqué  à  la  partie  antérieure 
du  corps  et  réuni  postérieurement  en  formant  un  caecum 
unique;  sexes  séparés;  mâle  pourvu  d'un  canal  gynéco- 
phore. 
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Schistosomum  haematobium. 

A.  Mâle  et  femelle,  très  grossis,  d'après  Loqs. 

B.  Grandeur  naturelle. 

C.  Coupe  transversale  du  corps  des  deux  individus. 

D.  Mtracidium  ou  embryon  cilié,  d'après  Manson. 

E.  Œuf. 
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Schistosomum  hœmatobium  Bilharz,  1852. 

Syn.  :  Distomum  haematobium  Bilbarz,  1852  ;  Gynœcophorus 
hœmatobius  Diesing,  1858  ;  Bilharzia  hœmatobxa  (Cobbold, 
1859)  ;  vulgairement  Bilbarzie  (1). 

DescHption.  —  Les  sexes  sont  séparés. 

Le  mâle  est  blanc,  mou  ;  l'extrémité  antérieure  aplatie 
porte  deux  ventouses  assez  rapprochées  ;  au  delà  de  la 
ventouse  poslérieure,  le  corps  s*enroule  de  manière  à  for- 
mer une  gouttière  par  sa  face  ventrale  (canal  gynécophore), 
qui  sert  à  loger  la  femelle.  Il  ne  possède  pas  d'organe  copula- 
teur,  mais  présente  sur  sa  face  ventrale  une  petite  gouttière 
longitudinale  toujours  en  contact  avec  ToriHce  génital  de 
la  femelle.  C'est  par  cette  gouttière  que  le  sperme  s'écoule 
et  arrive  jusqu'à  l'orifice  femelle,  dans  lequel  il  peut  péné- 
trer. Tégument  présentant  sur  une  partie  de  sa  face  dorsale 
de  petites  papilles  munies  d'épines  ;  longueur  totale  11  à  li"" 
sur  1"'  de  large. 

La  femelle  filiforme  est  plus  longue  et  plus  étroite  que  le 
mâle  ;  ventouses  rapprochées  et  saillantes  ;  tégument  muni 
de  fines  épines  dirigées  en  avant  ;  elle  mesure  15  à  20""  de 
long  sur  0"",28  d'épaisseur. 

Les  deux  individus  sont  généralement  accolés  ventre  à 
ventre  et  les  orifices  génitaux  se  correspondent.  Les  deux 
extrémités  de  la  femelle,  mais  surtout  la  postérieure,  sont  en 
dehors  du  canal  gynécophore. 

Habitat,  —  Vit  dans  le  sang  de  l'Homme,  de  préférence 
dans  le  système  porte.  Le  Ver  est  généralement  inoffensif, 
cependant,  il  peut  produire  des  lésions  irritatives  des  vais- 
seaux, jouant  le  rôle  de  corps  étranger,  ainsi  que  des  lésit  ns 
mécaniques  par  l'entrave  qu'il  apporte  parfois  à  la  circula- 
tion. Mais  ce  sont  surtout,  comme  nous  le  verrons  dans  un 
instant,  les  œufs  pondus  par  la  femelle  qui  sont  dangereux. 

(I)  LORTET  et  ViALLKTON.  Élude  sur  la  liilkavzia  hœmalohia  et  la  billia;- 
ziose.  Ann.  de  l'Université  de  Lyon,  IX,  18i)i. 
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Schistosomum  haernatobium. 


OEafs  de  Bilharxie  dans  un  caillol  urinaire,  d'après  Lortet. 
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Ce  parasite,  découvert  par  Bilharz  en  Egypte,  où  il  est 
fréquent,  a  été  rencontré  depuis  en  Mozambique,  au  Cap,  le 
long  du  littoral  de  TOcéan  Indien,  au  Soudan,  en  Abyssinie, 
en  Tunisie,  en  Algérie  et  dans  l'Ile  Maurice. 

Écolution,  —  Les  œufs  ovoïdes,  mesurant  135  à  160  ^  de 
long  sur  55  à  66  ,a  de  large,  n'ont  pas  d*opercule,  mais  sont 
munis  à  un  de  leurs  pôles  d'un  prolongement  épineux.  Ces 
œufs,  une  fois  pondus,  s'arrêtent  dans  les  vaisseaux  du  foie, 
de  la  vessie,  de  l'utérus,  de  la  prostate,  des  vésicules  se* 
minales,  etc.,  perforent  les  capillaires  et  envahissent  la 
muqueuse,  produisant  un  suintement  de  sang. 

L'évolution  du  parasite  sst  encore  inconnue,  cependant  on 
a  pu  voir  l'embryon  cilié  vivre  dans  l'eau. 

Plusieurs  expérimentateurs  ont  tenlé  d'infester  divers  ani- 
maux aquatiques,  Poissons,  Mollusques,  Crustacés,  larves 
d'Insectes,  sans  voir  le  Miracidium  poursuivre  son  dévelop* 
pement.  La  Bilharzie  étant,  à  l'état  adulte,  parasite  du  sang,  il 
se  pourrait  que  le  Miracidium  se  développe  chez  les  larves 
aquatiques  des  Moustiques,  larves  que  l'on  n'a  pas  encore 
essayé  d'infester  expérimentalement,  qu'il  passe  de  là  chez 
la  nymphe  puis  chez  l'Insecte  parfait  qui,  par  sa  piqûre, 
l'inoculerait  à  l'Homme,  sous  une  forme  quelconque  (Cer- 
caire?)  Des  expériences,  ayant  pour  but  d'élucider  cette 
question,  seraient  du  plus  haut  intérêt. 

Rôle  pathogène,  — -  La  Bilharzie  produit  la  maladie,  appelée 
autrefois  cystite  vermineuse  ou  hématurie  d*Egypte  et  dési- 
gnée maintenant  sons  le  nom  de  bilharziose. 

Les  œufs  du  parasite  se  logent  de  préférence  dans  la  vessie 
et  provoquent  l'hématurie  bilharzienne,  facile  à  distinguer 
des  autres  hématuries  à  cause  de  la  présence  des  œufs 
dans  l'urine. 

L'affection  se  complique  parfois  de  lithiase  urinaire  ayant 
pour  point  de  départ  un  œuf  de  Bilharzie.  On  observe  aussi 
des  embolies  bilharziennes,  de  l'anémie  et  la  rupture  de  la 
vessie. 

On  peut  aussi  rencontrer  des  œufs  de  Bilharzie  dans  le 
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II 


I.  Schistosomum  haBmatobium. 

Œuf  avec  éperon  laléial,  grossi  400  fois,  d'après  J.  GuiarL 


II.  Amphistomum  hominis. 


A.  Face  ventrale. 

B.  Face  dorsale,  grossi  deux  fois. 
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rectum,  où  ils  produisent  la  dysenterie  bilharzienue,  dans 
les  vésicules  séminales  chez  THomme,  dans  le  vagin  et  l'uté- 
rus chez  la  Femme.  Dans  les  selles  sanguinolentes  de  la  dy- 
senterie comme  dans  les  pertes  sanglantes  de  la  métrite,  on 
retrouvera  toujours  les  œufs  du  parasite. 

Traitement.  —  Donner  pendant  longtemps  aux  malades  de 
faibles  doses  d'extrait  éthéré  de  Fougère  mâle  ou  d'essence 
de  térébenthine. 

Contre  l'anémie,  instituer  un  régime  tonique  et  conseiller 
de  quitter  le  pays  où  la  bilharziose  est  endémique,  pour 
éviter  une  nouvelle  infection.  On  pourra  aussi  conseiller  les 
lavages  antiseptiques  de  la  vessie,  du  rectum  ou  du  vagin. 
Dans  certains  cas  graves  de  cystite,  compliquée  de  lithiase, 
on  a  eu  de  bons  résultats  en  pratiquant  lacystotomie  sus  pu- 
bienne. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a  peu  d'action  sur  les 
parasites  qui  vivent  à  l'état  adulte  dans  le  sang  et  que  la 
plupart  du  temps  la  bilharziose  est  une  affection  incurable. 
Dans  les  cas  heureux,  elle  guérit  au  bout  de  plusieurs 
années,  quand  tous  les  Vers  adultes  sont  morts. 

Prophylaxie,  —  La  précaution  la  plus  importante  est  la 
destruction  complète  des  matières  fécales  et  de  l'urine  des 
malades. 

L'embryon  cilié  vivant  dans  l'eau,  on  peut  supposer  que 
c'est  par  ce  liquide  que  l'Homme  s'infeste.  Quelques  auteurs 
pensent  que  l'infection  se  fait  directement  par  les  orifices 
naturels  ;  ils  défendent  les  bains  dans  les  eaux  courantes  et 
recommandent  les  lavages  avec  de  l'eau  filtrée  ou  bouillie  ; 
d'autres  supposent  que  le  parasite  pénètre  par  les  voies 
digestives  et  ceux-là  conseillent  surtout  la  filtration  et  Té- 
bullition  de  l'eau  de  boisson  et  le  lavage  soigneux  des 
légumes  consommés  crus. 

On  a  parlé  aussi  de  contagion  directe  et  on  croit  que  cer- 
taines vaginites  et  métrites  bilharziennes  sont  provoquées  par 
l'infestation  qui  se  produit  au  moment  des  rapports  sexuels. 
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Amphistomum  Watsoni. 


À.  Grandeur  natarelle. 

B.  Grossi  8  fois,  d'après  Shipley. 
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FAMILLE  DES  AMPHISTOMID^E. 

La  famille  des  Àmphistomidœ  comprend  des  Trématodes  de 
forme  variable,  avec  une  ventouse  antérieure  terminale  très 
petite  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  la  bouche  et  une  ventouse 
postérieure  terminale  généralement  très  grande.  Les  orifices 
génitaux  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale 
dans  le  tiers  antérieur  du  corps. 

Genre  .tmpliistomaiii  Rudolpbi,  1801. 

(De  ày.1.1,  dos  deux  côtés  et  (JToax,  orifice). 

Amphistomun  hominis  r.ovis  et  Mac  Connell,  187K. 
Syn.  :  Gastrodisciis  hominis. 

Description.  —  Corps  rougeâtre,  présentant  un  large  disque  aplati 
et  nn  prolongement  antérieur  cjiindro-coniqne.  Tégument  lisse. 

Ventouse  antérieure  petite,  située  à  la  partie  terminale  du  prolon- 
gement céphalique  ;  ventouse  postérieure  formée  par  le  large  disque 
aplati  signalé  plus  haut  ;  entre  les  deux  ventouses  se  trouve  le 
porc  génital. 

Longueur  totale  de  5  à  8""  sur  H  à  ^i""  de  large. 

Habitat.  —  Vu  seulement  deux  fois  dans  l'Inde,  chez  des  individus 
morts  en  prison. 

Les  parasites  étaient  très  nombreux  et  fixés  par  leur  ventouse  pos- 
térieure à  la  muqueuse  du  §ros  intestin,  particulièrement  du  CcTcum 
et  du  colon  ascendant,  y  déterminant  de  petites  plaques  rouges  ana- 
logues à  des  piqûres  de  Sangsues. 

Évolution.  —  C)Kuf  ovoïde,  muni  d'un  opercule  et   mesurant  ibo  i^. 
de  long  sur  72  {â  de  large. 
Son  développement  est  inconnu. 

Amphistomuxn  'Watsoni. 

Syn  :  Cladorchis  Watsoni. 

Ver  mesurant  8  à  10""  de  long  sur  /»  à  5""  de  large  ;  ventouse 
antérieure  ou  orale  peu  distincte,  ventouse  postérieure  volumineuse. 
L'œuf  mesure  ia5  u.  de  long  sur  75  a  de  large. 

Cet  Amphistome  a  été  trouvé  en  190/1,  dans  Tintestin  d'un  Nègre  de 
l'Afrique  occidentale  alleniaiule. 


256  PRÉCIS   DE   PABASITOLOGIE  HUMAINE 


FAMILLE  DES  MONOSTOMID^. 

La  famille  des  Monostomidœ  renferme  des  Trématodes  à 
corps  aplati  ou  cylindroîde,  de  forme  variable,  mais  ne  pos- 
sédant qu'une  seule  ventouse  antérieure  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  la  bouche.  L'intestin  est  bifide  ;  les  oriHces  géni- 
taux sont  situés  vers  le  tiers  antérieur  du  corps  ou  à  Textré- 
mité  caudale. 


Genre  Moitostomuiii  Zeder,  1800. 
(De  M'jvos,  seul  et  orduia,  orifice). 

MonoBtoxnam  lentis  von  Nordmann,  i832. 

Ce  parasite  a  été  trouvé  par  Jûnken  et  von  Nordmann,  dans  le  cris- 
tallin d*une  vieille  femme  opérée  de  la  cataracte.  Il  y  avait  huit  pa- 
rasites logés  dans  les  couches  superficielles  de  l'organe.;  ces  Vers, 
longs  de  o"",ai,  présentaient  des  mouvements  lents;  leur  détermi- 
nation est  d'ailleurs  douteuse. 


II.  —  CLASSE  DES  NÉMATHELMINTHES. 

(De  v^pia,  fil  et  sXaiv;,  Ver). 

Les  Némathelminthes  sont  des  Vers  allongés  et  cylindri- 
ques, souvent  grêles  et  même  filiformes  ;  ils  possèdent  une 
cavité  générale  dans  laquelle  flottent  le  tube  digestif,  quand 
il  existe,  et  les  organes  sexuels  ;  ces  parties  n'étant  reliées  à 
la  paroi  du  corps  que  par  de  rares  travées  conjonctives. 

Les  sexes  sont  généralement  séparés.  La  plupart  sont  en- 
doparasites. 

La  classe  des  Némathelminthes  comprend  trois  ordres  ainsi 
caractérisés  : 


PRÉCIS   DE   PARASITOLOGIE  HUMAINE  257 


CLASSIFICATION  DES  NÉMATHELMINTHES. 


(  complet Nématodes. 

Un  tube  digestif  ,  ^^^^p^,^  ^^^^  ^,^^^^^^ Gordien». 

Pas  de  tube  digestif  chez  l'adulte Acanthocéphales. 


i.    —   ORDRE   DES   NÉMATODES. 

(De  v^aa,  fil  et  eîBo;,  apparence). 


Les  Nématodes  sont  des  Némathelminthes  non  segmentés, 
c'est-à-dire  que  les  organes  reproducteurs  ne  se  répètent 
jamais  plusieurs  fois  sur  la  longueur  du  corps  ;  ils  possèdent 
un  tube  digestif  complet.  Cet  ordre  contient  sept  familles 
dont  chacune  contient  des  parasites  de  l'Homme,  ce  sont: 

1*  Les  Àscarididœ  ; 
2*  Les  Strongylidœ  ; 
3*  Les  TrichotrachelidsB  ; 
4*  Les  Filaridœ  ; 
5*  Les  Gnathostomidœ  ; 
6*  Les  AnguiUuliddet  ; 
7*  Les  Angiostomidœ. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  genres  et  des  espèces 
que  noua  allons  passer  en  revue. 


LISTE  DES  NÉMATODES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


FAMILLEft. 

Genres. 

Espèces. 

1 

A.  lumbricotdes. 
J    A.  canis. 

. 

,    Ascaris 

]               ASCARIDIDK 

*    A.  maritima. 

1 

1 

f 

Oxyunis 

0.  vermiciUaris. 

Strongylidk 

Eiistrongylus 

E.  visceralis. 

Sirongylus 

S.  apri. 
S.  subtiUs. 

1     Triodontophorus 

T.  deminiUus. 

] 

OEsophagostomum 

Œ.  Brumpti. 

r..                     < 

U.  duodenalis. 

1 

1 

1 

L  ncmaria                    . 

U.  americana. 

Pkysalopiera 

P.  caucasica. 

,    Trichotrachemde 

1 

Trichocephalus 

T.  trichiurus. 

Trichinella 

T.  spiralis. 

F.  medinensis. 
F.  Bancrofti. 
F.  loa. 
F.  perstans. 
F.  Demarquayi. 
F.  Ozzardi. 

F.  MagalhâeH. 

F.  volvulus. 

1                  FlLARIDE 

i 
1 

Filaria 

F.  gigas. 
F.  PowelU. 
F.  Taniguchti. 
F.  lentis. 
F.  inermis. 
F.  labialis. 
F.  hominis-oris. 
F.  lympkatica. 
F.  restiformis. 

Gnathostomioiî 

;     Gnathostomum 

G.  siamense. 

Angiillulid  k 

Rhabditis 

R.  pellio. 
R.  Mellyi. 

'        Angiostomid.k 

;     Strongyloides 

S.  intestinalis. 

PRÉCIS   DE   PARASITOLOGIE   IIUMAINK  259 


FAMILLE  DES  ASCARIDIDiE. 

Les  Àscarididie  ont  le  corps  relativement  épais.  La  bouche 
est  ordinairement  entourée  de  trois  lèvres,  portant  souvent 
des  papilles  ;  Tune  occupe  la  face  dorsale,  les  deux  autres  se 
touchent  sur  la  ligne  médiane  de  la  fr.ce  ventrale.  L'œso- 
phage est  long,  musculeux,  renflé  eu  arrière  et  parfois  suivi 
d'un  ventricule  ou  bulbo  œsophagien.  Les  màies  présentent 
un  ou  deux  spicules  ;  les  femelles  ont  uu  ovaire  double.  Ils 
sont  ovipares  et  leur  développement  est  direct. 

Cette  famille  comprend  trois  genres  :  les  genres  Ascaris, 
Heterakis  et  Oxyurvs.  Le  premier  et  le  dernier  se  rencontrent 
seuls  chez  l'Homme. 


Gknue  /tmearls  Linné,  1758. 
(De  aaxast;,  Vcr). 

Bouche  entourée  de  trois  lèvres  denlelées  latéralement  : 
une  dorsale  et  deux  latéro-ven traies;  deux  spicules  chez  le 
mâle' et  de  nombreuses  papilles  en  avant  et  en  arrière  de 
Tanus  ;  chez  la  fcinellc,  la  vulve  est  située  en  avant  du  milieu 
du  corps. 

Ascaris  lumbricoïdes  Linné,  1758. 

DescHption.  —  Le  corps  est  blanc,  laiteux,  élastique  et  at- 
ténué à  ses  deux  cxtrémitf^s.  La  tétc  porte  trois  lèvres;  la 
supérieure  est  munie  à  sa  base  de  deux  papilles,  les  deux 
autres  n'en  présentant  qu'une.  Le  mâle,  long  de  15  à  17'" 
sur  3'',2  de  large,  a  son  extrémité  caudale  courbée  vers  la 
face  ventrale  et  présentant  deux  spicules.  La  femelle,  un  peu 
plus  longue  (20  à  25'"  sur  5  à  5""', 5),  a  son  extrémité  caudale 
conique  et  droite  ;  la  vulve  est  siluéc  vers  le  tiers  antérieur 
du  corps. 
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Ascaris  lumbrlcoldes. 


A.  Mâle,  grandeur  nalurelle. 

B.  Femelle,  grandeur  naturelle. 

C.  OEul,  très  grossi. 
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Habitat.  —  Ce  Ver  est  commun  dans  Tinteslin  de  l'Homme  ; 
il  est  répandu  dans  tous  les  pays  du  monde,  bien  qu'il  soit 
plus  fréquent  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  régions 
tempérées  et  à  la  campagne  que  dans  les  villes.  Sa  ressem- 
blance avec  le  Ver  de  terre  lui  a  valu  le  nom  de  Lombric,  On 
le  rencontre  surtout  chez  les  enfants  et  chez  les  jeunes  gens  ; 
généralement,  il  y  en  a  cinq  ou  6  dans  les  premières  portions 
de  l'intestin  grêle;  leur  nombre  peut  parfois  être  considéra- 
ble et  on  en  a  trouvé  jusqu'à  600  et  même  1000. 

Évolution.  —  L'œuf  ellipsoïde  mesure  60  à  75  a  de  long  sur 
40 à  58 /A  de  large;  sa  coque  lisse  est  entourée  d'une  couche 
transparente  mamelonnée.  Il  se  développe  dans  l'eau  ou  la 
terre  humide  et  confient  un  embryon,  qui  s'agite  à  l'inté- 
rieur. Il  semble  ne  pas  y  avoir  d'hôte  intermédiaire  et  l'in- 
festation  se  fait  directement,  en  ingérant  des  œufs  avec  l'eau 
de  boisson  ou  les  aliments  végétaux. 

Rôle  pathogène.  —  La  lombricose  ou  ascandiose  peut  passer 
inaperçue  chez  les  enfants  robustes,  n'ayant  que  peu  de 
parasites,  mais  la  présence  d'un  grand  nombre  de  Lombrics 
détermine,  surtout  chez  les  débilités,  des  troubles  graves, 
pouvant  ameuer  la  mort.  Plus  qu'aucun  autre,  ce  Ver  provo- 
que des  symptômes  nerveux  :  agitation,  irritabilité,  vertiges, 
iaryngo-spasme,  convulsions,  éclampsie,  chorée,  attaques 
épileptiformes,  etc. . 

La  présence  d'Ascaris  dans  l'intestin  peut  coïncider  avec 
certaines  maladies  infectieuses  (1)  ;  mais  les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  l'appareil  buccal  du 
parasite  est  capable  ou  non  de  léser  la  muqueuse  intestinale. 
En  tout  cas,  ces  Vers  ne  se  comportent  pas  seulement  comme 
des  corps  étrangers,  car  ils  sont  capables  d'exécuter  des 
mouvements  violents. 

On  a  vu  assez  souvent  des  pelotons  d* Ascaris  produire  l'oc- 
clusion  intestinale. 

(1)  GuiART  (J.).  Rôle  pathogène  de  lM5cart5  lumbricoïdes .  Archives  de 
Parasttologie,  III,  1900,  p.  70. 
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Ascaris  lumbricoïdes. 

Vers  peletonnés  autour  d'un  cheveu,  ayant  déterminé  l'occlusion  intes- 
tinale. 

(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Sous  l'influence  de  la  fièvre  et  parfois  sans  cause  détermi- 
née, ils  émigrent  dans  Testomacet  Tœsophage  et  sont  expul- 
sés par  la  bouche,  ou  bien  ils  vont  dans  les  canaux  biliaires 
et  produisent  de  l'ictère,  des  abcès  du  foie,  etc.;  ils  peuvent 
encore  s'introduire  dans  les  voies  respiratoires  et  alors  ils 
causent  souvent  la  mort  par  asphyxie  ;  plus  rarement,  ils 
perforent  la  muqueuse  intestinale,  préalablement  ulcérée, 
forment  un  abcès  de  la  paroi  abdominale  et  s'échappent  au 
dehors. 

Les  Ascarides  sécrètent  des  substances  irritantes  qui  ont 
provoqué  des  démangeaisons  et  des  conjonctivites  chez  les 
helminthologistes  qui  étudiaient  ces  Vers,  et  on  peut  se 
demander  si  certains  accidents  de  la  lombricose  ne  sont  pas 
dus  à  Tactiou  toxique  de  ces  produits. 

Traitemmt,  —  Le  semen  contra  et  son  principal  actif  la 
santoninCy  associée  à  l'huile  de  Ricin  oif  au  calomel,  sont  les 
remèdes  de  choix. 

Prophylaxie,  —  Ne  boire  que  de  l'eau  filtrée  ou  bien 
bouillie  et  laver  avec  soin  les  fruits  et  les  légumes  que  l'on 
consomme  crus.  Surveiller  la  géophagie  et  toutes  les  per- 
versions du  goiÀt  chez  les  enfants  et  les  dégénérés. 


Asoaris  oanis  Werncr,  1782. 

Syn.  :  A.  mystax  Rudolphi,  1803. 

Description.  -^  Corps  blanchâtre  ou  un  peu  brunâtre  ;  cxlrémitc 
antérieure  généralement  recourbée  et  portant  deux  ailes  membra- 
neuses latérales,  qui  lui  donnent  faspecl  d'une  flèche.  Houche  entou- 
rée de  trois  lèvres  presque  égales.  Le  mâle,  long  de  4  à  9*",  a  l'extré 
mité  caudale  recourbée.  La  femelle^  qui  mesure  8  à  la'",  a  l'extré- 
mité postérieure  obtuse.  La  vulve  est  située  vers  le  quart  antérieur. 

Habitat.  —  Cet  Ascaride  se  trouve  fréquemment  dans  l'intestin 
grêle  du  Chat,  du  Chien  et  de  quelques  autres  Carnivores.  On  le  ren- 
contre accidentellement  chez  l'Homme.  Celui  du  Chat  est  plus  petit 
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Ascaris  canis. 

A.  Mâle. 

B.  Femelle. 

C.  Tête  grossie,  d'après  Railliet. 

D.  Œuf  très  grossi,  d'après  Ant.  Schneider. 
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que  celui  qui  vit  chez  le  Chien,   d'où  les  deux  variétés  établies  par 
certains  auteurs  :  A.  mystax  var.  felis  et  A.  mystax  var.  canis. 

Évolution.  —  Les  œufs  globuleux,  à  surface  alvéolée,  mesurant  65 
à  80  /:x  de  diamètre,  se  développent  comme  ceux  d'^.  lumbricoïdes 
dans  l'eau  ou  la  terre  humide.  L'infestation  semble  avoir  lieu  direc- 
tement, sans  le  secours  d'un  hôte  intermédiaire. 

Asoaris  maritima  Leuckart,  187G. 

Cet  Ascaride,  vomi  par  un  enfant  au  Groenland  en  i865  et  recueilli 
par  Pfaff,  n'a  plus  été  observé  depuis.  Il  mesurait  43""  de  long  sur 
i""  de  large  et  n'était  pas  parvenu  à  maturité  sexuelle.  La  plupart 
des  auteurs  pensent  qu'il  s'agit  d'un  parasite  accidentel,  avalé  par 
l'enfant. 


Genre  Oxyurus  Rudolphi,  1803. 
(De  oÇuç,  aigu  et  oupà,  queue). 

Bouche  entourée  de  trois  lèvres  ;  un  spicule  chez  le  mâle, 
avec  deux  paires  de  papilles  préanales  ;  chez  la  femelle,  la 
vulve  s'ouvre  habituellement  vers  la  partie  antérieure  du 
corps. 

Oxyurus  vermicuiaris  Linné,  1767. 

Syn,  :  Oxyuris  vermicuiaris  Bremser,  1819. 

Description,  —  Petit  Ver  de  couleur  blanchâtre,  présentant 
une  extrémité  céphalique  renflée,  une  bouché  munie  de  trois 
lèvres  et  une  crête  prismatique  longitudinale  sur  les  parties 
latérales  du  corps.  Le  mâle,  long  de  3  à  5"",  présente  une 
extrémité  caudale  sinueuse  ou  enroulée  en  spirale,  terminée 
par  un  long  spicule  recourbé  en  hameçon.  La  femelle,  longue 
de  9  à  12""  est  effilée  à  son  extrémité  caudale  ;  sa  vulve  est 
située  un  peu  en  avant  du  quart  antérieur  du  corps. 

Habitat,  —  Ce  parasite  est  répandu  sur  toute  la  surface 
du  globe;  il  habite  l'intestin  grêle,  le  cœcum  et  la  portion 
terminale  de  l'intestin  de  l'Homme.  Dans  le  gros  intestin,  on 
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Oxyurus  vermicularis. 

A.  Mâle,  grossi,  d'après  Railliei. 

B.  Femelle,  grossie,  d'après  Raillet. 

C  et  D.  Mâle  et  femelle,  grandeur  naturelle. 


PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE   HUMAINE  267 

trouve  les  femeiles  d'Oxyure;  elles  sont  remplies  d'œufs 
embryonnés,  prêts  à  être  mis  en  liberté.  Dans  l'intestin  grêle 
se  développent  les  Oxyures  des  deux  sexes,  après  l'ingestion 
des  œufs  ;  mais,  tandis  que  les  mâles  meurent  après  la  fécon- 
dation, les  femelles  survivent  et  gagnent  alors  le  gros  intes- 
tin. Ce  parasite  se  rencontre  chez  des  individus  de  tout 
âge.  Il  est  cependant  beaucoup  plus  fréquent  chez  les  en 
fants,  où  il  se  trouve  toujours  eu  grand  nombre.  Il  est  la 
cause  d'un  prurit  anal,  qui  revient  périodiquement  au  com- 
mencement de  la  nuit.  On  l'a  vu  passer  de  l'anus  à  la  vulve 
et  dans  le  vagin. 

Évoluticni.  —  Les  œufs  sont  lisses,  longs  de  50  à  54  a  et 
larges  de  20  à  27  a  ;  ils  sont  revêtus  d'une  enveloppe  albu- 
mineuse  qui  leur  permet  de  s'agglomérer.  Au  moment  de  la 
ponte,  l'embryon  est  déjà  formé.  Ces  œufs  sont  expulsés  au 
dehors  et  ingérés  ensuite,  soit  parle  même,  soit  par  un  autre 
individu.  L'embryon  se  développe  alors  dans  le  tube  digestif 
de  son  hôte  et  ne  tarde  pas  à  devenir  adulle.  Il  résulte  des 
expériences  de  Leuckart,  de  Grassi  et  de  Calandruccio,  que 
le  développement  de  l'Oxyure  est  direct  et  que  le  parasite 
n'a  pas  besoin,  pour  évoluer,  d'un  hôte  intermédiaire. 

Rôle  pathogène,  —  La  présence  de  ces  parasites  se  mani- 
feste sous  forme  de  prurit  anal  plus  ou  moins  intense,  sur- 
venant en  général  vers  le  soir,  amenant  l'insomnie  et 
déterminant  chez  certains  enfants  une  nervosité  extrême.  11 
existe  souvent  de  l'inflammation  de  la  muqueuse  du  gros 
intestin,  surtout  de  celle  du  rectum,  ou  une  douloureuse  sen- 
sation de  ténesmeet  du  prolapsus  anal. 

L'introduction  des  Oxyures  dans  les  voies  génitales  peut 
produire  des  abcès  et  d'autres  désordres  sérieux  ;  on  a  aujsi 
décrit  sous  le  nom  d'oxyuriose  cutanée^  une  dermatite  de  la 
région  anale  produite  par  la  pénétration  des  œufs  d'Oxyures 
dans  les  lésions  de  grattage. 

Traitement.  —Lavages  antiseptiques  soigneux  des  régions 
ano-génitales.  Grands  bains  salésou  bains  de  siège  quotidiens. 
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Euttrongylus  visceralit. 

A.  Mâle. 

B.  Embryon  grossi. 

€.  OËuf,  d'après  Balbiani. 


PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE  269 

Lavements  ou  suppositoires  contenant  des  substances 
antiseptiques  ou  vermifuges.  Gomme  médicament  interne  on 
emploiera  la  santonine  ou  la  naphtaline. 

Prophylaxie.  —  Propreté  rigoureuse  des  parties  fessières. 
Eviter  la  promiscuité  avec  les  sujets  atteints  et  la  commu- 
nauté des  objets  de  toilette  (serviettes,  éponges).  Gomme 
l*auto-infestation  a  lieu  le  plus  souvent  par  l'intermédiaire 
des  ongles  qui  renferment  les  œufs  du  parasite,  on  aura  soin 
de  couper  les  ongles  très  ras  et,  on  enduira  les  doigts  d'Aloês 
ou  de  toute  autre  substance  amère  pour  empêcher  les  enfants 
de  les  portera  la  bouche.  Les  mains  devront  être  tenues  très 
propres  et  les  ongles  seront  brossés  avec  une  solution  anti- 
septique. 

FAMILLE  DES  STRONGYLIDiE. 

Les  Strongylidœ  ont  le  corps  allongé,  cylindrolde,  rarement 
filiforme.  La  bouche,  tantôt  située  dans  Taxe  du  corps,  tantôt 
inclinée  vers  la  face  dorsale  ou  vers  la  face  ventrale,  porte 
six  papilles,  L*œsophage  est  plus  ou  moins  renflé  postérieu- 
rement, mais  ne  présente  pas  de  ventricule  distinct.  Les 
mâles  ont  une  bourse  caudale  et  possèdent  un  ou  deux  spicu- 
les;  les  femelles  ont  un  ovaii'e  simple  ou  double;  la  vulve  est 
située  en  avant  ou  en  arrière  du  milieu  du  corps,  parfois 
près  de  Tanus. 

La  famille  des  Strongylidœ  se  subdivise  en  quatre  sous- 
familles  :  1*  les  Eustrongylinas;2:'  les  *Strongfi/lina?  ;  3*  les  Scle- 
rostominœ  ;  4*  les  Physalopterinœ,  Ghacune  d'elles  renferme 
des  parasites  de  THomme. 

SoUS-FAMILLE  DES  EuSTRONGYLINiE. 

Genre    Eustronirylas    Diesing,    1851. 
(De  su,  bien  et  arpoyY'SXoç,  cylindrique). 

Bouche  sans  lèvres,  entourée  de  papilles  ;  spicule  fili- 
forme chez  le  mâle  ;  chez  la  femelle,  la  vulve  est  située  à  la 
partie  antérieure  du  corps. 

23. 
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Strongylus  apri. 


A  et  B.  Mâle  et  femelle,  grandeur  naturelle. 

C.  Extrémité  caudale  du  mâle,  grossie. 

D.  Extrémité  caudale  de  la  femelle,  grossie. 

E.  Embryon  libre  grossi. 
D'après  Ralllict. 
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Eufltrongylus  TiBoeralis  Gmelin,  1789. 

Syn.  :  Strongyliis  gigas  Rudolphi,  1803  ;  Strongyliis  renalis  Moquiii- 
ïandon,  t86o. 

Description.  —  C'est  le  plus  grand  des  Némalodes  ;  son  corps,  rouge 
sanguin,  est  atténué  aux  extrémités,  surtout  à  l'extrémité  antérieure. 
La  bouche  est  entourée  de  six  nodules.  Le  mâle,  long  de  i/i  à  /lo""  et 
large  de  ^1  à  6"",  présente  à  son  extrémité  caudale  une  bourse  ova- 
laire,  où  se  trouve  l'orifice  cloacal,  duquel  sort  parfois  un  spicule 
sétiforme.  La  femeUcy  longue  de  20*"  à  i"  et  large  de  5  à  la^"",  est 
obtuse  à  son  extrémité  caudale,  qui  porte  l'anus.  La  vulve  est  située 
à  6o*"  environ  de  la  bouche. 

Habitat.  —  Le  Strongle  géant  est  généralement  parasite  des  reins. 
On  le  rencontre  chez  différents  Mammifères  (Phoque,  Loutre,  Putois, 
Loup,  Chien,  Bœuf,  Cheval,  etc.)  et  aussi  chez  l'Homme.  11  est  ré- 
pandu à  peu  près  partout,  mais  il  est  rare  en  France,  tandis  qu'on  l'a 
souvent  signalé  en  Italie.  Ce  Ver  se  loge  habituellement  dans  le  bas- 
sinet fortement  distendu;  il  peut  ne  produire  aucun  désordre  ou 
donner  lieu  à  des  troubles  plus  ou  moins  graves.  Sa  présence  peut 
être  décelée  par  l'examen  des  urines  sanguinolentes,  qui  contiennent 
les  œufs  du  parasite. 

Évolution.  —  L'œuf  mesure  6/i  à  G8  /:ii  de  long  sur  /io  à  /l^^ade  large; 
il  est  ellipsoïde,  brunâtre  et  sa  coque  épaisse  est  criblée  de  dépres- 
sions. Il  se  développe  dans  un  milieu  humide  et  l'embryon  qu'il 
contient  peut  y  vivre  très  longtemps  (cinq  ans  au  moins).  L'embryon  est 
fusiforme  et  long  de  ailo  u.  environ,  sur  Ao  u  de  large.  On  a  essayé 
en  vain  d'infester  directement  des  animaux  ;  le  Ver  doit  donc  passer 
par  un  hôte  intermédiaire,  peut-être  un  Poisson,  mais  cet  hôte  nous 
est  encore  inconnu. 

SOUS-FAMILLB  DE8  StRONGYLIN^E. 

Genre  Stronsylai». 

(De  axpoffuXoç,  cylindrique). 

Bouche  petite,  lèvres  molles;  six  faibles  papilles;  chez  le 
mâle,  bourse  caudale  entière»  excisée  ou  multilobée  ;  chez  la 
femelle,  la  vulve  occupe  la  moitié  postérieure  du  corps^'    ' 
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Strongylus  tubtliit. 

Mflle  et  femelle  grossis  SO  fois,  d'après  J.  Guiart. 


PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE   HUMAINE  273 

Strongylus  apri  Gmelin,  1789. 
Syn.:  S.  paradoxus  Mehlis,  i83i. 

Description.  —  Corps  blanc  ou  brunâtre  ;  bouche  présentant  six 
lèvres.  Le  mâle,  long  de  13  à  i5"",  possède  une  bourse  caudale  bilo- 
bée  et  deux  spicules  grêles  et  très  allongés.  La  femelle,  longue  de  20 
à  5o"",  a  la  queue  terminée  par  un  court  appendice  crochu,  près  du- 
quel se  trouve  l'anus,  et  immédiatement  en  avant,  la  vulve. 

Habitat.  —  Découvert  par  Ebel  en  1777,  dans  les  bronches  d*un 
Marcassin,  il  a  été  trouvé  depuis  dans  différents  pays  chez  le  Porc  et 
le  Mouton. 

Diesing  a  décrit,  sous  le  nom  de  Strongylus  longevaginatus^  un  Ver 
trouvé  dans  le  poumon  d'un  garçon  de  six  ans,  mort  de  maladie 
inconnue.  Ce  Ver,  de  tous  points  semblable  au  S.  apri^  appartient, 
sans  aucun  doute,  à  cette  espèce.  Bristowe  et  Rainey,  puis  Chatin  (i), 
ont  décrit  des  Nématodes  semblables  chez  l'Homme. 

Évolution.  —  L'oDuf  est  ellipsoïde,  long  de  57  à  100  a  sur  89  à  7a  // 
de  large  ;  il  contient,  au  moment  de  la  ponte,  un  embryon  qui,  libre, 
mesure  aao  h  a5o  [Jt.  de  long  sur  10  à  la  u  de  large.  L'embryon,  après 
une  première  mue,  a  une  résistance  vitale  très  grande,  mais  on  ne 
connaît  pas  la  suite  de  son  développement. 

Strongylus  anbtilis  Looss,  1896. 

Description,  —  Nématode  de  petite  taille  ;  le  mâle,  pourvu  de  deux 
spicules,  est  long  de  4  à  5""  sur  o"",o7  de  large.  La  femelle  est  plus 
grande  et  beaucoup  plus  commune  que  le  mâle  ;  elle  est  longue  de 
5  à  7""  et  large  de  o"",o9  au  tiers  postérieur. 

Habitat.  —  Ce  Ver  a  été  rencontré  fréquemment  par  Looss  (a)  chez 
les  Fellahs  d'Egypte,  à  Alexandrie  et  au  Caire  ;  il  a  été  depuis  signalé 
au  Japon.  Il  habite  l'extrémité  supérieure  de  l'intestin  grêle,  où  on 
ne  le  trouve  jamais  en  grand  nombre.  Sa  bouche  n'étant  pas  armée 
et  ses  dimensions  étant  très  petites,  il  no  semble  pas  produire  de 
symptômes  particuliers. 

(i)  Chatin  (J.).  Le  Slrongle  paradoxal  chez  l'Homme.  BuU.  de  l'Àcad.  de 
méd.,  (3),  XIX,  1888,  p.  483. 

(2)  Looss  (A.).  Strongylus  subtilis  n.  sp.  einbischer  anbekannter  Parasit 
des  Menschen  in  Egypten.  Centralblatt  fur  ïiakteriologie.  XVIII,  1895, 
page  16! . 
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Évolution.  —  L'œuf  est  ovale  et  enveloppé  d'une  coque  très  mince  ; 
il  mesure  63  u  de  long  sur  4 1  yt-  de  large  ;  son  vitellus  ne  se  segmente 
pas  avant  la  ponte.  Son  évolution  est  inconnue. 

SoUS-FAMILLE     DES     SCLEROSTOMINiE. 

(De  axXïjpoç,  dur  et  crcoaa,  boucbe). 

Genre  Trioclontopliorui»  Looss,  1901 . 
(De  Tpsîç,  trois;  o8ou?,  dent  et  «opoç,  qui  porte). 

Trois  dents  émergeant  du  fond  de  la  capsule  buccale  ; 
bourse  caudale  à  bords  denticulés. 

Triodontophorus  deminutus  Hailliet  et  Henry,  1900  (i). 

Description.  —  Corps  blanchâtre,  cylindrique,  atténué  atix  deux 
extrémités.  Le  mâle,  long  de  9"",5  et  large  de  56o  t*,  possède  une 
bourse  caudale  plus  large  que  longue,  à  bords  finement  denticulés, 
montrant  deux  lobes  latéraux  assez  amples,  réunis  par  un  petit  lobe 
postérieur  légèrement  sinué.  La  femelle  est  longue  de  1 1"",7  et  large 
de  65o  [i  ;  son  corps  est  graduellement  atténué  en  avant  et  demeure  à 
peu  près  cylindrique  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  vulve,  située 
sur  luie  saillie  assez  nette  à  680  ft  de  la  pointe  caudale.  Au  delà  de  la 
vulve,  le  corps  se  rétrécit  de  façon  à  former  une  courte  queue  coni- 
que. 

Habitat.  —  Les  deux  seuls  parasites  de  ce  genre,  antérieurement  con- 
nus, habitent  le  gros  intestin  des  Ëquidés.  L'espèce  que  nous  venons 
de  décrire,  est  de  dimensions  plus  petites  et  les  deux  seuls  exemplai- 
res connus,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle,  ont  été  recueillis  à  l'autopsie 
d'un  noir  africain  de  Mayotte.  Ce  Ver,  actuellement  dans  les  collec- 
tions du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  a  été  donné  en  i865, 
par  le  docteur  Monestier,  chirurgien  en  chef  de  la  Marine  Impériale. 

Évolution.  —  Les  œufs  sont  ellipsoïdes  ;  mesurés  à  travers  la  paroi 
du  corps,  ils  sont  longs  de  60  à  65  £/,  larges  de  38  à  l^o  ^. 

(1)  Railliet  (A.)  et  Hrnrt  (A.).  Un  nouveau  Sclérostomien  {Triodonto- 
phorus deminutus  nov .  sp.)  parasite  de  THomme.  C.  R.  de  la  Soc.  de 
Biologie,  LVIII,  1905,  p.  569. 
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Genre  Œsopltaurostomuiii  Mol  in,  1861. 
(De  olcoffdxoç,  œsophage  et  axoaa,  bouche). 

Capsule  buccale  très  surbaissée,  souvent  réduite  à  une 
sorte  d'anneau  chitineux;  fente  ventrale,  vestibule  oral 
pourvu  de  lamelles  aiguës  convergentes;  renflement  cervical. 

Œsophagostomum  Brampti  Haillict  et  Henry,  igoS  (i). 

Description.  —  On  ne  connaît  que  la  femelle  ;  son  corps  est  blan- 
châtre, cylindroïde,  progressivement  atténué  aux  extrémités,  surtout 
en  arrière,  et  atteignant  sa  plus  grande  largeur  au  niveau  du  tiers 
antérieur.  La  longueur  est  de  8"", 5  à  io"",3,  la  largeur  maxima  de 
395  à  Saâ  y..  La  vulve  ne  fait  aucune  saillie  sur  le  tégument,  et  se 
trouve  à  35o  ou  l^']b  [i  de  la  pointe  caudale. 

Habitat.  —  Les  Œsophagostomes  vivent  habituellement  dans  l'intes- 
tin des  Ruminants,  des  Porcins,  des  Tapirs,  des  Édentés  et  de  quel- 
ques Singes.  Œsophagostomum  Brampti  est  la  plus  petite  de  toutes  les 
espèces  de  ce  genre.  Brumpt  l'a  recueillie  au  cours  de  la  mission  du 
Bourg  de  Bozas,  en  1902  sur  le  fleuve  Omo,  dans  les  tumeurs  de  la 
paroi  du  cœcum  et  du  colon  d'un  indigène  Pou  ma  âgé  de  trente  ans. 
Tous  les  exemplaires  recueillis  étaient  des  femelles. 

Évolution.  —  Inconnue. 

Genre  Unclnarla  Frôlich,  1789. 
(De  uncifius,  crochu). 

Bouche  ovalaire,  inclinée  vers  la  face  dorsale  ;  au  fond  de 
la  capsule  buccale  se  trouvent  deux  dents  tranchantes, 
situées  sur  la  paroi  ventrale  ;  vers  le  bord  libre  de  cette 
paroi,  lames  chitineuses  recourbées  en  crochet. 


(1)  R\iLLiET(A.)etHENRY(A.).  Eocorô  un  nouveau  Sclérostomien  (6)E50- 
phagostonum  Brumpti  noo.sp.)  parasite  de  rUomme.  C.  R.  de  la  Soc.  de 
Biologie,  LVIII,  1905,  p.  643. 
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Uncinaria  duodenalis. 

A.  Mâle  très  grossi,  diaprés  Perroncilo. 

B.  Femelle  très  grossie,  d'après  Perroncito. 
C  et  D.  Mâle  et  femelle,  grandeur  naturelle. 

E.  Œuf  très  grossi. 

F.  Larve  libre,  d'après  Perroncito. 
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Uncinaria  duodenalis  Dubini,  1843. 

Syn.  :  Anchylostoma  duodenale  Dubini,  iSi3  ;  Sclerostoma 
diu)denale  Gobbold,  1864. 

Description,  —  Corps  blanc  rosé,  cylindrique,  un  peu 
atténué  en  avant.  Capsule  buccale  située  obliquement  sur 
la  face  dorsale  et  présentant  quatre  dents  recourbées  en  cro- 
chet et  deux  petites  dents  saillantes.  Le  mâle,  long  de  8 
à  11""»,  présente  une  bourse  caudale  d'où  sortent  deux  spi- 
cules  longs  et  grêles.  La  femelle^  longue  de  10  à  IS"",  est 
obtuse  à  son  extrémité  caudale  ;  la  vulve  est  située  vers  le 
tiers  postérieur  du  corps. 

Habitat.  —  Ce  parasite  vit  en  grande  quantité  dans  l'in- 
testin grêle  de  l'Homme  adulte,  implanté  sur  la  muqueuse, 
où  il  produit  de  petites  bémorrhagies.  Il  est  rare  chez  les 
eafants,  mais  on  Ta  rencontré  chez  quelques  Singes  anthro- 
poïdes. Sa  distribution  géographique  est  assez  étendue  ;  on 
Europe,  on  Ta  observé  en  France,  en  Belgique,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Hongrie  ;  il  est  très  fréquent  en  Afrique  et 
on  l'a  signalé  aussi  aux  Etals-Unis,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
en  Chine  et  au  Japon. 

Évolution,  —  Les  œufs,  ellipsoïdes,  à  coque  mince,  mesu- 
rent 52  u.  de  long  sur  32  ft  de  large.  Hs  se  développent  dans 
Teau  ou  la  terre  humide,  donnant  naissance  à  une  larve 
(larve  rhahditiforme),  qui  alteiot  bientôt  360  a  de  long 
sur  24  a  d'épaisseur.  Cette  larve,  vivant  dans  l'eau  vaseuse 
ou  la  boue,  continue  à  évoluer  dans  le  tube  digestif  de 
l'Homme,  dès  qu'elle  est  ingérée,  sans  avoir  besoin  de  passer 
par  un  hôte  intermédiaire.  Les  embryons  de  l'Uncinaire 
peuvent  aussi  pénétrer  dans  la  peau  et  Loos  (1)  croit  qu'il  y 
a  là  un  mode  d'infestation  très  fréquent.  Les  larves  chemi- 
neraient dans  le  corps  jusqu'à  l'intestin  ;  mais  c'est  une 
simple  hypothèse,  car  jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  suivre  la 
larve  que  dans  les  follicules  pileux. 

(I)  Looss  (A.).  Ueber  das  Eindrigen  des  Ankytoslomalarven  in  die  mens- 
chiichen  Haut.  Centralbl.  fur  Bakt.,  1  ablli.,  XXIX,  1901,  p.  733. 
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A  D 


A,  B,  C.  Uncinaria  duodenalis. 
D,  E,  F.  Uncinaria  americana. 

A  et  D.  Tête  et  armature  buccale,  d'après  Looss. 

B  et  E.  Bourse  copulatrice;  rf,  bord  dorsal  ;  v,  l»ord  ventral. 

G  et  F.  Œufs  RFossis  400  fois,  d'après  J.  Guiart. 
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Rôle  pathogène,  —  Ce  Ver  est  le  plus  dangereux  des  para- 
sites intestinaux.  L'ensemble  des  désordres  qu"i\  provoque 
porte  le  nom  d'uncinariose  ou  d'ankylostomiase,  Griesinger  a 
montré  que  Vanémie  pernicieuse  d'Egypte  ou  chlorose 
d'Egypte  était  due  à  l'Uncinaire.  On  a  reconnu  depuis,  que  ce 
Ver  était  la  cause  de  ïanémie  intertropicale  et  Perroncito  a 
mis  en  évidence  son  rôle  dans  l'étiologie  de  l'épidémie 
d'anémie  pernicieuse^  qui  a  sévi  sur  les  ouvriers  travaillant 
au  percement  du  Saint-Gotbard,  ainsi  que  dans  l'étiologie  de 
ïanémie  des  mineurs  et  des  briquetiers.  Il  est  bon  toutefois  de 
remarquer  que  Tuncinariose  n'existe  dans  les  régions  tem- 
pérées que  dans  certains  corps  de  métiers  :  (min>eurs,  bri- 
quetiers,  terrassiers,  bergers),  tandis  qu'elle  est  répandue 
dans  toute  la  population  des  pays  tropicaux. 

La  présence  de  ce  parasite  se  manifeste  par  des  troubles 
réflexes  du  côté  de  l'estomac  (mal-cœur  des  Nègres)  ;  l'appé- 
tit est  augmenté  ou  diminué  et  il  existe  de  la  constipation. 
Puis  surviennent  des  vomissements  et  de  la  diarrhée  accom- 
pagnée de  petites  hémorrhagies.  Celles-ci  sont  dues  à  ce  que 
les  vaisseaux  intestinaux  restent  souvent  ouverts  après  la 
morsure  du  parasite. 

Si  le  malade  n'est  pas  soigné  à  cette  période,  tous  les 
symptômes  de  l'anémie  pernicieuse  apparaissent  rapidement. 
Cette  anémie  est-elle  due  à  Textraclion  du  sang  par  l'Unci- 
naire, est-elle  produite  par  des  substances  toxiques  sécré- 
tées par  ce  Nématode  ou  les  deux  causes  viennent-elles  se 
surajouter  ?  Telles  sont  actuellement  les  hypothèses  en  pré- 
sence pour  expliquer  les  troubles  profonds  observés  dans  le 
sang  des  malades. 

Si  l'anémie  n'est  pas  traitée  avec  soin,  elle  aboutit  bientôt 
à  la  cachexie  et  à  la  mort. 

La  pénétration  de  la  larve  sous  la  peau  détermine  du  pru- 
rit et  une  éruption  spéciale  :  Vtincinariose  cutanée..  Cette 
dermatose  a  été  surtout  observée  dans  l'Âssam  et  aux  Etats- 
Unis,  où  on  l'appelle  le  pani-ghao  ou  ground  itch.  Aux 
Indes,  les  Anglais  la  désignent  sous  le  nom  de  dhobie-itch. 
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Traitement.  —  L'extrait  éthéré  de  Fougère  mâle,  le  thymol 
administré  pendant  plusieurs  jours  à  la  dose  de  2  grammes,  le 
chloroforme,  l'essence  de  térébenthine  à  haute  dose  (15  gram- 
mes) associée  à  un  poids  égal  d'huile  de  Ricin  sont  les  médi- 
caments les  plus  efficaces.  L'anémie  sera  traitée  par  des  pré- 
parations à  base  d'hémoglobine,  des  toniques,  des  ferrugi- 
neux, des  injections  de  sérum  et  de  cacodylate,  etc. 

Prophylaxie,  —  Voici  les  conclusions  du  Congrès  d'hygiène 
de  Bruxelles,  relativement  à  cette  question. 

Suppression  de  la  stagnation  locale  des  eaux  des  mines, 
nettoyage^  du  sol,  éloignement  des  boues.  Examen  des  ou- 
vriers avant  leur  admission,  mise  en  observation  de  ceux  qui 
sont  atteints,  création  de  dispensaires  spéciaux.  Déclaration 
obligatoire  des  cas  d'uncinariose.  Installation  de  lavabos  et 
de  water-closet  en  nombre  suffisant  à  la  surface  du  sol  et 
dans  les  galeries  et  obligation  stricte  pour  les  ouvriers  de 
s'y  rendre, 

Il  convient  aussi  d'instruire  par  voie  d'affiche  et  par  d-es 
conférences,  des  dangers  de  l'uncinariose.  On  devra  fournir 
aux  ouvriers  de  l'eau  pure  ou  Oltrée  pour  leur  boisson  et 
pour  leur  toilette. 

lis  ne  devront  prendre  leurs  repas  qu'après  s'être  soigneu- 
sement lavés  les  mains  et  éviter  de  mettre  les  substances 
alimentaires  et  les  ustensiles  de  cuisine  en  contact  avec  le 
sol.  On  essaiera  aussi  de  leur  faire  comprendre  qu'ils  doi- 
vent prendre  toutes  ces  précautions  non  seulement  dans  la 
mine  ou  la  fabrique,  mais  aussi  chez  eux,  car  il  est  très 
important  d'empêcher  la  diffusion  de  ce  redoutable  parasite 
dans  nos  régions  tempérées. 

Uncinaria  americana  W.  Sliles,  1902. 
Syn.  :  Necator  americanus. 

Trouvée  d'abord  au  Texas,  celle  Uncinaire  se  rencontre 
dans  beaucoup  de  localités  d'Amérique  (Wardell  Sliles)  et 
même  en  Italie.  Eli  c  se  distingue  essentiellement  de  la  précé- 
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dente  en  ce  que  sa  cupule  buccale  est  dépourvue  de  dents 
ventrales,  mais  elle  présentée  leur  place  deux  lèvres  semi- 
lunaires  proéminentes  ;  il  exisle  dorsalement  une  paire 
de  lèvres  peu  développées  et  deux  paires  de  dents  coniques 
au  lieu  d'une  chez  U,  duodenalis,  La  bourse  copulatrice  diffère 
aussi  légèrement  (voir  la  figure  de  la  page  278). 

Sous-Famïixe  des  Physalopterin.«. 

Genre    Pliysaloptera    Rudolphi,    1819. 
(De  fuaaXtç,  ampoule  et  Turepdv,  aile). 

Bouche  à  deux  lèvres  égales,  habituellement  latérales,  pré- 
sentant chacune  trois  papilles  et  armées  de  den^ts  à  l'extré- 
mité ;  chez  le  mâle,  extrémité  postérieure  lancéolée  avec 
une  bourse  caudale  et  deux  spicules  inégaux  ;  chez  la 
femelle,  la  vulve  est  située  vers  la  partie  antérieure  du 
corps. 

Physaloptera  oauoasioa  von  Linstow,  1902. 

Le  type  de  ce  Nématode  appartient  au  Musée  zoologiquc  de  Saint 
Pétersbourg. 

Le  mâle  mesure  i4""de  long  sur  o"",70  de  large. 

La  femelle  mesure  27""  de  long  sur  i^'.S  de  large. 

A  l'extrémité  postérieure  de  la  femelle,  de  chaque  côté  de  l'anus, 
se  trouve  une  sorte  d'expansion  latérale  comparable  à  ce  qu'on  trouve 
à  la  partie  antérieure  d'Ascaris  caniSy  mais  jouant  un  tout  autre 
rôle  ;  c'est  un  organe  copulateur. 

L'œuf  mesure  67  [â  de  long  sur  89  [i  de  large  (i). 

FAMILLE  DES  TRICHOTRACHELID^. 

Corps  très  allongé,  offrant  une  partie  antérieure  longue  et 
mioce  et  une  partie  postérieure  plus  ou  moins  renflée,  conte- 
nant les  organes  génitaux.  La  bouche  est  arrondie,  nue, 

(I)  Von  Linstow.  Zwei  neue  Parasilen  des  Menschen.  Centralbl.  f.  UaHt., 
XXXI,  1902,  p.  768. 

24. 
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Trichocephalus  trichiurus. 


Â:  Mâle  très  grossi. 

B.  Femelle  très  grossie. 

G  et  D.  Mâle  et  femelle,  grandeur  naturelle. 

E.  OEuf,  très  grossi. 
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l'œsophage  très  long  est  constitué  par  un  étroit  canal  mé- 
nagé à  l'intérieur  d'une  rangée  de  cellules  situées  les  unes 
au-dessous  des  autres  longitudinalement;  pas  de  ventricule. 
L'anus  est  plus  ou  moins  exactement  terminal.  Les  mâles 
possèdent  un  spicule  entouré  d'une  gaine,  ou  sont  dépourvus 
de  spicules.  Les  femelles  ont  un  ovaire  simple;  la  vulve  est 
située  à  l'origine  de  la  partie  renflée.  Ces  Vers  sont  ovipares  ; 
quelques  genres  sont  ovovivipares.  Les  œufs  possèdent  à 
chaque  pôle  un  bouchon  albumineiix. 

L\  famille  des  Trichotrachelidœ  comprend  six  genres, 
parmi  lesquels  deux  seulement  nous  intéressent,  le  genre 
Trichocephalus  et  le  genre  TrichincUa. 

Genre  Tricliocepbaliis»  Schrank,  1788. 
(De  ôpif,  cheveu  et  xiçaXr;  tête). 

Partie  antérieure  du  corps  capillaire  et  très  longue,  partie 
postérieure  beaucoup  plus  épaisse  et  plus  courte  ;  chez 
le  mâle,  celle-ci  est  enroulée  en  spirale,  la  concavité  de 
la  spirale  correspondant  à  la  face  dorsale,  et  se  termine  par 
une  sorte  de  gaîne  entourant  un  spicule  ;  chez  la  femelle,  la 
partie  postérieure  n'est  pas  enroulée  ;  la  vulve  est  située  à 
l'origine  de  la  partie  renflée. 

Trichocephalus  trichiurus  (1)  Linné,  1771. 

Syn,:  Ascaris  trichiura  Linné,  1771;  T,  hominis  Schrank, 
1788  ;  T.  dispar  Rudolphi,  1801. 

Description.  —  Le  mâle,  long  de  35  à  45"",  est  effilé  à 
sa  partie  antérieure,  plus  épais  à  sa  partie  postérieure,  ter- 
minée par  un  spicule  et  contournée  en  spirale.  La  femelle, 
longue  de  35  à  50""",  est  effilée  dans  ses  deux  tiers  antérieurs, 
plus  épaisse  dans  son  tiers  postérieur. 

(l)  Ti'ichiuvus  vient  de  ôpiÇ,  cheveu  el  oùpa,  queue.  Ce  terme,  qui  sem- 
ble en  contradiction  avec  celui  do  Tnchocephalus,  vient  de  ce  que  les  pre- 
miers auteurs  avaient  pris  rextrémilé  antérieure  du  Ver,  pour  la  queue, 
d'où  le  uom  d'Ascaris  ti^ichuira,  donné  par  Linné  en  1771. 
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Habitat.  —  Le  Trichocéphale  vit  dans  le  cœcum  de 
l'Homme.  Il  ^e  trouve  aussi  dans  l'appendice,  dans  le  colon 
et  plus  rarement  dans  l'intestin  grêle.  Il  existe  généralement 
en  petit  nombre  chez  un  même  individu. 

Ce  parasite  est  répandu  à  peu  près  dans  toutes  les  contrées. 
On  Ta  rencontré  chez  des  Singes  et  chez  des  Lémuriens. 

Évolution,  •—  L'œuf  brunâtre,  long  de  51  à  53  ij.  et  large  de 
21  à  23  (/.,  présente  aux  deux  pôles  une  sorte  de  bouchon  un 
peu  saillant  et  de  couleur  plus  claire  que  la  coque.  En  raison 
de  l'épaisseur  de  celle-ci,  il  peut  résister  longtemps  aux 
influences  extérieures.  Arrivé  dans  l'humidité,  l'œuf  évolue; 
l'embryon  se  forme,  et  s'il  est  avalé  avec  l'eau  de  boisson,  il 
sort  de  sa  coque,  acquiert  sa  maturité  sexuelle  et  devient 
adulte.  Les  expériences  de  Galandruccio  et  de  Grassi,  ont, 
en  effet,  démontré  que  l'infestalion  se  faisait  directement. 

Rôle  pathogène,  —  Le  Trichocéphale  ne  révèle  le  plus  so  u- 
vent  sa  présence  par  aucun  symptôme,  quelquefois  cepen- 
dant, il  produit  des  troubles  intestinaux  ou  nerveux.  Ces 
dernières  années  on  a  pensé  qu'il  jouait  un  rôle  dans  l'étio- 
logie  de  certaines  appendicites  (1),  et  qu'il  pouvait  aussi,  par 
les  lésions  qu'il  provoquerait  dans  la  muqueuse  intestinale, 
servir  de  véhicule  à  certaines  maladies  infectieuses,  telles 
que  la  fièvre  typhoïde  (2). 

Cependant  tous  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce 
point  et  quelques-uns,  particulièrement  Wichmann  (3),  quia 
fait  des  coupes  en  série  du  cœcum,  au  niveau  de  l'implan- 
tation de  Trichocéphales,  pensent  que  la  tête  du  Ver  est  sim- 
plement enfoncée  dans  le  mucus  entre  les  villosités  intesti- 
nales sans  produire  aucune  lésion  de  la  muqueuse. 

(I)  Metscbnicov.  C.  R.  Acad.  Méd.  Paris,  12  mars  1901. 

(2)GuiART  (J.).  Le  Trichocéphale  et  les  associations  parasitaires.  G.R.Soc. 
de  Biol.,  16  mars  1901  et  Blanchard  (R.).  Sur  un  travail  de  M.  le  D'  J. 
Gulart  intitulé  :  Rôle  du  Trichocéphale  dans  rélioloj>ie  de  la  fièvre  typhoïde. 
Bull.  Acad.  de  médecine,  18  octobre  1904  et  Archives  de  Parasitologte, 
IX,  1905,  p.  122. 

(3)  W^icHMANN  (J.).  Ueber  das  Verhalten  des  Trichocephalus  dispar  zur 
Darm5C/iieim&auf,  Inaug.  Disserl.,Kiel,  1883-1890. 
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Traitement,  —  Le  thymol  a  donné  de  très  bons  résultats  et 
semble  être  le  traitement  de  choix, 

Au  point  de  vue  prophylactique,  il  faudra  conseiller  l'usage 
de  Teau  bouillie  ou  filtrée. 


Genre  Tricliiiiella. 

(De  OpiÇ,  cheveu). 

Vers  très  petits,  à  corps  capillaire,  légèrement  renflé  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité  postérieure  ;  chez 
le  mâle,  deux  appendices  spéciaux  qui  jouent  le  rôle  de 
bourse  copulalrice,  pas  de  spicule  ;  chez  la  femelle,  vulve 
située  dans  le  cinquième  antérieur  du  corps. 

Trichinella  spiralis  Owen,  1833. 

Syn.  ;  Trichina  spiralis  Owen,  1835. 

Description.  —  Ver  de  petite  taille,  à  peine  visible  à  l'œil 
nu.  Le  mâle  est  long  de  1""',4  à  1"",6  ;  en  arrière  de  l'orifice 
cloacal  se  trouvent  deux  paires  de  papilles.  La  femelle 
atteint  une  longueur  de  3  à  4°"",  sur  une  largeur  de  60  y.;  la 
vulve  est  ventrale,  l'anus  terminal  ;  elle  est  vivipare. 

Habitat.  —  Les  Trichines  adultes  vivent  dans  le  tube  di- 
gestif de  certains  Mammifères,  particulièrement  de  l'Homme, 
du  Porc,  du  Rat,  de  la  Souris,  du  Cobaye  et  du  Lapin.  Les 
larves  émigrent  directement  dans  les  différents  tissus  de 
l'hôle,  surtout  dans  le  tissu  musculaire,  où  elles  s'enkystent. 
Elles  peuvent  pénétrer  dans  les  muscles  en  quantité  considé- 
rable; Leuckart  en  a  compté  1200  dans  un  gramme  de  chair. 
Cette  maladie,  très  rare  en  France,  a  pourtant  été  observée  à 
Crépy-en-Valois  en  1878;  elle  est  assez  répandue  en  Alle- 
magne et  aux  Etats  Unis.   . 

Êt'oluiion.  —  La  femelle  fécondée  dans  le  tube  digestif 
de  son  hôte,  les  œufs  arrivent  à  maturité  dans  l'utérus  ; 
ils  mesurent  20  u  de  diamètre  et  ne  tardent  pas  à  donner 
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Trichinella  spiralis. 

A.  Mâle,  très  grossi. 

B.  Femelle,  très  grossie. 

C.  Kyste  renfermant  une  larve  enroulée  en  spirale. 

D.  Tuchines  larvaires  extraites  du  tissus  adipeux. 

D'après  J.  Chatin. 
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naissance  aux  embryons,  qui  s'échappent  par  la  vulve. 
Après  la  ponte,  les  Trichines  adultes  sotit  généralement 
expulsées,  tandis  que  les  embryons,  en  nombre  considé- 
rable (15.000  pour  chaque  femelle),  traversent  la  paroi  intes- 
tinale, suivent  les  lymphatiques,  arrivent  dans  le  sang  et 
vont  s'enkyster  dans  les  muscles,  quelquefois  dans  d'autres 
tissus.  Ces  kystes  ont  la  forme  d'un  petit  citron,  mesurant 
environ  400  f*  de  long  sur  250  ,v.  de  large  et  présentant  aux 
pôles  un  dépôt  graisseux  ;  ils  contiennent  des  larves  déjà 
différenciées  au  point  de  vue  sexuel,  qui  vivent  ainsi  long- 
temps et  qui,  avalées  par  un  animal  capable  de  s'infester, 
donnent  naissance  à  des  Trichines  intestinales  adultes.  Les 
animaux  les  plus  infestés  sont  les  Rats,  qui  se  contaminent 
en  s'entre-dévorant.  Le  Porc  semble  s'infester  par  le  Rat  et 
THomme  par  le  Porc. 

Rôle  pathogène.  —  La  présence  de  la  Trichine  dans  l'orga- 
nisme détermine  la  trichinose. 

Les  symptômes  sont  d'abord  ceux  d'une  irritation  gastro- 
intestinale avec  diarrhée,  vomissements  et  parfois  état 
typhoïde.  L'affection  devient  plus  grave  lorsque  les  em- 
bryons passent  dans  les  muscles.  A  ce  moment,  on  constate 
une  émaciation  considérable  des  muscles,  des  douleurs  rhu- 
matoïdes  et  une  faiblesse  générale  en  rapport  avec  l'intensité 
de  l'infection.  Si  celle-ci  est  considérable,  la  mort  ne  tarde 
pas  à  survenir. 

Iraitement,  —  Dès  que  les  larves  sont  enkystées  dans  les 
muscles,  toute  médication  devient  inutile.  Au  début,  on  doit 
administrer  des  anthelminthiques  pour  chasser  les  Trichines 
du  tube  digestif.  La  glycérine  à  haute  dose  (200  grammes) 
administrée  après  un  purgatif,  a  donné  de  bons  résultats. 

Prophylaxie.  —  On  devra  faire  un  examen  méticuleux  des 
viandes  de  Porc.  Cet  examen  est  bien  organisé  en  Allema- 
gne. En  tout  cas,  la  cuisson  des  viandes  sera  prolongée 
pendant  longtemps,  les  larves  de  Trichines  élant  très  rési>s- 
tantes  à  l'action  de  la  chaleur. 
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Filaria  medinensis. 

A.  Femelle,  grandeur  naturelle. 

B  et  C.  Extirpation  de  la  Pilaire  de  Médine,  d'après  R.  Blanchard. 
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FAMILLE  DES  FILARID^. 

Le  corps  est  long  et  filiforme  ;  la  boucbe  de  forme  varia- 
ble, préseote  parfois  des  lèvres  et  même  une  capsule  buc- 
cale, L*œsophage  est  grêle  ;  il  n'y  a  pas  de  bulbe.  Les  mâles 
ont  la  queue  enroulée  et  possèdent  unspicule  ou  deux  spicules 
inégaux.  Les  femelles  ont  un  ovaire  double  ;  la  vulve  est 
située  à  la  partie  antérieure  du  corps  ;  la  plupart  de  ces  Vers 
sont  ovovivipares. 

La  famille  des  Filaridœ  comprend  six  genres,  mais  nous 
n*en  n'étudierons  qu'un  seul,  le  genre  Filaria^  qui  renferme 
de  nombreuses  espèces  parasites  de  l'Homme. 

Genre  Filaria  MûUer,  1787. 
(De  filum,  fil). 

Corps  allongé  et  grêle  conservant  sur  toute  sa  longueur 
le  même  diamètre  ;  extrémité  céphalique  arrondie  ;  bouche 
souvent  dépourvue  de  lèvres  ;  le  mâle,  beaucoup  plus  petit 
que  la  femelle,  a  des  spicules  d'aspect  et  de  dimensions  très 
variables;  chez  la  femelle,  la  vulve  s'ouvre  souvent  près  de 
la  bouche. 

Filaria  medinensis  Linné,  1767. 

Syn.  :  Vena  medinensis  Velsch,  1674  ;  Dracunculus  Persa- 
rum  Kàmpfer,  1694;  vulg.  :  Ver  de  Médine,  Dragonneau  ; 
en  anglais  :  Guinea  Worm. 

Description.  —  La  femelle  seule  est  connue  d'une  manière 
précise  ;  c'est  un  Ver  blanc  jaunâtre,  long  de  50  à  80'"  en 
moyenne,  d'un  diamètre  de  0""",5  à  l"",  7.  L'extrémité  anté- 
rieure ou  écusson  céphalique,  présente  sur  ses  bords,  six  pa- 
pilles équidistantes  ;  au  centre  se  ti^uve  la  bouche.  L'extré- 
mité postérieure  est  terminée  par  une  pointe  émousséc, 
longue  d'environ  l""".  11  n'existe  pas  d'orifice  vulvaire. 

Le  md^e,  découvert  par  H.  Giiarles,aux  Indes,  dans  le  tissu 
conjonctif,  est  beaucoup  plus  petit.  Il  meurt  probablement 
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Filaria  medinensis. 

A.  Embryon  dans  la  cavilé  générale  du  Cyclope,  d'après  Fedtshcnko. 

B.  Embryon  très  grossi. 

C.  Embryons  grossis,  d'après  Manson. 
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aussitôt  après  avoir  fécondé  la  femelle,  et  subit  bientôt  la 
dégénérescence  calcaire. 

Habitat.  —  La  Filaire  vit  en  parasite  dans  le  tissu  conjonc- 
tif  sous-cutané  de  l'Homme.  On  Ta  aussi  rencontrée  chez  quel- 
ques animaux  (Bœuf,  Cheval,  Chien,  etc.). 

La  Filaire  est  originaire  des  pays  chauds  de  l'ancien  con- 
tinent. En  Asie,  elle  se  trouve  en  Arabie,  en  Perse,  dans  le 
Turkestan  et  l'Hindoustan.  En  Afrique,  on  la  trouve  commu- 
nément en  Guinée,  en  Sénégambie,  en  Abyssinie,  en  Nubie, 
en  Egypte. 

Elle  a  été  transportée  dans  l'Amérique  du  Sud,  où  ou  la 
rencontre  dans  les  Guyanes  et  au  Brésil. 

Évolution.  —  C'est  à  Fedtshenko  que  nous  devons  presque 
toutes  nos  connaissances  actuelles  sur  l'évolution  de  la  Fi- 
laire de  Médine.  La  femelle  étant  dépourvue  de  tout  oritice 
de  ponte,  c'est  par  sa  rupture  que  les  embryons  peuvent  être 
mis  en  liber  Le.  Ceux-ci  mesurent  oOO  à  750  «  de  long  sur  15 
à  23  a  de  large  et  peuvent  vivre  un  certain  temps  dans  l'eau 
ou  la  terre  humide. 

Ces  embryons,  arrivés  dans  l'eau,  meurent  cependant,  s'ils 
n'y  rencontrent  un  petit  Cruslacé  très  abondant  dans  les 
eaux  douces,  le  Cyciope,  qui  leur  sert  d'hôte  intermédiaire. 
Les  embryons  avalés  par  les  Cyclopes  sont  digérés,  mais 
ceux  qui  s'introduisent  dans  la  cavité  générale  du  Crustacé 
par  les  interstices  situés  entre  deux  anneaux  de  l'abdomen, 
continuent  à  se  développer. 

Ils  muent,  changent  de  forme  et  leur  cuticule  n'est  plus 
striée  ;  leur  longueur  est  alors  réduite  à  0"",5.  On  les  a  ob- 
servés ainsi  pendant  un  mois  et,  au  bout  de  ce  temps,  ils 
avaient  atteint  1"™  de  long. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  c'est  en  avalant  les  Cyclopes 
avec  Teau  de  boisson  que  se  produit  l'infection  chez  l'Houime 
et  les  animaux.  L'embryon,  arrivé  dans  le  tube  digestif  de 
son  hôte  définitif,  émigré,  sans  qu'on  sache  exactement  de 
quelle  manière,  jusque  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu(ané, 
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OÙ  il  devient  adulte.  L'évolution  du  parasite  est  très  ienle  et 
la  Filaire  n'apparaît  sous  la  peau  que  très  longtemps,  8  à 
10  mois,  après  l'absorption  de  Tembryon.  On  rencontre  par- 
lois  un  grand  nombre  de  Filatres  chez  le  même  individu. 

Rôle  pathogène.  —  La  Filaire  de  Médine  produit  un  abcès 
du  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Cette  affection  porte  le  nom 
de  draconcvloxe  ou  dracontiase.  Un  vif  prurit  se  mani teste  à 
l'endroit  où  se  localise  le  parasite  ;  celui-ci  siège  %  fois 
sur  100  au  membre  inférieur  ;  la  région  s'empâte  plus  ou 
moins  lentement,  les  téguments  rougissent;  ilseiorme  une 
phlyctène,  un  petit  abcès  ou  parfois  un  véritable  phlegmon. 
Le  Ver  peut  s'éliminer  peu  à  peu  par  suppuration,  mais  il 
vaut  mieux  l'extirper. 

Traitement.  —  La  méthode  la  plus  ancienne  consiste  à 
ouvrir  l'abcès,  à  découvrir  et  à  saisir  la  tète  et  une  petite 
portion  du  corps  qu'on  enroule  sur  un  morceau  de  bois  jus- 
qu'à ce  que  l'on  sente  une  résistance  ;  le  cylindre  de  bois 
est  maintenu  près  de  la  plaie  au  moyen  d'un  pansement  et 
le  lendemain  et  les  jours  suivants  on  recommence  les  trac- 
tions jusqu'à  l'extirpation  totale  du  Ver.  Le  seul  danger  de 
ces  manœuvres  est  la  rupture  de  la  Filaire,  qui  donne  lieu  à 
des  complications  parfois  très  graves. 

Un  traitement  plus  rapide  consiste  à  faire  une  longue 
incision  et  à  enlever  le  Ver  en  une  fois.  Comme  ce  procédé 
laisse  une  grande  cicatrice,  on  préfère  maintenant  la  méthode 
de  Béclère  (chloroformisation  du  parasite)  ou  celle  d'Ëmily 
qui  consiste  à  tuer  la  Filaire  par  des  injections  de  sublimé 
au  niveau  de  la  tumeur.  Brumpt  conseille  d'injecter  le  su- 
blimé à  l'intérieur  même  du  Ver.  L'extraction  du  parasite 
devient  alors  plus  facile. 

Prophylaxie.  —  Il  est  bon  de  se  garantir  les  pieds  et  les 
jambes,  surtout  quand  on  marche  dans  l'eau  stagnante,  mais 
on  devra  surtout  ne  boire  que  de  l'eau  bouillie  ou  filtrée, 
car  c'est  vraisemblablement  par  les  voies  digestives  qu'a 
Heu  l'infection. 
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Filaria  Bancrofti  Cobbold,  1877. 

Syn.  :  Filaria  sanguinis  homlnis  Lewis,  1872  ;  F,  nocturna 
MansoD,  1891, 

Description,  —  Ver  dont  le  corps  blanc  opalin  est  atténué 
à  ses  deux  extrémités.  Le  mâle  mesure  38"",6  de  long  sur 
0"",120  de  large  ;  la  femelle  atteint  85  à  90"  de  long  sur 
0"",280  de  large.  Elle  est  généralement  vivipare,  mais  peut 
cependant  émettre  des  œufs  longs  de  38  [jl  sur  14  [a  de  large. 

Habitat.  —  Les  Pilaires  adultes  vivent  dans  le  système 
lymphatique  de  l'Homme,  en  amont  des  ganglions,  qu'elles 
ne  peuvent  traverser.  Les  embryons,  entourés  d'une  cuticule 
mesurent  environ  300  [a  de  long  sur  8  [j.  de  large  ;  ils  vivent 
libres  dans  le  sang  ;  cependant,  on  ne  les  rencontre  dans  le 
sang  périphérique  que  pendant  la  nuit,  d'où  le  nom  de  F, 
nocturna  donné  à  ces  organismes.  On  les  désigne  parfois  sous 
le  nom  de  Micro filair es,  réservant  le  nom  de  FHaires  jyour  les 
adultes. 

Ce  parasite  est  répandu  dans  tous  les  pays  chauds  ;  en 
Asie,  en  Afrique,  en  Amérique  et  en  Océanie.  On  peut  le  ren- 
contrer en  Europe,  chez  des  individus  revenant  des  contrées 
tropicales. 

Évolution,  —  Les  expériences  de  Low  ont  démontré  d'une 
façon  absolue  le  rôle  de  certains  Moustiques  (1)  dans  la 
propagation  de  Filaria  Bancrofti. 

La  femelle,  généralement  vivipare,  vit,  comme  nous  l'avons 
vu,  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  ;  elle  donne  naissance 
à  des  embryons  qui  suivent  le  cours  de  la  lymphe  et  arrivent 
avec  elle  dans  le  système  circulatoire  :  c'est  ainsi  qu'on  en 


(1)  Ces  expériences  ont  été  laites  sur  Culex  ciliaris  Linné,  1767,  provenant 
d'Australie,  espèce  qui  n'est  autre  que  Culex  pipiens  Linné,  1758  de  nos 
pays.  Depuis  on  a  montré  que  les  embryons  de  f.  Bancrofti  peuvent  èlre 
hébergés  par  les  genres  suivants  :  Anophèles,  Myxomyta,  Myxorhynchusy 
NyssorhynchuSy  Pyretophorus,  Culer,  Uansonia  et  Stegomyia. 

25. 
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Filaria  Bancrofti. 


A.  Femelle  adulte  grandeur  nalurelle,  d'après  Mauson. 

B.  Embryon  dans  le  sang  de  l'Homme. 
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trouve  une  quantité  considérable  dans  le  sang  des  individus 
atteints  de  tilariose,  mais  seulement  la  nuit,  ou  plutôt  pen- 
dant le  sommeil.  C'est  à  ce  moment,  on  lésait,  que  les  Mous- 
tiques ont  coutume  de  voltiger.  Si  un  Moustique  femelle,  car 
le  mâle  ne  pique  pas,  vient  à  piquer  le  malade,  il  absorbe 
avec  son  sang  une  certaine  quantité  d'embryons  de  Filnires. 
L'embryon  vit  quelque  temps  dans  l'estomac  du  Moustique, 
puis  perd  sa  gaine,  traverse  la  paroi  stomacale,  tombe 
dans  la  cavité  générale  et  arrive  dans  l'intervalle  des  libres 
des  muscles  Ihoraciques  de  l'Insecte,  où  il  reste  un  certain 
temps,  pendant  lequel  il  grandit  (1).  Les  muscles  sont  géné- 
ralement raréfiés  et  détruits  par  endroits.  Bientôt,  au  bout 
de  dix-huit  jours  environ,  la  larve  chemine  à  la  partie  anté- 
rieure du  thorax,  puis  dans  la  tète  du  Moustique.  Elle  pénè- 
tre dans  la  cavité  intérieure  du  labiumou  gaine  de  la  trompe 
et  dans  la  cavité  des  palpes  maxillaires,  où  elle  se  trouve 
emprisonnée,  car  ces  organes  communiquent  d'une  part  avec  la 
cavité  générale,ce  qui  permetaux  Pilaires  d'entrer, mais  ne  com- 
muniquent pas  avec  l'extérieur,  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de 
sortir.  Néanmoins,  quand  le  Moustique,  ainsi  infesté,  pique  un 
individu  sain,  la  gaine  de  la  trompe  se  fend  en  se  repliant  et 
les  larves  de  Pilaires  sont  déposées  dans  la  petite  plaie  pro- 
duite par  la  piqûre  de  l'Insecte.  Les  larves  peuvent  aussi  se 
créer  une  issue  à  l'extrémité  de  la  trompe,  endroit  de  moindre 
résistance,  où  la  chitine  fait  défaut.  Ces  larves,  arrivées  dans 
la  peau,  se  logent  dans  les  lymphatiques  et  s'y  développent 
pour  devenir  adultes  et  produire  les  lésions  que  nous  allons 
signaler. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  paludisme,  dans  la 
filariose,  l'Homme  est  l'hôte  définitif  de  la  Pilaire,  puisqu'il 
Théberge  à  l'état  adulte;  le  Moustique  en  est  Thôte  intermé- 
diaire, puisqu'il  ne  donne  asile  qu'aux  larves. 


(1)  Les  embryons  de  Filaria  immitis,  dont  l'aduUe  est  parasite  du  Chien, 
sont  également  transmis  par  des  Moustiques,  mais  au  lieu  de  se  loger  dans 
les  muscles  tboraciques  de  leur  hôte,  ils  subissent  leur  évolution  dans  les 
lubes  de  Malpighi  de  l'Insecte. 
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ETolulion  de  Filaria  Bancrofti  chez  le  Moustique. 

A.  Coupe  des  muscles  thoraciques  du  Culex  contenant  des  larves  de  Filaire 

B.  Coupe  sagittale  de  la  tète,  montrant  les  Pilaires  qui  s'engagent  dans  la 
cavité  de  la  gaine  de  la  trompe,  diaprés  Low. 

G.  Coupe  transversale  de  la  trompe  permettant  de  voir  les  Pilaires,  coupées 
aussi  transversalement,  dans  la  lèvre  inférieure  et  dans  les  palpes,  d'aprëft 
Noé. 

f.  Larves  de  Filaire. 
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Rôle  pathogène.  —  La  présence  des  adultes  ou  des  embryons 
dans  l'organisme  produit  des  troubles  variés,  qui  consti- 
tuent une  série  de  symptômes  connus  sous  le  nom  de  fila- 
riose. 

Les  principales  formes  de  cette  grave  affection  sont  ïélé" 
phantiasis  des  Arabes  (1),  dû  à  un  arrêt  de  la  circulation 
lymphatique,  à  une  dilatation  énorme  des  vaisseaux  lympha- 
tiques et  à  un  épaississement  considérable  de  la  peau;  Télé- 
phantiasis  peut  sié<^er  en  un  point  quelconque  du  corps, 
mais  il  se  développe  particulièrement  aux  membres,  au 
scrotum,  aux  mamelles  et  aux  grandes  lèvres.  On  observe 
également  des  épancbements  chyleux  localisés  dans  le  scro- 
tum {hydrocèle  chyleme),  dans  le  péritoine  (ascite  chyleuse)^ 
dans  la  plèvre  (chylothorax)  ;  des  varices  lymphatiques 
(adénO'lymphocèle  et  lympho-scrotum)  ;  des  abcès  lymphati- 
ques ;  de  la  diarrhée  chyleme  ;  enfin  de  la  chylurie  ou  de 
VhématochyluHe,  caractérisée  par  l'émission  d'urines  lactes- 
centes et  sanguinolentes. 

Traitement,  —  Chaque  manifestation  de  la  fi lariose  donne 
lieu  à  un  traitement  approprié.  L'éléphantiasis  récent  sera 
traite  par  des  frictions,  des  pansements  antiseptiques  et  par 
une  légère  compression  ;  s'il  a  atteint  un  volume  considéra- 
ble, le  traitement  chirurgical  est  le  seul  efiicace.  En  ce  qui 
concerne  Téléphantiasis  du  scrotum  nous  recommandons  les 
procédés  d'Ali-Bey  et  de  Partridge. 

L'hydrocèle  sera  traitée  par  la  ponction  suivie  d'une  injec- 
tion de  glycérine  (Magalhaés),  mais  dans  les  cas  d'ascite 
chyleu»e  ou  de  chylothorax  on  doit  s'abstenir  de  toute  inter- 
vention chirurgicale. 

L'hématochyiurie  sera  soignée  par  des  injections  vésicales 
tièdes  de  tanin  à  1  pour  50  ;  à  l'intérieur,  on  conseille  le 
bleu  de  méthylène  et  la  térébenthine. 


(I)  Il  ne  faut  pas  confondre  Véléphantiasis  des  Arabes  avec  Véléphantia- 
sis  des  Grecs f  qui  est  une  variété  de  lèpre. 
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Filaria  Bancrofti. 

Nègre  atteint  d'éléphanliasis  du  scrotum. 
(Extrait  des  Archives  de  Varasitologie). 
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Prophylaxie.  —  La  fiiariose  étant,  comme  le  paludisme, 
transmise  par  les  Moustiques,  nous  traiterons  cette  question 
au  chapitre  consacré  à  l'étude  de  ces  Insectes  (1). 


Filaria  loa  Guyot,  1778. 

Syn.  :  Dracunculus  oculi  Diesing,  1860  ;  F.  sahconjonctwa- 
lis  Guyon  1864  ;  F.  diurna  Mansoii,  1891  ;  F,  IJoiirgi  Brumpt, 
1903. 

Description,--  Ver  filiforme.  Le  mâle  est  long  de  30'" 
environ  et  large  de  0"",  300  ;  la  femelle  un  peu  plus  grande, 
mesure  it)"'  de  long  .-ur  0'",  500  do  large  ;  elle  est  donc  plus 
courte  et  plus  épaisse  que  F.  Bancrofli  ;  elle  est  aussi  vivi- 
pare. 

Habitat,  —■  Cette  Filaire  adulte  vit  habituellement  entre  la 
conjonctive  et  le  globe  oculaire  (2)  ;  on  la  rencontre  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  d'où  elle  a  été  transportée  aux 
Antilles  et  eu  Guyane. 

Évolution.  —  Manson  avait  déjà  admis  que  F.  loa  était  la 
forme  adulte  d'une  Microfilaire  du  sang  :  F,  diurna, 
Aujourd  hui  cette  opinion  a  été  confirmée  par  plusieurs 
auteurs,  entre  autres  par  Brunipt  (3)  et  par  Penel  (4)  qui 
concluent  à  l'identité  des  deux  espèces.  Les  embryons  de 
F.  loa  (ancienne  /'.  diurna)  mesurent  de  260  à  300  [j.  de  long 
sur  6  à  8  a  de  large  ;  leurs  dimensions  les  rapprochent  donc 
des  embryons  de  F,  Bancrofli  et,  comme  ces  derniers,,  ils 
possèdent  une  gaine.  Un  caractère  donné  par  Brumpt  pér- 


il) VoK-  pa^es  46:»  et  46C. 

(*)  Blanchard  (R.)-  Nouveau  cas  de  Filaria  loa.  Archives  de  Parasitoio- 
gic,  II,  18'JU,  p.  501. 

(3)  Brumpt  (E.).  La  Filaria  loa  Guyot  est  la  lorme  adulte  de  la  microfl- 
lair<3  designée  sous  le  nom  de  Filaria  ditirna  Manson.  C.  R.  de  la  Soc.  de 
Hologie,  LVI,  1904,  p.  030. 

(4)  Penel  (R.).  Les  Pilaires  du  sang  de  l'Homme.  Thèse  de  médecine, 
F.  H  de  Rude  val,  Paris,  11)04. 
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Filaria  loa. 

A.  Extrémité  anlérieuro  du  mâle. 

B.  Bosselures  culiculaires. 

C.  Extrémité  postérieure  du  mâle,  vue  de  profil. 

D.  Extrémité  postérieure  de  la  femelle,  d'après  R.  Blanchard. 

E.  Mâle  et  femelle,  grandeur  naturelle,  d'après  J.  Guiart. 
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met  toutefois  de  distinguer  les  deux  espèces  :  les  cellules  du 
corps  sont  sensiblement  plus  grandes  chez  l'embryon  de 
F.  loa  que  chez  celui  de  F.  Bancrofti. 

Les  embryons  de  F.  loa  vivent  dans  le  sang  de  l'Homme 
et  ne  se  rencontrent  dans  la  circulation  périphérique  que 
pendant  le  jour. 

On  est  encore  réduit  à  faire  des  hypothèses  en  ce  qui  con- 
cerne l'évolution  de  ces  embryons  :  il  y  a  peut-être  encore 
ici  un  Insecte  comme  hôte  intermédiaire,  mais  les  expérien- 
ces faites  jusqu'à  ce  jour  n'ont  donné  aucun  résultat  positif. 

Filaria  perstans  Manson,  1891. 

Descriptions—  Corps  cylindrique  et  lisse,  aminci  à  l'extré- 
mité postérieure.  Le  méUe  mesure  45""  de  long  surO"",  060  de 
large  ,  la  femelle,  plus  fréquente,  atteint  70  à  80''  de  long 
sur  O"',  120  de  large  ;  elle  est  vivipare. 

Habitat.  —  Cette  Filaire  a  été  trouvée,  à  l'état  adulte,  par 
Daniels,  en  Guyane  ;  elle  a  été  aussi  observée  par  Brumpt 
chez  des  indigènes  du  Congo  et  elle  existe  également  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique  et  au  Sierra  Leone.  Elle  habile  le 
tissu  conjonctif  ou  adipeux  profond,  dans  le  mésentère,  la 
graisse  sous-péricardique,  les  .capsules  surrénales,  etc  . 

Évolution.  —  L'embryon,  que  l'on  connaissait  avant  la 
forme  adulte,  vit  dans  le  sang  de  l'Homme,  où  on  le  rencon- 
tre aussi  bien  le  jour  que  la  nuit.  Cet  embryon  est  sensible- 
ment plus  petit  que  ceux  des  espèces  précédentes,  il  ne  pos- 
sède pas  de  gaine  ;  il  mesure  environ  200  .u  de  long  sur  5  (x 
de  large  ;  son  extrémité  caudale  est  tronquée. 

L'hôte  intermédiaire  est  encore  inconnu.  On  a  essayé  d'in- 
fester expérimentalement  diverses  espèces  de  Moustiques, 
mais  les  embryons  ingérés  sont  morts  au  bout  de  peu  de 
temps. 
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A.  Filaria  perstans,  embryon  grossi. 

B.  Filaria  perstans,  extrémité  postérieure  du  mâle  adulte,  grossi. 

C.  Filaria  loa,  embryon  grossi. 

D.  Filaria  Demarquayi,  embryon  grossi. 

E.  Filaria  Ozzardi,  embryon  grossi. 
D'après  Manson. 
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Filaria  Demarquayi  Manson,  1897. 

Description,  —  On  ne  connaît  que  la  femelle  adulte,  qui  a 
été  décrite  par  Ozzard  et  par  Daniels  (1).  Elle  mesure  65  à  80"" 
de  long  sur  0"",210  à  0"",250  dans  sa  plus  grande  largeur  ; 
c'est  un  Ver  long  et  mince,  avec  une  tèle  non  armée.  L'ori- 
fice génital  est  simple  et  situé  près  de  la  tète  ;  Touverture  de 
Tanus  est  marquée  par  une  papille  ;  cette  espèce  est  égale- 
ment vivipare. 

Habitat.  —  L'adulte  de  cette  Filaire  a  été  trouvée  pour  la 
première  fois  à  Saint- Vincent  (Antilles),  chez  plusieurs  indi- 
gènes. Galgey  l'a  retrouvée  à  Sainte-Lucie  dans  le  tissu  con- 
jonctif  du  mésentère  ;  il  y  avait  cinq  exemplaires,  tous 
femelles. 

Éwlution,  —  L'embryon  est  petit,  il  ressemble  à  celui  de 
F,  perstans  ;  comme  lui,  il  mesure  200  [x  de  long  sur  5  [x  de 
large  ,  ne  possède  pas  de  gaine  et  se  trouve  dans  le  sang  de 
l'Homme  la  nuit  comme  le  jour.  II  s'en  distingue  en  ce  que 
sa  queue  est  effilée. 

On  ne  sait  encore  rien  de  précis  sur  l'hôte  intermédiaire 
de  cet  embryon  ;  son  rôle  pathogène  est  inconnu. 

Filaria  Ozzardi  Manson,  1897. 

Description.  —  Celte  Filaire  est  fort  semblable  à  la  précé- 
dente. Penel  la  considère  même  comme  appartenant  à  la 
même  espèce.  Le  mâle  n'est  représenté  que  par  un  fragment 
long  de  38""  et  large  d'environ  0"",  200  ;  la  femelle  mesure 
81""  de  long  sur  une  largeur  deO"",  210. 

Habitat,  —  Ce  parasite  a  été  trouvé  par  Ozzard,  dans  la 
Guyane  anglaise,  à  l'état  embryonnaire  ;  les  adultes  ont  été 

(1)  Daniels.  Journal  of  Tropical  Médicine^  drc.  1902. 
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Filaria  volvulut. 

G.  Tète  do  m  Aie  grossie. 

D.  Tête  de  la  femelle  grossie. 

E.  Qaeoe  de  la  femelle,  grossie,  d'après  Proul. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 


Fllarla  Mafalhâesi. 

A.  Mâle,  grandeur  naturelle. 

B.  Femelle,  grandeur  naturelle,  d'après  Magalhâo 
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trouvés  par  Daniels,  morts  et  non  enkystés  dans  le  tissu 
conjonctil  sous-péritonéal  de  la  paroi  abdominale  anté- 
rieure. 

Éoolution,  —  Les  embryons  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
de  Tespëce  précédente  :  ils  mesurent  200  [jl  de  long  sur  5  [x  de 
large.  On  ne  connaît  ni  leur  évolution  ni  leur  rôle  pathogène* 

Filaria  volvulus  Leuckart,  1893. 

Description,  —  Le  mâle,  plus  petit  que  la  femelle,  mesure 
30'"  de  long  sur  0*',144  de  large  ;  la  femelle  serait,  d'après 
Prout,  longue  de  40"'  ?  et  sa  largeur  moyenne  est  de  0"",360 

Habitat.  —On  trouve  les  adultes  dans  des  tumeurs  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané.  Cette  Filaire  est  fréquente  dans  l'Afri- 
que occidentale  ;  Leuckart  Ta  signalée  pour  la  première 
fois  en  1893  ;  plus  récemment  Labadie-Lagrave  et  Deguy 
l'ont  observée  à  la  Charité,  chez  un  individu  qui  revenait  du 
Tonkin  et  du  Dahomey  ;  enfin  Brumpt  l'a  rencontrée  très 
souvent  dans  le  bassin  du  Congo. 

Évolution.  —  Encore  inconnue.  Les  embryons  longs  d'en- 
viron 300  [JL  n*ont  pas  été  vus  dans  le  sang,  mais  ils  abon- 
dent dans  le  liquide  des  kystes,  où  sont  logés  les  adultes. 


Filaria  Magalhaesi  R.  Blanchard,  i8g5. 

Cette  Filaire  a  été  trouvée  par  Magalhaes,  au  Brésil,  dans  le  cœur 
d*un  enfant.  On  ne  connaît  que  les  adultes,  les  embryons  n'ont  pas 
encore  été  observés. 

Le  mâle  mesure  83"  de  long  sur  o",  407  de  large  ;  la  femelle,  i55"" 
de  long  sur  o"",7i5  de  large,  dimensions  plus  considérables  que  celles 
des  espèces  précédentes. 

L'évolution  de  F.  Magalhâesi  et  son  rôle  pathogène  sont  encore  tota- 
lement inconnus. 


26. 
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Filaria  gigas  Prout,  190a. 

Observée  par  Prout  au  Sierra-Leone,  chez  un  individu  en  bonne 
santé  ;  l'embryon  seul  est  connu  ;  sa  grande  taille  (3^o  \l  de  long  sur 
8  à  la  [X  de  large)  lui  a  valu  son  nom,  il  ne  présente  pas  de  gaînc. 


Filaria  Po-welli  Penel,  190^1. 

Embryon  trouvé  par  Powel  en  1908  dans  le  sang  d'un  individu  admis 
à  l'hôpital  de  Bombay  pour  gale.  Cet  embryon  semble  différent  de 
tous  les  autres  ;  il  possède  une  gaîne,  sa  queue  est  tronquée  ;  il  me- 
sure i3i  a  de  long  sur  5  /a,  3  de  large. 


Filaria  Taniguohii. 

Citons  en  terminant  cette  question  des  Filaires  du  sang,  une  espèce 
trouvée  par  Taniguchi,  au  Japon  ;  il  s'agit  probablement  d'une  nou- 
velle espèce,  mais  d'autres  documents  sont  nécessaires  avant  qu'on 
puisse  se  prononcer  d'une  façon  définitive,  ^ous  lui  donnons  provi- 
soirement le  nom  de  F.  Taniguchii. 
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DIMENSIONS  DES  EMBRYONS  DE  FILAIRES  (I). 
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(1)  En  partie  d'après  Pcnel. 
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1  et  2.  Extrémités  antérieure  et  postérieure  de  Fiiaria  Bancrofti  Q  > 
3  et  4.  Id.  de  Fiiaria  persUns  Q . 
5  et  6.  Id.  de  Fiiaria  Demarquayi  9* 
7  et  8.  Id.  de  Fiiaria  Ozzardi  Q. 


DIMENSIONS  DES  PRINCIPALES  PILAIRES  ADULTES 
(FEMELLES). 


Longueur. 
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Filaria  lymphatica. 

B.  Ver  entier. 

C.  Extrémité  postérieure  grossie,  d'après  Treuller. 


Onathostomum  siamense. 

A.  Grossi  8  lois,  d'après  Levinsen. 
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Filaria  lentis  Diesing,  i85i.  —  Syn.:  F.  oculi-humani  von  Nord- 
mann,  i83a.  —  Ces  Nématodes  ont  été  trouvés  dans  le  cristallin  de 
l'Homme.  Leur  étude  sommaire  ne  permet  pas  d'affirmer  que  tous 
appartiennent  à  la  même  espèce. 

Filaria  inermis  Grassi,  1887.  —  On  connaît  seulement  la  femelle 
de  cette  Filaire,  qui  vit  chez  l'Homme,  le  Cheval  et  l'Ane.  On  l'a 
trouvée  chez  l'Homme,  dans  l'œil,  l'épiploon-gastro-splénique  et  dans 
un  kyste  de  la  paupière. 

Filaria  labialis  Pane,  186A.  —  Cette  Filaire  a  été  trouvée  dans 
une  pustule  située  à  la  face  interne  de  la  lèvre  supérieure,  chez  un 
Napolitain.  Elle  est  très  imparfaitement  connue. 

Filaria  hominis-oris  Leidy,  i85o.  —  Trouvée  dans  la  bouche 
d'un  enfant,  à  Philadelphie.  Il  s'agit  peut-être  simplement,  comme 
le  fait  remarquer  Leuckart,  d'une  jeune  Filaire  de  Médine. 

.  Filaria  lyxnphatioa  (Treutler,  1793).  —  Trouvée  dans  les  gan- 
glions bronchiques  hypertrophiés  d'un  Homme  de  a8  ans.  C'est  éga- 
lement une  espèce  fort  douteuse. 

Filaria  restiformis  Leidy,  1880.  Cette  Filaire  aurait  été  rendue 
par  l'urèthre,  par  un  laboureur  de  Virginie.  Il  est  fort  probable 
qu'il  s'agit  simplement  d'un  parasite  accidentel. 

FAMILLE  DES  GNATHOSTOMIDiE. 

Le  corps  est  cylindroïde,  revêtu  sur  toute  sa  longueur  ou 
seulement  en  avant  de  lamelles  chitineuses  dont  la  plupart 
ont  le  bord  postérieur  découpé  en  spinules.  L'extrémité 
antérieure  est  souvent  renflée  en  une  tète  globuleuse  héris- 
sée d'épines  simples.  La  bouche  a  deux  lèvres,  une  dorsale 
et  une  ventrale.  Les  mâles  ont  la  queue  spiralée,  la  face  ven- 
trale excavée  et  garnie  de  papilles,  terminée  par  une  sorte 
de  bourse  cuticulaire;  ils  possèdent  deux  spkules. 

Les  femelles  ont  la  queue  droite  ou  infléchie  ;  un  ovaire 
double  ;  la  vulve  est  située  en  arrière  du  milieu  du  corps. 
Ces  Vers  sont  ovipares. 

Cette  famille  ne  comprend  qu'un  seul  genre  :  le  genre 
Gnathostomum, 
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Genre  CSnatliostoiiiaiii  Owen,  1836. 
(De  YvdcBoç,  mâchoire  et  aroixa,  bouche). 

Corps  cylindroïde  revêtu  plus  ou  moins  complètement  de 
lamelles  chitineuses  ;  extrémité  antérieure  globuleuse  et 
hérissée  d'épines,  bouche  à  2  lèvres  ;  chez  le  mâle,  queue 
spiralée,  avec  une  sorte  de  bourse  et  deux  spicules;  chez  la 
femelle,  vulve  située  en  arrière  du  milieu  du  corps. 

Gnathostomum  siamense  Levinsen,  1889. 

Syn.  :  Cheiracanthus  siamensis  Levinsen,  1889. 

On  connaît  seulement  la  femelle  ;  elle  est  longue  de  9""  et  épaisse 
de  i"".  L'extrémité  céphalique  est  un  peu  plus  étroite  que  le  reste 
de  l'animal.  Ce  parasite  a  été  trouvé  dans  un  petit  nodule  situé  laté- 
ralement sur  la  poitrine,  chez  une  jeune  Siamoise  qui  éprouvait  des 
douleurs  à  ce  niveau  et  présentait  un  léger  état  fébrile.  On  a  retrouvé 
ces  Nématodes  chez  d'autres  personnes,  mais  sans  les  conserver. 

FAMILLE  DES  ANGUILLULIDJE.  . 
(Diminutif  de  AnguiUa,  Anguille). 

Nématodes  de  petite  taille,  à  corps  filiforme  ;  la  bouche 
est  suivie  d'une  cavité  étroite  (vestibule)  contenant  un  aiguil- 
lon chitineux  ou  des  dents.  L'œsophage  est  renflé  en  un 
bulbe  fusiforme,  souvent  suivi  d'un  second  bulbe,  avec  ou 
sans  armature  dentaire  ;  parfois,  le  tiers  postérieur  de  l'œso- 
phage est  simplement  épaissi.  Les  mâles  ont  deux  spicules 
égaux,  parfois  une  expansion  cuticulaire  à  rextrémité  posté- 
rieure. Les  femelles  ont  un  ovaire  double  ;  la  vulve  est  située 
dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Ces  Vers  sont  ovovivi- 
pares ;  ils  vivent  généralement  en  liberté  dans  la  terre,  les 
eaux  douces  et  les  eaux  salées  et  dans  les  matières  en  fermen- 
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tatioD.  Quelques  espèces,  sont  parasites  des  plantes  (1)  ou 
des  animaux. 

La  famille  des  AnguiUulidœ  comprend  cinq  genres  ;  le  genre 
Rhabditis  nous  occupera  seul. 


Genre  Rbabdltls  Dujardin,  1845. 

(De  ^«p8oç,  baguette). 

Bouciie  dépourvue  de  dents  ;  œsophage  présentant  deux 
bulbes.  Le  mftle  est  pourvu  ou  non  d'une  bourse  caudale  et 
possède  deux  courts  spicules.  Quelques  espèces  sont  herma- 
phrodites. 

RhabditiB  pellio  (Schneider,  1866). 
Syn.  :  Pelodera  pellio  Schneider,  1866. 

Ce  Ver  présente  un  tégument  très  épais.  Le  mâle  ne  dépasse  guère 
i"*  de  longueur,  tandis  que  la  femelle  peut  atteindre  3"".  On  Ta 
trouvé  dans  l'urine  d'une  femme  hongroise  atteinte  de'pleuro-pneu- 
monie  droite  avec  catarrhe  gastro-intestinal  aigu  et  pyélo- néphrite 
interstitielle.  11  s'agissait  sans  doute  d'un  parasitisme  accidentel  et 
les  Vers  développés  en  grand  nombre  dans  le  vagin  étaient  entraînes 
par  l'urine  à  chaque  miction.  Ce  Nématode  vit  habituellement  dans 
l'herbe  humide  et  les  matières  en  putréfaction.  On  trouve  sa  larve 
enkystée  dans  la  cavité  du  corps  du  Ver  de  terre  (Lumbricus  ierrestris). 

Rhabditis  Niellyi   R.  Blanchard,  i885. 

Syn.  :  Leptodera  Niellyi  R.  Blanchard,  i885. 

Les  larves  de  ce  Ver  mesurent  333  ^  de  long  sur  i3  ;i.de  large.  Leur 
corps  est  atténué  en  avant  et  effilé  en  arrière  ;  le  tégument  est  légè- 
rement strié  en  arrière.  Nielly  a  rencontré  ces  larves  chez  un  mousse 
de  quatorze  ans,  qui  n'avait  jamais  quitté  Brest  et  qui  présentait  des 


(1)  Anguillula  iritici  Baaer,  1823,  vit  dans  les  grains  de  blé,  produisant 
le  blé  niellé. 

27 
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Rhabditis  pellio. 

Femelle,  grossie  80  fois,  d'après  Scheiber. 
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papules,  principalement  sur  les  membres.  Le  liquide  de  ces  papules 
contenait  m^e  ou  plusieurs  larves. 

Il  existe  d'ailleurs  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  une  dermatose 
appelée  crauhcrawy  que  l'on  attribue  également  à  des  Microfilaires  ou 
à  des  larves  ^c  Nématodes. 

FAMILLE  DES  ANGIOSTOMID^. 
(De  àxX"o^>  vaisseau  et  <jto{i«,  bouche). 

Nématodea  bétérogooiques,  c'est-à-dire  compreuaDt  deux 
ordres  de  génération  sexuée  qui  se  succèdent  indéfini  ment. 

Cette  famille  comprend  trois  genres  :  les  genres  Angiostomay 
StrongyloïdeM  ^t  Allantonema,  Nous  nous  occuperons  exclusi- 
vement du  geftfe  Strongyloides, 

Geni\e  liti*on8^yIoï«lei»  Grassi,  1879. 
(De  axpo^x'^Xoç,  cylindrique  et  eî8o;,  apparence). 

Ce  genre  est  caractérisé  par  deux  formes  : 

1*  la  forme  strongyloïde  et  parasite  qui  présente  une 
bouche  simple,  sans  armature  chitineuse  et  un  œsophage 
sub-cylindriquQ  très  long. 

2"  la  forme  rhabditoïde  et  libre  qui  présente  une  bouche 
suivie  d'un  vestibule  et  un  œsophage  à  deux  bulbes,  l'anté- 
rieur fusiforme,  le  postérieur  globuleux  avec  une  armature 
dentaire.  Le  mftle  a  deux  spicules  courts  et  égaux. 

Strongpyloïdes  intestinalis  Bavay,  1877. 

Syn.  :  Anguillula  stercoralis  et  A,  intestinalis  Bavay,  1877  ; 
Leptodera  stercoralis  et  I.  intestinalis  (Cobbold,  1879)  ; 
Rhabdonema  intestinale  (R.  Blanchard,  1885). 

Description,  ^  Ce  parasite  présente  deux  formes  distinctes, 
qui  avaient  d'abord  été  prises  pour  deux  espèces  différentes  : 
1"  une  forme  parasite  ou  intestinale  ;  2"  une  forme  libre  ou 
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8tronfylol4l«s  Intestinaiis  (forme  stercorale). 


A.  Mâle. 

B.  Femelle. 

C.  Larve  stroogyloïde  devant  se  transformer  en  Strongylotdes  intes- 
tinaiis. 
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stercorale.  Dans  la  première  forme,  la  femelle  est  longue 
de  ^'""yS  sur  34  ^jl  de  large  ;  atténuée  en  avant,  elle  est  termi- 
née en  arrière  par  une  queue  conique.  Les  œufs  ellipsoïdes 
sont  longs  de  $0  à  58  [i  sur  30  à  34  i^x  de  large  Dans  la  deu- 
xième forme,  on  trouve  des  individus  des  deux  sexes  ;  le 
md/e,  long  de  0'',7  sur  35  jx  d'épaisseur,  a  la  queue  recour- 
bée en  crochet,  avec  deux  spicules  ;  la  /emeWe,  longue  de  !■■ 
sur  50  [X  de  large,  a  la  queue  terminée  en  pointe  grêle.  Les 
œufs  ellipsoïdes  mesurent  70  p.  de  long  sur  45  [x  de  large. 

Habitat.  —  Laj)remière  forme  seulement  vit  dans  Tintes- 
tin  de  rilomme  ;  la  seconde  dans  les  matières  fécales  mises 
en  liberté.  Ce  parasite  est  très  répandu  en  Cochinchine,  dans 
toute  la  zone  torride  asiatique  et  dans  l'archipel  indien.  On 
l'a  aussi  rencontré  en  Italie  et  au  sud  de  la  France. 

Évolution,  —  La  première  forme  intestinale  ou  strongyloide 
vit  dans  l'intestin  et  émet  des  œufs  d'où  sortent  des  larves 
qui,  rejetées  avec  les  matières  fécales,  s'y  développent  et  par- 
viennent à  l'état  sexué,  donnant  ainsi  la  seconde  forme,  ster- 
corale ou  rhabditoide.  Les  femelles  de  cette  seconde  forme 
donnent  après  accouplement,  de  nouvelles  larves  destinées  à 
entrer  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme,  où  elles  arrivent  à 
l'état  d'Anguillule  intestinale,  forme  qui  a  été  notre  point  de 
départ.  Cette  double  génération  ne  semble  pas  être  nécessaire 
et  la  phase  intermédiaire  de  génération  libre  ou  sexuée  peut 
être  supprimée. 

Rôle  pathogène.  —  On  a  accusé  ces  Nématodes  de  causer  la 
diarrhée  de  Cochinchine,  affection  qui  sévit  chez  beaucoup 
d'Européens,  qui  se  rendent  dans  cette  région.  Nous  ne 
discuterons  pas  ici  ce  rôle,  qui  n'est  pas  certain  ;  ce  que  Ton 
sait,  c'est  que  ces  Vers  se  fixent  fortement  sur  les  parois  de 
l'intestin,  amenant  de  l'entérite  et  de  l'entéro-colite  parfois 
très  intense.  Us  se  multiplient  avec  une  telle  rapidité  que 
l'hôte  obligé  de  pourvoir  h  leur  subsistance  présente  quel- 
quefois une  profonde  déchéance  organique. 

Les  larves  peuvent  s'introduire  dans  les  çbylifères  et  par 

27. 
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StrongyloTdes  intestinalis  ((orme  intestinale). 

1.  Ver  adulte,  grossi. 

2.  Queue,  vuedeprofll. 

3.  Queue,  vue  par  la  face  ventrale. 

4.  Portion  du  corps  avec  œufs. 

5.  €Euf  contenant  un  embryon  en  voie  de  formation. 

6.  Le  même  plus  développé. 

7.  Larve  slrongyloïde  provenant  de  la  forme  stercorale  et  devant  se 
transformer  en  forme  intestinale. 
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la  voie  des  lymphatiques,  elles  parviennent  jusque  dans  la 
circulation  générale,  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on 
a  trouvé  des  embryons  d*Anguillule  dans  des  préparations  de 
sang, 

Traitement,  —  La  santonine  associée  au  calomel,  donne  de 
bpD6  résultats. 

La  Prophylaxie  consistera  à  ne  boire  que  deTeau  filtrée  ou 
bouillie. 


2.  —  ORDRE  DES  GORDIENS. 

Les  Gordiens  ou  Gordiacés  sont  des  Némathelminthes  lili- 
formes  ayant  un  tube  digestif  en  partie  atrophié  cliez  Fadulte  ; 
ils  sont  ordinairement  de  couleur  brune  ou  noirâtre  ;  la  bou- 
che et  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  sont  oblitérés  chez 
l'adulte.  Les  sexes  sont  séparés;  le  mâle  a  l'extrémité  caudale 
bifurquée,  dépourvue  de  spicules;  il  possède  deux  testicules. 

La  femelle  a  l'extrémité  caudale  obtuse  et  possède  deux 
ovaires.  Dans  les  deux  sexes  l'orifice  génital  est  postérieur. 
Ces  Vers  sont  parasites  à  l'état  larvaire  et  libre  à  l'âge  adulte. 
Les  adultes  vivent  dans  les  eaux  claires  et  sont  souvent 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  formant  une  sorte  de 
nœud  gordien,  d'où  leur  nom . 

Cet  ordre  ne  comprend  qu'un  seul  genre,  le  genre  Gordius. 
Les  espèces  suivantes  ont  été  observées  chez  l'Homme  : 

LISTE  DES  GORDIENS  OBSERVÉS  CHEZ  L'HOMME. 


Gordiens 


Genre. 


Espèces. 


G.  aquaticus. 
V  G.  tolosanus. 
Gordius  l  G.  varias 


G.  chilensis. 
G.  iricuspidatas. 
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Oopdius  aquaticus,  femelle. 
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Genre  Ciordiu»  Linné,  1758. 
(De  Gordium,  ville  de  Phrygie,  nœud  Gordien), 

Gordius  aquatious  Dujardin,  i8/î3. 

Description.  —  C'est  un  Ver  de  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée. 
Le  mâle  est  long  de  17  à  ay'"  et  la  femelle  de  3o  à  go*".  Les  mâles 
ont  l'extrémité  caudale  bifurquée. 

Habitat.  —  Les  Gordius  vivent  à  l'état  adulte  dans  l'eau  des  régions 
montagneuses  de  l'Europe.  On  en  rencontre  aussi  dans  les  puits  et  ils 
peuvent  être  ingérés  accidentellement  avec  l'eau  de  boisson  par 
l'Homme.  On  a  rapporté  plusieurs  cas  où  ces  Vers  ont  été  rendus  soit 
par  la  bouche,  après  administration  d'un  vomitif,  soit  par  l'anus. 
Mais  ce  sont  là  des  cas  de  parasitisme  accidentel,  les  Gordius  adultes 
étant  des  animaux  aquatiques. 

Évolution.  —  De  l'œuf  sort  un  embryon,  qui  vit  en  parasite  dans  le 
corps  de  quelques  Insectes  aquatiques.  Les  embryons,  d'après  certains 
auteurs,  peuvent  être  ingérés  avec  ces  Insectes  par  un  Poisson  et 
s'enkyster  dans  les  tissus  de  leur  nouvel  hôte,  puis  passer  dans  l'intes- 
tin et  en  sortir,  pour  vivre  libres  dans  l'eau.  Cependant  on  a  constaté 
la  présence  de  Gordius  dans  des  eaux  où  ne  vivait  aucun  Poisson. 

Gordius  tolosanus  Dujardin,  1842.  —  Ce  Ver  long  de  11  à  16"* 
a  été  vomi  en  1828  par  un  enfant  de  8  ans,  et  en  1881  évacué  par  l'anus 
par  un  ouvrier  atteint  d'uncinariose. 

Gordius  varius  Leidy,  i85i.  —  Diesing  rapporte  le  cas  d'une 
jeune  fille  de  l'Ohio  qui  aurait  évacué  un  Ver  de  cette  espèce. 

Gordius  ohilensis  Blanchard,  1849.  -^  ^^y  I*aurait  observé  au 
Chili,  dans  le  corps  des  indigènes  où  il  occasionnerait  des  troubles 
assez  graves. 

Gordius  tricuspidatus  peut  anssi  se  rencontrer  accidentellement 
à  l'état  adulte  chez  l'Homme . 
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Gigantorhynchus  gigas. 

A.  Femelle. 

B.  Larve  de  Hannclon  [Mcloloutha  vulgaris). 
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3.  —  ORDRE  DES  AGANTHOGÉPHALES. 

(De  axavôa,  épine  et  xsçaXr,  têle). 

Cet  ordre  renferme  les  Némathelminthes  dépourvus  de 
tube  digestif  et  présentant  une  trompe  protractile  garnie  de 
crochets.  Leur  corps  est  allongé  cylindrique  et  ridé  trans- 
versalement. De  chaque  côté  de  la  trompe,  se  trouvent  des 
organes  spéciaux  appelés  îemnisqiies  et  considérés  parfois 
comme  un  appareil  excréteur,  mais  le  plus  souvent  comme 
des  réservoirs  contenant  un  liquide  aidante  Tévagination de 
la  trompe.  La  cavité  viscérale  est  occupée  par  un  liquide  où 
flottent  les  organes  sexuels.  Les  sexes  sont  séparés.  Â  Tétat 
adulte,  ils.  sont  parasites  des  Poissons  et  des  Mammifères  ; 
à  l'état  larvaire,  ils  vivent  dans  la  cavité  viscérale  de  certains 
Crustacés,  Insectes,  Poissons,  etc..  Contrairement  à  ce  qui  se 
passe  chez  les  Nématodes,  les  Acanthocéphales  subissent  dés 
métamorphoses  suivies  de  migrations. 

Nous  n'aurons  à  étudier  qu'une  famille,  la  famille  des 
Giganihorynchidœ  qui  comprend  un  seul  genre,  le  genre 
Gigantorhynchus. 

Jusqu'à  présent,  deux  espèces  ont  été  signalées  chez 
THomme  : 

LISTE  DES  ACANTHOCÉPHALES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Acanthocéphales 


Genre.  Espèces. 


Gigantorhynchus       \    ^-  S"VoS;.         . 
if  -^  (G.  moniliformis. 


Genre  CSis^aittorliyneliuiii  Hamann,  1892. 
(De  YtY*?»  géant  et  p^y^oç,  trompe). 

Gigantorhynohus  gigas  (Gœze,  178a). 
Syn.  :  Echinorhynchus  gigas  Gœze,  1782. 

description.  —  Corps  blanchâtre,  cylindroïde,  souvent  renflé  en  diffc- 

■  rents  points.  Trompe  armée  de  crochets  et  rélractile.  Le  mâle  est  long 

de  6  à  lo*"  et  large  de  3  à  5"",  tandis  que  la  femelle  atteint  20  à  35*" 
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de  lonir  ftur  Ml  ^**  de  large.  La  partie  postérieure  de  la  femelle  est 
obtuftr,  taiidiw  que  celle  du  mâle  est  campanuli forme. 

liabilaL —  L'Ëchlnorhynque  adulte  >it  dans  Tintestin  grêle  du  Porc, 
du  Sanglier  et  quelquefois  de  PHomme.  11  c^i  implanté  dans  la  paroi 
Intestinale  au  moyen  de  sa  trompe  garnie  de  crochets  et  peut  provo- 
quer différentes  altérations  de  Tintestin,  son  Inflammation  et  d*autres 
troubles  de  la  santé  générale.  Il  est  assez  commun  chez  le  Porc,  en 
France,  dans  certaines  contrées  d*Europc  et  aux  Etats-Unis. 

Évolution.  —  Les  GPufs  oblongs  mesurent  de  87  à  100  (i  et  sont  pour- 
vus de  trois  enveloppes.  Arrivés  sur  le  sol,  ils  peuvent  être  absorbés 
soit  par  le  Ver  blanc,  lar\e  du  Hanneton  (Mehlontha  vulgaris),  soit  par 
la  larve  de  la  Cétoine  dorée  (Cetonia  aurata).  Les  embryons  vivent  un 
certain  temps  chez  ces  hôtes  intermédiaires  et,  lorsque  ces  derniers, 
sont  avalés  par  un  Porc,  les  embryons  deviennent  adultes.  Aux  Etats- 
Unis,  où  le  Hanneton  n'existe  pas,  l'hôte  intermédiaire  est  la  lane 
d'un  Coléoptère  d'un  autre  genre  :  Lachnosterna  arcuata,  ainsi  que  l'a 
démontré  \V.  Sliles. 

Gigantorhynohus  Eaoniliformis  Bremser,  1819. 

Syn.  :  Echinorhynchus  moniliformis  Bremser,  181 9. 

Ce  Ver  est  plus  petit  que  le  précédent.  Le  mâle  mesure  environ  .V" 
de  long  et  la  femelle  7  à  8*".  Les  œufs  sont  ellipsoïdes  et  ont  85  p.  de 
long  sur  45  JJL  de  large.  Cet  Echinorhynque  vit  dans  l'intestin  du  Cam- 
pagnol, du  Surmulot  et  du  Loir.  On  l'a  rencontré  parfois  chez 
l'Homme  ;  les  expériences  de  Calandruccio  sur  lui-même  ont  démon- 
tré qu'il  pouvait  se  développer  dans  le  corps  humain.  L'hôte  inter- 
médiaire de  ce  parasite  est  un  Insecte  :  Blaps  mucronata. 

Recherches  des  parasites  intestinaux  dans  les  matières 

FÉCALES. 

Si  les  matières  sont  liquides,  on  les  laisse  déposer  dans  un 
verre  conique  et  avec  une  pipette  on  prélève  sur  chaque  cou- 
che une  goutte  que  Ton  porte  sur  une  lamelle. 

Si  les  matières  sont  solides,  on  peut  obtenir  une  bonne 
dissociation  en  déposant  un  fragment  de  matières  à  exami- 
ner sur  un  morceau  de  toile  métallique  recouvrant  un  verre 
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conique.  Avec  un  agitateur  on  triture  les  matières,  on  fait 
couler  ensuite  un  peu  d'eau  stérilisée  qui  entraîne  au  fond 
du  verre  les  matières  dissociées.  On  se  comporte  ensuite 
comme  avec  les  matières  liquides. 

L'odeur  peut  être  corrigée  par  quelques  gouttes  d'acide 
phénique  ou  mieux  d'essence  de  mirbane. 

11  est  nécessaire  de  faire  au  moins  cinq  ou  six  préparations 
à  chaque  examen  et  si  cet  examen  est  négatif  on  ne  peut 
encore  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  parasites. 

Pour  obtenir  une  préparation  permanente,  il  convient 
d'exposer  pendant  une  ou  deux  minutes  aux  vapeurs  d'acide 
osmique  la  gouttelette  déposée  sur  la  lame  et  de  monter 
dans  la  glycérine  pure  ou  dans  l'acétate  de  potassium. 

Les  œufs  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans 
l'examen  des  selles  sont  ceux  de  Trichocéphale,  d'Ascaris, 
d'Oxyure,  d'Uncinaire,  de  Bothriocéphale  et  de  Bilharzie. 

Les  œufs  de  Ténia  n'étant  pas  pondus,  mais  étant  mis  en 
liberté  avec  les  anneaux  mûrs,  on  les  trouve  rarement  dans 
les  selles. 

L'œuf  étant  décelé  il  convient  de  reconnaître  à  quelle 
espèce  il  appartient  et  pour  cela  on  devra  étudier  sa  forme, 
sa  membrane  d'enveloppe,  son  contenu,  ses  dimensions 
niicrométriques,  sa  couleur,  son  abondance  dans  les  diverses 
préparations,  enfin  ses  signes  de  vitalité.  La  plupart  de  ces 
caractères  sont  brièvement  résumés  dans  le  tableau  suivant. 
On  trouvera  les  dimensions  des  œufs  et  leur  description 
plus  détaillée  dans  le  cours  de  ce  livre,  aux  chapitres  q'ui 
traitent  des  divers  parasites  de  l'intestin. 

11  convient  de  ne  pas  confondre  avec  les  œufs  de  parasites 
différents  débris  alimentaires,  tels  que  la  pulpe  d'Orange.  Les 
nscospores  de  Truffes,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  œufs 
û' Ascaris  et  les  grains  de  pollen  des  Conifères  introduits  dans 
l'organisme  avec  la  poussière,  peuvent  aussi  être  des  causes 
d'erreur. 
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Œufs  des  principaux  Vers  intestinaux  de  I^Homme,  grossis  et  vus  à  la 
même  échelle,  d'après  R.  Blanchard. 

a.  Ascaris  lumbricoïdes. 

b  et  c.  Oxyurus  vermicularis . 

d.  Trichocephalus  trichiurus. 

e.  Unânaria  duodenalis. 

f.  Faseiola  hepatica. 

g.  Bothriocephalus  latus. 
h.  Tsenia  solium. 

i.  Tœnia  saginata. 

k.  Dicrocœlium  lanceatum. 
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DIAGNOSE  DES  OEUFS. 


CEufs  à  clapet; 

(  Sans  stylets 

Douves. 

Embryons  : 

1  '  Avec  6  stylets .... 

Botrhiocéphale. 

Avec  6  stylets 

Téniadés. 

'  Œuf  bombé  d'un 

Qj             cAté,     plat     de 

1 

g             l'autre 

Oxyure. 

l 

-g  i        Division     blasto- 
g  î=!          mérique  visible. 

^           Embryon  généra- 

1    . 

Uncinaire. 

CEufs  sans  1  % 

clapet  ;      x  J 

/              \    lement  visible  . . 

Slrongyloîdes. 

Embryons:  1  « 

i  Membrane    mamelonnée. 

Ascaris  lumbricoïdes. 

M 

1  Membrane  alvéolée 

Membrane  criblée  de  dé- 

Ascaris canis. 

pressions 

Eustrongylus. 

i 

Bouchon  aux  deux  pôles. 

Trichocéphale. 

Éperon  polaire 

Bilharzie. 

III.  —  CLASSE  DES  ANNÉLIDES. 


ORDRE  DES  HIRUDIUÉES. 
(De  hirudo,  Sangsue). 

Les  Birudinées  ou  Sangsues  sont  des  Annélides  pourvues 
de  deux  ventouses  et  ne  possédant  ni  soies  ni  parapodes  ; 
elles  ont  le  corps  aplati  composé  d'une  série  d'anneaux 
courts,  parfois  peu  marqués.  Les  segments  internes  sont 
moins  nombreux  que  les  anneaux  extérieurs.  La  ventouse 
antérieure  ou  orale  est  plus  petite  que  la  ventouse  posté- 
rieure ou  anale.  Ces  Vers,  généralement  hermaphrodites,  se 
nourrissent  de  sang  et  peuvent,  pour  la  plupart,  se  compor- 
ter comme  des  parasites  temporaire*. 

A  côté  de  la  Sangsue  médicinale  (Hirudo  medidnalis)  que 
tout  le  monde  connaît,  il  existe  d'autres  espèces  qui  peuvent 


9SB 


pnÉGIS   DE   PARASITOLOGIE   HUMAINR 


( 


4 


Umnatis  nilotica. 

A.  Sangsue  adolle,  d'après  R.  Blanchard. 

B.  Jenne. 


Hasmadipsa  zeyianica. 


G.  Sangsue  adulte. 
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s'attaquer  accidentellement  à  l'Homme  el  produire  des  lé- 
sions plus  pu  moins  graves. 
Ce  sont  les  espèces  suivantes  : 

LISTE  DES  HIRUDINÉES  PARASITES  TEMPORAIRES 
DE  L'HOMME. 


Ordre. 

Genres. 

Espèces. 

HlRUDIIfÉES 

Limnatis 

L.  nilotica. 

Hœmadipsa 

H.  zeylanica. 

Genre  lilmnatis. 

(De  XiijLVTi,  marais). 


Limnatis  niliotica  Savigny,  1820. 
Syn.  :  Hœmopis  sanguisuga  Moquin-Tandon,  1846. 

Cette  Sangsue,  appelée  Sangsue  de  Cheval  ou  Voran,  vit 
habituellement  dans  les  eaux  douces  du  sud  de  l'Europe  et 
du  nord  de  l'Afrique;  elle  ressemble  beaucoup  à  Hirudo  medi- 
cinalis,  mais  ses  mâchoires  sont  plus  faibles. 

Elle  s'introduit  dans  le  pharynx,  le  larynx  et  les  fosses 
nasales  des  animaux  qui  viennent  boire  l'eau  où  elle  se 
trouve.  Bien  qu'elle  s'attaque  de  préférence  aux  Chevaux, 
aux  Bœufs  et  aux  Chameaux,  il  n'est  pas  rare  de  la  rencon- 
trer aussi  chez  l'Homme. 

Pendant  les  campagnes  d'Egypte,  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, nos  soldats  trouvèrent  fréquemment  ces  Sangsues,  fixées 
dans  rarrière-boucbe  et  sur  les  amygdales,  après  avoir  bu 
l'eau  des  ruisseaux.  En  Algérie,  on  l'a  observée  chez  l'Homme, 
non  seulement  dans  les  voies  respiratoires,  mais  aussi  dans 
le  rectum,  le  vagin,  l'urèthre  et  sur  la  conjonctive  ;  elle  peut, 
dans  ces  cas,  provoquer  les  accidents  les  plus  variés. 
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Genre  Hieiiiad|p»a  Tennent,  1861. 
(De  aipia,  sang  et  ôitj/a,  soifj. 

Hœmadipsa  zeylanica. 

Cette  espèce  et  des  formel  voisines  sont  des  Sangsues  ter- 
restres que  l'on  a  rencontrées  à  Ceylan,  aux  Indes,  en  Ma- 
laisie,  au  Tonkin,  à  Forn)06e  et  au  Japon;  elles  vivent  dans 
les  bois,  les  jungles  et  les  prairies  de  certaines  contrées  tro- 
picales Quand  un  grand  nombre  de  ces  parasites  s'attaque 
à  un  animal,  celui  ci  ne  tarde  pas  à  périr;  THomme  doit  aussi 
redouter  leur  piqûre. 

On  trouve  aussi  des  Sangsues  terrestres  dans  le  nord  de 
Madagascar;  elles  s'y  comportent  exactement  de  la  même 
façon.  Il  en  existe  également  aux  environs  de  Valdivia 
(Cliili),  mais  on  n'a  pai  encore  signait^  d'accidents  causés  par 
elles. 


CHAPITRE  IV. 
ARTHROPODES. 

(De  otpôpov,  articulation  et  r,o\jç,  pied). 

Les  Arthropodes  sont  des  animaux  à  symétrie  bilatérale, 
dont  le  corps  est  composé  de  segments  hétéronomes,  c'est-à- 
dire  de  structure  différente,  portant  des  membres  articulés  ; 
ils  sont  pourvus  d'un  squelette  externe  chitineux. 

Cet  embranchement  comprend  cinq  classes  qui  sont  : 

1°  Les  Crustacés. 
2°  Les  Onychophores, 
3*  Les  Arachnides, 
4°  Les  Myriapodes, 
5"  Les  Insectes. 

Les  Crustacés  sont  des  Arthropodes  aquatiques,  pourvus 
de  branchies  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  parasites  des 
Poissons  ou  d'autres  Crustacés . 

Les  Onychophores  ne  comprennent  qu'un  seul  genre  vivant 
dans  les  pays  chauds.  Ces  animaux  ont  des  appendices  arti- 
culés rudimentaires  ;  leur  aspect  extérieur  est  celui  d'un 
Myriapode. 

Les  Arachnides,  les  Myriapodes  et  les  Insectes  respirent 
au  moyen  de  trachées  ;  leurs  caractères  seront  donnés  ulté- 
rieurement. Laissant  de  côté  les  deux  premières  classes,  nous 
dirons  un  mot  de  certains  Myriapodes,  dont  on  a  constaté 
la  présence  accidentelle  chez  l'Homme,  pour  insister  seule- 
ment sur  les  Arachnides  et  les  Insectes  parasites. 
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tiiiffuatula  rhinaris. 


A.  Grandeur  naturelle,  d'après  Neamano. 

B.  Tète  très  grossie,  d'après  Shipley. 
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I.  —  CLASSE  DES  ARACHNIDES. 

Les  Arachnides  sont  des  animaux  à  respiration  trachéenne. 
Leur  corps  est  formé  de  deux  parties  :  l'antérieure,  résultant 
de  la  fusion  de  la  tête  et  du  thorax,  est  le  céphalothorax  ;  la 
postérieure  est  l'abdomen,  qui  peut  être  ou  non  articulé.  Il 
n'y  a  pas  d'antennes,  mais  quatre  paires  de  pattes. 

Cette  classe  comprend  plusieurs  ordres,  dont  deux  seule- 
ment nous  intéressent  au  point  de  vue  parasitologique,  ce 
sont  les  Linguatules  et  les  Acariens. 

1.  —  ORDRE  DES  LTOGUATULES. 

Les  Linguatules  ont  un  aspect  vermiforme,  un  corps  plus 
ou  moins  annelé  et  une  bouche  munie  de  deux  paires  de  pe- 
tits crochets.  Leur  abdomen  est  très  développé,  il  n'y  a  pas 
de  pattes  à  l'état  adulte.  La  respiration  est  cutanée. 

LISTE  DES  LINGUATULES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Ordre. 


Famille.  Genres. 


I                           i  Linguatula 
Linguatules       \  LinguatulidjE  , 


[  Porocephalus 


■  Espèces. 


L.  rhinaris. 


P.  constrictus. 


Genre  Iiin§riiatiila  Frôlich,  1789. 
(Diminutif  de  Hngua,  langue). 

Corps  déprimé  ;  face  dorsale  arrondie  ;  bords  crénelés . 

Lingraatiila  rhinaris  (Pil^^er,  1802). 

Syn.  :  Tœnia  rhinaris  Pilger,  1802  ;  Polystoma  tœniotdes  Rudolphi» 
18 10;  Linguatula  tœniotdes  (Lamarck,  18 16);  Pcntastoma  tœniotdes  (Rii- 
dolplii,  1819);  L.  lanccolata. 
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Porocephalus  constrictus. 


A .  Télé  très  grossie. 

B.  Crochet  très  grossi. 

C.  LArve  grossie  12  fois,  d'après  von  Biebold. 

D.  Larve  très  grossie,  d'après  Aitl(«P. 


PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE   HUMAINE  335 

Description.  —  «  Corps  lancéolé,  très  allongé  ;  extrémité  antérieure 
large  et  arrondie  ;  extrémité  postérieure  atténuée.  Tégument  mon- 
trant environ  90  anneaux  assez  saillants,  ce  qui  rend  les  bords  du  corps 
nettement  crénelés.  Bouche  subquadrangulaire,  arrondie  aux  angles. 
Crochets  péribuccaux  acuminés,  biarticulés,  à  article  basilaire  atténué 
dans  sa  partie  profonde.  Mâle  blanc,  long  de  18  à2o"",  large  en  avant 
de  3"",  en  arrière  de  o"",5.  Femelle  gris  blanchâtre,  souvent  rendue 
brunâtre  par  les  œufs  dans  la  partie  moyenne,  longue  de  8  à  lo'", 
large  en  avant  de  8  à  lo"",  en  arrière  de  a"".  Œufs  ovoïdes,  longs  de 
90  (X  larges  de  70  |Ji.  »  (Railliet). 

Habitat.  —  Cette  Linguatulc  adulte  habite  les  fosses  nasales  du 
Chien,  de  différents  Carnivores  et  aussi  de  l'Homme.  Sa  larve  vit 
dans  les  viscères  et  surtout  dans  le  foie,  le  poumon  et  les  ganglions 
mésentériques  d'un  grand  nombre  de  Mammifères.  On  l'a  également 
observée  chez  l'Homme.  Celui-ci  i)eut  donc  héberger  Linguatula  rhina- 
Ws,  aussi  bien  à  l'état  adulte  qu'à  l'état  larvaire. 

Évolution.  —  Les  œufs  pondus  contiennent  déjà  un  embryon  ;  ils 
sont  mis  en  liberté  avec  le  mucus  nasal  et  sont  généralement  ingérés 
'avec  l'herbe  par  un  Herbivore.  L'embryon  ressemble  assez  à  un  Aca- 
rien  ;  il  traverse  la  paroi  du  tube  digestif,  va  s'enkyster  dans  les  diffé- 
rents viscères  et,  au  bout  de  plusieurs  mues  successives,  le  développe- 
ment larvaire  est  terminé.  La  larve  avait  été  décrite,  avant  qu'on 
n'établisse  son  rôle  exact,  sous  le  nom  de  Linguatula  serrata.  Elle  se 
rend  directement  dans  les  fosses  nasales  de  son  hôte,  par  un  chemin 
encore  mal  connu  ;  ou  bien  elle  est  mise  en  liberté,  après  la  mort  de 
cet  hôte,  et  peut  alors  être  avalée  par  un  Carnivore  et  passer  du  tube 
digestif  dans  les  fosses  nasales. 

Genre  Poroci^plialus  von  Humboldt,  1811. 
(De  :copoç,  pore  et  xeçaXr;,  tête). 

Corps  cylîndroïde. 

Porooephalus  oonstriotus  (von  Siebold,  i853). 

Syn.:  Pentastomum  constrictum  von  Siebold,  1862  ;  Linguatula  cons- 
*ncto  (Kûchenmeister,  i885);  P.  moniliformis . 

Description.  —  Cette  Linguatule  n'est  connue  qu'à  l'état  larvaire. 
Voici  la  description  qu'en  donne  Railliet  :  «  Corps  allongé,  cylindri- 
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que,  divisé  en  anneaux  par  suite  de  constrictions  assez  rogulièrc- 
mcnt  espacées  ;  extrémité  antérieure  arrondie  ;  extrémité  caudale  ler- 
minée  en  cône  obtus  ;  dos  convexe,  centre  aplati  ;  pas  d'épines  au  boni 
postérieur  des  segments.  Ix>ngueur  i3"",'i;  largeur  2"",25  ».  Le  nom- 
bre des  anneaux  est  de  28. 

Habitat.  —  Ce  parasite  a  été  surtout  rencontré  en  Egypte,  chez  des 
Nègres.  On  Ta  trouvé  enkysté  soit  dans  le  foie,  soit  dans  les  poumons, 
où  il  peut  provoquer  des  accidenls  plus  ou  moins  gaves. 

Évolution.  —  Son  évolution  n'est  pas  encore  connue  ;  cependant 
Shipley  pense  que  la  forme  adulte  doit  vivre  chez  certains  Pytons 
iifricains  et  chez  le  Lion. 


2.  —  ORDRE  DES  ACARIENS. 


Les  Acariens  ont  rabdomen  ramassé,  non  segmenté,  génc-  ' 
ralement    fusionné  avec  le  céphalothorax  ;   la  bouche   e^t 
armée  d  un  rostre;   il  y  a  quatre  paires  de  pattes  à  l'état 
adulte. 

Ces  animaux  subissent  des  métamorphoses.  Les  larves,  en 
sortant  de  Tœuf,  ne  possèdent  que  trois  paires  de  pattes, 
d'où  le  nom  de  larves  hexapodes,  qui  leur  a  été  donné.  Après 
une  mue  les  larves  se  transforment  en  nymphes,  qui  ont 
quatre  paires  de  pattes  comme  les  adultes  et  qui  ont  reçu 
pour  cette  raison  le  nom  de  nymphes  octopodes.  Celles-ci  ne 
diffèrent  des  adultes  que  par  Tabsence  d'organes  sexuels. 
ËnGn,  après  une  dernière  mue,  les  nymphes  acquièrent  des 
organes  génitaux  et  deviennent  adultes. 
'  La  liste  qui  suit  indique  les  familles,  les  genres  et  les 
espèces  dont  nous  aurons  à  nous  occuper. 
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LISTE  DES  ACARIENS  PARASITES  DE  L'HOMME. 


Familles.       Sous- Familles.        Genres 


Espèces. 


Demodecid^ 


Demodex 


\D.  folliculorum. 


Sarcoptin.« 


Sarcoptes 


Sarcoptid.e   ^  i  Tyroglyphus 

I  ÏYROGLIPHIÎI.E  '. 

f  Histio 


s.  scabiei. 


T.  farinas. 
T.  siro. 


Histiogaster 


H.  spermaticus. 


Hdellid.e      I      Elpodine      I   Tydeus  \t.  molestus. 


ÏARSONEMIN.E  |  Pediculoïdes 


P.  venir icosus. 


Trombidide 


TeTR  AÏS!  CINE 


Tel  rany  chus 


iT.  molestissimus. 


fT.  telarias. 


Tromuidi.n.e 


Trombidium 


iT.  holosericeum. 
)  T.gymnopterorum 
jT.  poriceps. 
'T.  striaticeps. 


lxODI>K 


Ixodes 
Hyalomma 


I.  ricinus. 


I.  hexagonus. 
H.  œgyptinm. 


IXODIDE 


j  Rhipicephalus    H.  sanguineus.      | 
f  Dermacentur     |d.  reticulatiis. 


,  Amblyomma 

A.  mixtum. 

f 

Ar(;asin.e 

l  Argas 

A.  reflcxus. 
A.  persicus. 

f  Ornithodorus 

0.  Tholozani. 
0.  moubata. 

Gamasid.e     <  Derma^^ssin.e 


Dermanyssus 


D.  gallinœ. 
D.  hirundinis. 


29 
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Demodex  follicuiorum  var.  hominit. 


A.  Larve  apode  grossie  150  fois. 

B.  Larve  hexapode  grossie  150  fois,  d'après  J.  Guiart. 

G.  Femelle  adulte,  grossie  150  fois,  d'après  R.  Blanchard. 
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FAMILLE  DES  DEMODECIDiE. 

Acariens  très  petits,  vermiforines,  glabres,  à  abdomen 
strié  transversalement  ;  quatre  paires  de  pattes  réduites  à  des 
moignons  chez  l'adulte. 

Genre  JD^moclex  Owen,  1843. 
(De  SifjLaç,  corps  et  ^'f,  Ver). 

Cegçnre  comprend  des  formes  assez  nombreuses,  qui  sont 
des  variétés  d'une  même  espèce.  Une  seule  vit  chez  l'Homme. 

Demodex  foUiculorum  var.  hominis  Simon,  1842. 
Syn.  :  Acarus  foUiculorum  Simon,  1842. 

Description.  —  Le  mâle  mesure  300  \l  de  long  sur  40  [x  de 
large  et  la  femelle  380  [x  sur  45  {jl.  Le  rostre  court  et  large  et 
le  céphalothorax  réunis  ont  une  longueur  égale  environ  au 
tiers  de  la  longueur  totale  du  corps. 

Habitat,  —  Cet  Acarien  est  très  commun  dans  les  glandes 
sébacées  de  la  lace,  particulièrement  dans  les  comédons  de 
l'aile  du  pez,  des  lèvres,  des  joues  et  du  front.  Il  est  sur- 
tout fréquent  chez  les  adultes  et  n'existe  pas  chez  les  très 
jeunes  enfants.  On  le  trouve  également  dans  les  pustules 
d'acné,  et  divers  auteurs  lui  ont  attribué  un  rôle  dans  cette 
affection. 

Certaines  blépharites  sont  dues  aux  Demodex  logés  dans 
les  follicules  des  cils.  Néanmoins  ce  parasite  semble  un  hôte 
inofTensif  de  l'Homme,  tandis  que  certaines  variétés  de  la 
même  espèce  sont  pathogènes.  D.  foUiculorum  var.  canis, 
par  exemple,  produit,  chez  le  Chien,  une  affection  très 
grave,  la  gale  folliculaire. 

Traitement,  —  Lotions  avec  de  l'eau  alcoolisée  ou  de  la 
liqueur  de  Van  Swieten  ;  pommade  au  calomel  au  1/10. 
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Sarcoptes  tcabiei  var.  hominit. 


A.  Femelle  grossie  250  fois,  vue  par  la  face  ventrale. 

B.  Femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

C.  Mâle  grossi  250  fois,  vu  par  la  face  ventrale. 

D.  Œuf. 
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FAMILLE  DES  SARCOPTIDiE. 

Acariens  de  très  petite  taille,  à  cuticule  molle,  blaochâlres 
ou  roussâtres,  pourvus  d'un  suçoir  imparfait  ;  quatre  paires 
de  pattes  rudimentaires  chez  les  adultes  ;  larve  hexapode 
souvent  très  dillérentë  de  Tadulte. 

Les  Sarcoptidœ  comprennent  six  sous-familles;  nous  n'au- 
rons à  nous  occuper  que  des  Sarcoptinœ  et  des  Tyroglypliinœ. 

SoUS-Fa.MILLE  des  SARCOPTIXiE. 

Genre  i^arcoptesi  Latreille,   1806. 
(De  <s(xpx.6r,i:f\;,  qui  découpe). 

Corps  arrondi,  légèrement  ovalaire.  Il  existe  une  espèce  ou 
une  variété  pour  chaque  animal  domestique;  nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  la  variété  de  l'Homme. 

barcoptes  scabiei  var.  hominis  Linné,  17o8. 

Syn.  :  Àcarus  scabiei  Linné,  1758;  Sarœptes  hominis  Ras- 
pail,  1834  ;  S.  communis  Dalafond  et  Bourguignon,  1857. 

Description,  —  Le  corps  est  ovalaire  et  gris  perle  chez  la 
femelle,  arrondi  et  roussâtre  chez  le  mâle  qui  est  plus  petit. 
Il  est  marqué  de  plis  parallèles,  interrompus  sur  la  face  dor- 
sale par  un  plastron  grenu  et  par  des  écailles  qui  s'étendent 
jusque  sur  les  côtés  ;  le  céphathorax  porte  des  épines. 

Le  mâle  possède  des  ventouses  à  chaque  paire  de  pattes 
sauf  à  Tavant-dernière,  armée  d'une  longue  soie  ;  la 
femelle  a  des  ventouses  aux  deux  paires  antérieures  et  des 
soies  aux  deux  paires  postérieures. 

L'anus  est  situé  au  bord  postérieur  de  la  face  dorsale.  La 
femelle  est  ovipare  ou  vivipare. 

Habitat.  —  Ce  Sarcopte  vit  dans  des  galeries  qu'il  se 
creuse  dans  la  peau  de  l'Homme.  11  est  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 

29. 
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Sarcoptes  tcabiei  var.  hominit. 


A.  Larve  hexapode  grossie  200  fois,  d'après  Mégnin. 

B.  Sillon  de  gale  renfermant  la  femelle  et  les  œufs,  d'après  J.  Gaiart. 
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Éoolution,  —  La  larve,  à  sa  sortie  de  l'œuf,  ressemble  à 
l'adulte,  mais  elle  n'a  que  trois  paires  de  pattes  et  ne  pré- 
sente pas  d'organes  génitaux.  Bientôt  cette^  larve  passe  à 
l'état  de  nymphe  octopode,  qui  mesure  de  200  [x  à  250  [x  et 
est  aussi  dépourvue  d'organes  sexuels.  Au  bout  d'environ 
quatre  semaines  après  Téclosion,  la  femelle  est  pubère  ;  elle 
mesure  alors  280  (a  de  long  sur  230  [x  de  large.  La  fécondation 
a  lieu  à  la  surface  de  la  peau  ;  le  mâle  se  creuse  alors  un  sil- 
lon et  meurt  généralement  peu  de  temps  après,  tandis  que  la 
femelle  ovigère  grandit  et  acquiert,  après  une  dernière  mue, 
un  organe  spécial  pour  la  ponte.  Elle  se  creuse  alors  une 
galerie  dans  l'épaisseur  de  l'épiderme  et  chemine  toujours  en 
avant,  la  disposition  de  ses  écailles  et  de  ses  épines  l'empê- 
chant de  rétrograder.  On  trouve  derrière  elle,  dans  le  sillon, 
de  petits  points  noirs  qui  sont  ses  excréments  et,  de  dislance 
en  distance,  des  œufs  à  différents  stades  de  développement. 
Les  premiers  pondus  sont  vides  et  les  jeunes  larves  se  sont 
creusé,  dans  la  paroi  supérieure  de  la  galerie,  un  orifice  de 
sortie. 

Rôle  pathogène,  —  Sarcoptes  scabiei  est  le  parasite  de  la 
gale  (1)  ;  déjà  connu  de  Redi,  son  rôle  pathogène  a  été  mis 
en  évidence  en  1834,  par  un  étudiant  corse  nommé  Renucci. 
La  gale  se  manifeste  par  la  présence  d'un  sillon  dans  la  peau 
et  de  vésicules  perlées.  Un  prurit  nocturne  insupportable 
accompagne  ces  lésions.  Le  sillon  creusé  par  le  parasite  doit 
être  recherché  aux  mains,  à  la  verge  chez  l'Homme  et  à  l'a- 
réole du  sein  chez  la  femme.  Les  vésicules  perlées  sont 
dures,  profondes,  du  volume  d'une  télé  d'épingle  et  siègent 
dans  les  commissures  digitales  ou  sur  les  faces  latérales  dos 
doigts  ;  elles  ne  sont  jamais  groupées  comme  celles  de 
l'eczéma.  Les  lésions  de  grattage  sont  très  variables  et  for- 
ment une  éruption  polymorphe  n'offrant  rien  de  caractéristi- 
que. 

(1)  On  désigne  soas  le  nom  de  gale  norvégienne  une  forme  spéciale  de 
gale  étudiée  surtout  chez  les  lépreux  de  Norvège  ;  le  Sarcopte  produit  des 
lésions  croûteuses,  et  les  ongles  subissent  une  dégénérescence  particulière. 
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Tyroglyphut  farin». 

A.  Mâle  très  grossi,  vu  en  dessous. 

B.  Femelle  très  grossie,  vue  en  dessous,  d'après  Berlese. 

Tyroglyphut  tiro. 


C.  Grossi  31  fois,  face  dorsale. 

D.  Face  ventrale,  d'après  R.  Blanchard. 
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Traitement,  —  Il  consiste  à  détruire  les  Sarcoptes  et  leurs 
œufs  en  ouvrant  les  sillons  par  des  savonnages  et  des  fric- 
tions, puis  en  faisant  pénétrer  un  médicament  parasiticide. 
Le  soufre  forme  la  base  de  la  pommade  d'Helmericb  et  le  sul- 
fure de  calcium  est  le  principe  actif  de  la  solution  de  Vle- 
mingkx  ;  ces  deux  préparations  sont  les  plus  employées. 
Pour  les  individus  à  épiderme  délicat  on  remplace  ces  pré- 
parations soufrées  par  des  pommades  d'axonge  avec  20  pour 
100  de  baume  du  Pérou  ou  de  styrax . 

Voici  le  traitement  de  Hardy  ou  de  Tbôpilal  Saint-Louis  : 

Le  malade  est  frictionné  au  savon  noir  et  à  l'eau  tiède,  sur- 
tout au  lieu  d'élection  du  Sarcopte,  pendant  environ  une 
demi-heure. 

On  lui  donne  ensuite  un  bain  tiède  pendant  lequel  il  se 
frotte  encore  au  savon  pendant  20  minutes.  Au  sortir  du 
bain  le  malade  est  frictionné  un  quart  d'heure  à  la  pommade 
d'Helmericb  surtout  au  niveau  des  parties  sillonnées. 

La  pommade  est  gardée  jusqu'au  lendemain  et  après  un 
nouveau  bain  le  malade  est  guéri. 

Il  ne  faudra  pas  omettre  de  désinfecter  les  appartements, 
les  vêtements,  les  lits,  les  outils,  les  livres,  en  un  mot  tous 
les  objets  avec  lesquels  le  parasite  a  pu  prendre  contact. 

Sous-Famille  des  Tyroglyphin.«. 

Genre  T^^roa^lyplius»  Latreille,  1197. 
(De  Tupoç,  fromage  et  fXjçft),  creuser). 

Dimensions  très  petites  ;  sillon  visible  entre  le  céphalo- 
thorax et  l'abdomen.  Ces  Acariens  vivent  dans  les  détritus 
de  toutes  sortes. 

TyroglyphuB  farinâe  De  Gccr. 

Syn,  :  Aleurobws  farinse  Canestrini,  i888. 

Description.  —  Petit  Acarieu  de  forme  ovale  ;  le  mâle  est  Ion«f  de 
33o  [JL  et  larpfe  i6o  {x  ;  \a  femelle  longue  de  6oo  [x  est  large  de  3oo  |x.  Le 
corps  est  garni  de  soies  peu  nombreuses,  de  dimensions  variables  ;   le 
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Hittiogatter  tpermaticus. 


Mâle,  vu  par  sa  face  ventrale  et  grossi  200  fois,  d'après  Trouessai-t. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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rostre  et  les  pattes  sont  de  couleur  pelure  d*Oignon.  ATappareil  géni- 
tal se  trouvent  annexées  des  ventouses,  dont  la  forme  et  le  nombre 
^  arient  suivant  le  sexe. 

Habitat.  —  Cette  espèce  vit  dans  les  matières  alimentaires,  particu- 
lièrement sur  certains  fromages,  oii  elle  se  creuse  de  nombreuses 
galeries.  Ces  animaux  vivent  également  dans  les  greniers  à  Blé,  en  si 
grande  quantité  parfois,  qu'on  peut  les  ramasser  à  la  pelle.  Avec  les 
matières  alimentaires,  ils  peuvent  être  avalés  par  l'Homme  et  sont 
alors  retrouvés  dans  les  selles.  De  plus,  ils  provoquent  parfois,  chez 
les  individus  qui  manipulent  des  Blés  contaminés,  une  éruption  et  do 
fortes  démangeaisons  qui  peuvent  durer  plusieurs  jours  (i). 

TyroglyphUB  siro  Linné,  1758. 

Description.  —  Acarien  de  petite  taille  de  couleur  blanc  rosé  ;  le  mâle 
mesure  5oo  [x  de  long  sur  260  [Jl  de  large  ;  la  femelle  est  longue  do 
53o  [X  et  large  de  280  a.  Soies  assez  longues  sur  le  corps. 

Habitat.  —  Ce  Tjroglyphe  vit  sur  les  matières  organiques  en  dé- 
composition, dans  le  fromage,  la  farine,  etc.,  en  compagnie  de  l'es- 
IK'ce  précédente.  On  les  appelle  vulgairement  «  Mites  ou  Acares  du 
fromage  ».  On  trouve  aussi  cet  Acarien  sur  les  gousses  de  Vanille 
(\'anilles  mitées  ou  mobies);  les  ouvriers  qui  brassent  ces  Vanilles  so 
trouvent  au  milieu  d'un  nuage  de  poussière  renfermant  un  grand 
nombre  de  ces  animalcules,  qui  atteignent  la  face,  les  mains  et  los 
I)arties  découvertes  du  cou,  provoquant  une  démangeaison  assez  vivo 
et  une  éruption  papuleuse  souvent  accompagnée  de  blépharite  et  do 
coryza.  Ces  accidents  bien  connus  des  gens  qui  manipulent  la  Vanille, 
constituent  le  vanillisme  professionnel  (2).  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  forme  cutanée  du  vanillisme,  due  au  Tyroglyphe,  avec  la  forme 
nerveuse,  due  à  une  intoxication  produite  par  les  émanations  de  la 
^anille. 

Tyroglyphus  siro  a  été  rencontré  à  plusieurs  reprises  dans  les  selles 
et  c'est  à  cette  espèce  que  doit  se  rapporter  Acarus  dysenteriœ,  décrit 
par  Latreille. 


(I)  MoxFEZ  (R.).  Parasitisme  accidentel  sur  rHommo  du  Tyroglyphus  fari- 
nœ.  C.  R.  de  lAcad.  des  sciences,  15  mai  1889. 

(-2)  Layet  (A.).  Élade  sur  le  vanillisme  ou  accidènls  causés  par  la  vanille. 
Revue  d'hygiène  et  de  police  sanitaire,  V,  1883,  p.  711. 
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Hittiogatter  tpermaticut. 


Femelle  vue  par  sa  face  ventrale  et  grossie  200  fois,  d'après  Troaessart. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Genre  Hliiliogaster. 

(De  bitov,  voile  et  Ya<JTT(p,  ventre.) 

Ce  genre  appartient,  comme  le  précédent,  au  groupe  des 
Sarcoptidés  détriticoles. 

Histiogaster  spermatious  Trouessart,  1902. 

Description  (i).  —  Mâle  plus  court  que  la  femelle,  à  rostre  grand,  trian- 
gulaire. Organe  génital  grand  et  large  ;  deux  paires  de  ventouses 
génitales.  Pattes  courtes,  cylindriques. 

Femelle  à  rostre  plus  large  et  moins  conique  que  celui  du  mâle. 
Tocostome  ou  vulve  de  ponte  en  fente  longitudinale  ;  deux  paires  de 
ventouses  génitales.  Pattes  semblables  à  celles  du  mâle. 

Longueur  totale  :  mâle  o"",35;  femelle  o"",33  ;  nymphes  o"",25  à 
o"",3o  ;  larves  hexapodes  o"",io  à  o"",i5. 

Habitat.  —  Trouvé  dans  l'Inde  Anglaise,  chez  un  jeune  médecin 
âgé  de  34  ans,  dans  un  kyste  du  pli  de  l'aîne  adhérent  au  sommet  du 
testicule  droit. 

Ce  kyste,  ponctionné  par  le  D'  Pye  Smith,  en  Angleterre,  a  donné 
environ  Go  grammes  d'un  liquide  presque  aussi  clair  que  de  l'eau, 
légèrement  opalescent  et  contenant  des  spermatozoïdes  encore  vivants, 
ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  ces  Acariens  vivants  et  à  tous  les 
stades  de  leur  développement. 

«  Une  femelle  fécondée  de  cet  Acarien  a  probablement  été  introduite 
dans  l'urèthre  par  une  sonde  malpropre.  Le  malade,  en  effet,  avait 
été  sondé  dans  l'Inde  pendant  un  accès  de  fièvre  pernicieuse,  quelque 
temps  avant  la  production  du  kyste. 

Habituellement  cet  Acarien  doit  vivre  à  la  manière  des  autres  Sar- 
coptidés détriticoles,  et  de  préférence  dans  les  liquides  organiques  en 
décomposition,  la  conformation  de  ses  pattes  étant  caractéristique  des 
Acariens  aquatiques. 

FAMILLE  DES  BDELLID/E. 

Cette  famille  comprend  des  Acariens  à  téguments  mous, 
portant  des  poils  de  conformation  variable,  parfois  vivement 
colorés  ;  ils  sont  terrestres  pour  la  plupart. 

Une  seule  sous-familie  et  un  seul  genre  nous  occuperont; 

(I)  Trocessart  (E.).  Sarcoptide  endoparasile  .chez  THompae.  Arch.  de 
Parasitologie,  V,  1ÎK)2,  p.  449. 

30 
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Tydeut  moleslut. 

A.  Vu  du  côté  droit,  d'après  Moniez. 


PediculoTdet  ventricosus. 


B.  Mâle  vu  par  la  face  dorsale. 

C.  Femelle  non  gravide. 

D.  Femelle  ovigèrc. 

D'après  Laboulbène  et  Mégnin. 
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Sous-Famille  des  ËupooiNiE. 

Genre  Tydeus  Koch,  1842. 
Animaux  très  petits  et  à  mouvements  lents. 

Tydetift  molestas  Moniez,  1889. 

C'est^une  espèce  aveugle,  de  teinte  rose,  trouvée  par  Moniez  dans 
les  Jardins  d'une  ferme  de  Belgique,  après  un  arrivage  de  guano  dii 
Pérou-  Le  Tydeus  est  très  abondant  dans  cette  région  pendant  l'été  et 
s'attaque  à  l'Homme  et  aux  animaux  domestiques.  Sa  piqûre  est 
insupportable. 

hù  mâle  est  très  rare  ;  la  femelle  a  une  longueur  qui  varie  entre 
260  et  36o  [x,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  remplie  d'embryons. 

FAMILLE  DES  TR0MB1D1D.E. 

Le8  Acariens  appartenant  à  cette  famlile  ont  généralement 
les  téguments  mous,  velus  et  colorés  de  teintes  souvent  très 
vives.  Ce  sont  des  espèces  terrestres  libres  ou  parasites. 

Les  Trombididœ  se  subdivisent  en  dix  sous-families,  mais 
nous  n'aurons  à  en  étudier  que  trois  :  les  Tarsoneminœ,  les 
Tetranycinde  et  les  Trombidinœ. 

Sous-Famille  des  Tarsonemin.«. 

Genre  Pedlculoïdes  Targioni-Tozzetti,  1878. 
(De  pediculus,  Pou  et  eïôoç,  apparence.) 

Ces  Acariens  sont  généralement  parasites  des  Insectes. 

Pediouldïdes  ventrioosus  Newport,  i85o. 

Syn,:  Acarus  tritici  Lagrèze-Fossot,  i85i. 

description.  —  Corps  ovale  ou  cylindroïde,  jaunâtre,   à  téguments 
mous,  à  peine  striés  longitudinalement.  Pattes  à  cinq  articles. 
Le  mâle  mesure  120  u.  de  long  sur  80  ,u  de  large. 
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Tetra nychus  telarius. 


Vu  par  la  face  dorsale,  d'après  Artault. 
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La  femelle  non  gravide  mesure  200  u  sur  70  pi  ;  une  fois  gravide, 
l'extrémité  postérieure  de  son  abdomen  peut  atteindre  un  diamètre 
vingt  fois  supérieur  à  celui  du  corps.  Cette  femelle  est  vivipare  et  donne 
naissance  à  des  individus  mâles  et  femelles,  qui  semblent  Immédia- 
tement aptes  à  se  féconder.  Il  n'y  a  donc  en  liberté,  ni  larve  hexa- 
X)ode,  ni  nymphe. 

Habitat.  —  Cet  Acarien  vit  en  parasite  sur  les  larves  et  les  nymphes 
de  divers  Insectes,  particulièrement  sur  celles  de  la  Teigne  du  Blé.  Il 
peut,  de  là,  passer  sur  le  corps  de  l'Homme,  y  produire  une  vive  dé-, 
mangeaison,  une  éruption  cutanée  et  des  boutons  plus  ou  moins 
enflammés. 

Une  véritable  épidémie,  causée  par  ce  parasite,  s'observa  en  i85o 
sur  des  individus  qui  déchargeaient  du  131e  contaminé. 

Laboulbène  et  Mégnin  ont  pensé  que  cet  Acarien  inoculait  par  sa 
piqûre  une  salive  venimeuse  qui  produirait  cette  éruption. 

Traitement,  —  De  longs  bains  tièdes  et  des  lotions  vinaigrées  suffi- 
sent pour  amener  la  guérison  de  ces  accidents. 


Sous-Famille  des  TETRANvciDi*:. 

Genre  Velranycltus  Dufour,  1832. 

(De  TSTpà,  quatre  et  ovuÇ,  ongle.) 

Acariens  d'assez  grande  taille,  vivant  en  grand  nombre 
sur  toutes  sortes  de  végétaux.  Ils  ont  des  glandes  et  se  tis- 
sent une  toile,  sous  laquelle  ils  s'abritent. 

Teiranyohus  xnolestissimus  Weyenberg,  1886. 

C'est  un  Acarien  rouge,  qui  vit  à  la  face  inférieure  des  feuilles  de 
Xanthium  macrocarpum,  mais  qui  se  jette  aussi  sur  les  animaux  à 
sang  chaud  et  sur  l'Homme,  où  il  provoque  des  démangeaisons  très 
désagréables. 

Il  est  connu  dans  l'Uruguay  et  la  République  Argentine,  sous  le  nom 
deBicho  Colorado. 


90. 
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Trombidium  holosericeum. 

A.  Femelle,  vue  par  la  face  dorsalp,  grossie  20  fois. 

B.  Larve  hexapode,  Rougcl  ou  Leple  aulomnal,  vu  par  la  face  ventrale, 
grossi  100  fois. 

D'après  Railliel. 
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Tetranyohus  telarius  Linné,  1768. 

Cette  espèce  a  été  étudiée  par  Artrault  (i),  qui  la  rencontra  à  Paris 
sur  le  Platane.  Elle  passe  habituellement  l'hiver  sous  l'écorcc  des 
arbres  et  descend  l'été  sur  les  feuilles  des  plantes  herbacées  de  nos 
jardins  (2). 

Cet  Acarien,  qui  appartient  à  la  variété  rasseolus  Koch,  est  un  para- 
site accidentel  de  l'Homme.  Sa  piqûre  insignifiante  laisse  seulement 
une  petite  papule  blanche  au  centre,  qui  démanfrc  légèrenent  pendant 
environ  un  quart  d'heure. 


Sous-Famille  des  TROMBiDiNiE. 

Genre  Trommcllum  Latreille,  1795. 
(De  Tpoji-oiBYi;,  tremblant?). 

Ces  Acariens  sont  parasites  à  l'état  larvaire  et  libres  à 
Tétat  adulte. 

Trombidium  holosericeum  Linné,   1746. 

Syn,  :  Acarus  holosericeus  Linné,    1746  ;  Leptus  autumnalis 
Latreille,  17^6. 

Description.  —  Corps  tràpézoïde,  à  grande  base  antérieure, 
d'un  rouge  satiné  avec  quelques  tnches  noirâtres,  présentant 
des  poils  rouge  foncé  et  barbelés  sur  toute  sa  surface.  Céplia- 
lothorax  petit  ;  yeux  pédicules  ;  pattes  courtes  formées  de 
six  articles,  La  femelle,  plus  grande  et  plus  pâle  que  le  mâle, 
mesure  de  3  â  4"". 

Habitat,  —  Cet  Acarien  abonde  dans  les  jardins  au  prin- 
temps. La  femelle  fécondée  pond  au  mois  de  juin  et  de  juillet. 
Il  sort  de  l'œuf  une  larve  hexapode  rouge  orangé  mesurant 
de  0"",23  â  0*",19  ;   elle  est  presque  sphérique.  Cette  larve, 

(1)  Artault  (S.).  I^  Platane  et  ses  méfaits  ;  un  nouvel  Acarien  païasile 
accidentel  de  THomme.  Anhives  de  Varasitologie,  111,1900,  p.  115. 

(2)  Cette  espèce  produit  la  «  malaHle  rouge  »  de  la  Vigne. 
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'^''f^^^ 


Larves  exotiques  de  Trombidium. 

A.  Tlalsahuate  du  Mexique,  grossi  100  fois,  d'après  Dugès. 

B.  Kedani  ou  Akamushi  du  Japon,  très  grossi,  d'après  Tanal^a. 
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décrite  sous  le  nom  de  Leptus  autumnalis,  recherche  un  ani- 
mal sur  lequel  elle  va  se  fixer  ;  c*est  tantôt  un  Insecte,  tantôt 
un  Vertébré.  Elle  s'attaque  également  à  l'Homme,  remontant 
le  long  des  jambes  et  gagnant  bientôt  toute  la  surface  du 
corps,  quand  aucun  obstacle,  tel  que  les  jarretières  .ou  une 
ceinture  ne  s'oppose  à  leur  passage  ;  elle  se  fixe  alors 
au-dessous  de  Tobstacle.  La  larve  de  T.  holosericeum  est  ap- 
pelée vulgairement  Rouget,  Àoûti,  Aoûtat,  Vendangeur,  etc.. 

Rôle  pathogène.  —  Le  Rouget  détermine  chez  les  individus 
à  peau  délicate,  surtout  chez  les  femmes  et  chez  les  enfants 
*  un  prurit  intense  et  une  sensation  de  cuisson,  d'où  résulte 
un  grattage  continuel  qui  aboutit  à  la  formation  de  papules 
excoriées.  L'érythème  qui  survient  dans  certains  cas  a  été 
appelé  par  Gruby  ;  érijthème  automnal.  On  a  aussi  observé  des 
Rougets  dans  les  cheveux  des  enfants.  Ces  animaux  ne  res- 
tent que  quelques  jours  fixés  à  la  peau  de  l'Homme,  les  acci- 
dents qu'ils  déterminent  ne  sont  donc  jamais  bien  graves. 

Traitement,  —  On  se  débarrasse  du  parasite  par  des  lotions 
à  la  benzine  ;  quant  au  prurit  il  est  combattu  par  dés  frictions 
faites  avec  de  l'axonge  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'huile 
éthérée.  On  conseille  aussi  les  douches  froides  ou  les  com- 
presses humides  d'eau  bouillie  froide  sur  la  région  qui  est 
le  siège  de  l'exanthème.  Les  lotions  alcoolisées  ou  acidulées 
soulagent  aussi,  surtout  dans  les  cas  où  l'irritation  détermi- 
née par  le  Rouget  est  l'origine  d'une  dermatite  tenace. 

On  pourra  éviter  la  piqûre  du  Rouget  en  ne  se  promenant 
dans  les  champs  qu'avec  des  guêtres,  des  molletières  ou  un 
pantalon  bien  fermé  en  bas. 

Trois  autres  espèces  de  Trombidium  peuvent  être  parasi- 
tes de  l'Homme,  ce  sont  : 

Trombidium  gymnopterorum. 

Trombidium  poriceps  Heim  et  Oudemans,  1904. 

Trombidium  striaticeps  Heim  et  Oudemans,  1904. 

Ces  Acariens  s'attaquent  également  aux  Insectes,  aux  Oi- 
seaux et  aux  Mammifères. 


358 


PRÉCIS    DE   PARA8IT0L0GIK   H  l. M  AINE 


A.  IxQdes  ricinus,  mâle,  face  veniraie. 

B.  Ixodes  hexai^onus,  mâle,  face  veniraie. 
D'après  Neumann. 
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Le  Poti  d* Agouti  observé  en  Guyane,  le  TlaUahuaU,  au 
Mexique  et  YAkamushi,  au  Japon,  sont  des  larves  hexapodes 
d'espèces  voisines,  qui  s'atlaquent  aussi  à  l'Homme. 

FAMILLE  DES  IXODID^. 

Les  Ixodidés  sont  relalivement  de  grande  taille  ;  leur  corps 
est  aplati  quand  ils  sont  à  jeun,  bombé,  quand  ils  sont 
repus;  les  téguments  sont  durs  et  les  pattes  s'insèrent  direc- 
tement sur  eux.  Ils  passent  par  l'état  de  larves  hexapodes 
et  de  nymphes  octopodes  ;  ils  sont  parasites  temporaires  de 
quelques  Vertébrés.  On  divise  les  Ixodidés  en  deux  sous- 
familles  :  les  IxodiruB  et  les  Argasinœ  ;  nous  les  passerons 
successivement  en  revue. 

Sous-Famille  des  Ixodin^i:. 
Rostre  antérieur  ;  pulvilles  aux  pattes 

Genue  l]iLocle»  Latreille,  1795. 

(De  i?w8yiç,  qui  s'attache). 

Pas  d'yeux  ;  base  du  rostre  subtriangulaire. 

Ixodes  rlclnus  Latreille,  1806. 
Syn.  :  Acarus  réduvius  Linné,  1758  ;  Ixodes  redutfius. 

Description.  —  Le  mâle  est  de  couleur  brune  et  mesure 
2"",5  de  long  sur  1"",5  de  large.  La /(?me{/e,  à  jeun,  est  jau- 
nâtre et  mesure  4""  de  long  sur  3""  de  large  ;  fécondée  et 
repue,  elle  peut  atteindre  11""  de  long  sur  7"  de  large.  Sa 
ressemblance  alors  avec  une  graine  de  Ricin  lui  a  valu  son 
nom  vulgaire  de  Ricin. 

Habitat.  —  Le  Ricin  ou  Tique  des  Chiens  est  très  abondant 
dans  nos  pays.  L'adulte  s'attaque  aux  Moutons,  aux  Chè- 
vres, aux  Bœufs,  aux  Chevaux,  aux  Chiens  et  à  l'Homme  ; 
la  larve  et  les  nymphes  préfèrent  les  petits  Mammifères,  les 
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Hyalomma  as^yptium. 

A.  Femelle  à  jeun,  grossie  2  fois. 

B.  FeJielle  tepue,  face  dorsale,  grossie  2  fois. 

C.  La  même,  face  ventrale. 

0.  Màie,  face  dorsale,  grossi  2  foisj  diaprés  J.  Guiart. 
£.  Mâle,  face  ventrale,  très  grossi,  diaprés  Neumann, 
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Oiseaux  et  les  Lézards.  La  Tique  se  fixe  solidement  dans  la 
peau,  mais  les  accidents  qu'elle  détermine  sont  le  plus  sou- 
vent  sans  gravité,  sauf  dans  les  cas  où  l'animal  inocule  dans 
la  plaie  des  Microbes  pathogènes . 

Traitement,  —  On  peut  enlever  l'Ixode  à  la  main  ou  avec 
des  ciseaux,  mais  le  rostre  reste  le  plus  souvent  dans  la  peau 
et  ne  s'élimine  que  par  suppuration  de  la  petite  plaie  ;  aussi 
est-il  préférable  d'enduire  l'endroit  piqué  de  benzine  ou  d'es- 
sence de  térébenthine  ;  Tlxode  se  détache  alors  presque 
immédiatement. 

Ixodes  liexa§:oniist  Leach,  1815. 

Syn,  ;  1.  sexpunctatus  Koch,  1847;  /.  vulpis  Pagenste- 
cher,  1861. 

Description.  —  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente et  ne  s'en  distingue  que  par  ses  tarses  courts  et 
gibbeux,  et  parce  que  les  ongles  des  pattes  atteignent  le  dou- 
ble de  la  longueur  des  ventouses  tandis  que  ceux-ci  dépas- 
sent à  peine  les  ventouses  chez  7.  ricinus. 

Habitat»  —  Cet  Ixode  se  rencontre  sur  divers  animaux  ; 
il  est  surtout  fréquent  chez  les  Chiens  de  chasse.  Les 
chasseurs  n'en  sont  pas  non  plus  à  l'abri;  mais  cet  Acarien 
est  la  plupart  du  temps  inoflensif .  Les  larves  et  les  nym- 
phes vivent  aussi  sur  le  corps  des  petits  Mammifères. 

Pour  s'en  débarrasser,  on  emploiera  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  à  propos  de  l'espèce  précédente. 

Genre  Uyalomma  Koch,  1847. 
(De  ûaXoç,  transparent  et  ojxjxa,  œil). 

Yeux  distincts  ;  base  du  rostre  rectangulaire. 

Hyalomma  œgyptium  Linné,  1 758 .  :    «s  •  i 

Syn.  :  Acarus  œgyptius  Linné,  1768  ;  Ixodes  œgyptius  Audouin,  1827 
Hyalomma  marginatum  Koch,  1847. 
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Dermacentor  reticulatus. 


Femelle  repue  grossie  6  fols,  diaprés  Salmon  et  Stries. 


i»RK(:is  DE  p.vnAsiTOLOGiïi  hitmaïxi:  363* 

Description.  —  Otle  espèce  est  plus  grande  que  les  Ixodes  précé- 
dents. Lsi  femelle  repue  peut  atteindre  2/4""de  long  sur  i5""  de  large, 
Le  mâle  mesure  8""  de  long  sur/i"",5de  large.  Les  deux  sexes  portent 
une  paire  d'yeux  ;  l'écusson  est  chagriné,  noir  et  dur. 

Habitat.  —  Cet  Acarien,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Tique  séné- 
galaise, est  trt's  répandu  en  Egypte  et  en  Algérie,  et  dans  d'autres 
régions  de  l'Afrique.  On  a  aussi  constaté  sa  présence  dans  le  midi  d(^ 
la  France  et  en  Italie.  Il  vit  habituellement  sur  les  Bœufs,  mais  il 
s'attaque  également  à  d'autres  Mammifères  et  à  l'Homme.  On  rencon- 
tre fréquemment  le  mâle  sur  le  cou  et  les  pattes  de  la  Tortue  mau- 
resque (Testudo  mauritanica).  Au  Sénégal,  on  prétend  que  cet  animal, 
joue  un  rôle  important  dans  la  transmission  du  farcin. 

Genre   Blilpicepliains  Kocb,  1847. 

(De  pi::i;,  éventail  et  xs^aX?;,  tête). 

Yeux  distincts  ;  base  du  rostre  hexagonale. 

Rhipioephalus  sangoineus  (Latrcille,  i8oC). 
Syn.:  Ixodes  sanjuineiis  Lalreille,  i8o6;  /.  Dugesi  Gervais,  i8Vi. 

Description.  —  Espèce  de  couleur  châtain,  corps  aminci  en  avan  t 
pattes  postérieures  plus  fortes.  La  femelle  attcient  ii""  de  long  sur 
7""  de  large. 

Habitat. —  Cet  animal,  répandu  dans  le  midi  de  la  France  et  en  liai  us 
peut  se  rencontrer  également  en  Algérie,  en  Egypte  et  au  Sénégal.  Il 
s'attaque  aux  Bœufs,  aux  Moutons,  aux  Chiens,  aux  Chats  et  aussi  à 
certains  Mammifères  sauAages  et  accidentellement  à  l'Homme  (i). 

Ge.nre  Dermacentor  Koch,  1847. 
(De  8ip;ia,  peau  et  xsvicup,  qui  pique). 

Yeux  distincts  ;  base  du  rostre  subquadrangulaire. 

Dermaoentor  retioulatus  (Fabricius,  179^* 

Syn.  :  Acarus  reticulaius  Fabricius,  179^;  Ixodes  reticulatuê  IMroiUcy 
1806;  /.  marmoratus  Hisso,  1826. 

(1)  C'est  une  Tique  voisine  :  Rhipioephalus  annulatus  Say,  qui  transmet 
au  Bétail  la  flèvro  du  Texas  ou  tristeza,  eau  s  eu  par  un  Protozoaire  para- 
site du  sani$  :  Babesia  boois.  Voir  page  152. 
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Animas  reflexus. 

A.  Femelle  fécondée  et  repue  vue  par  la  face  dorsale. 

B.  Grandeur  naturelle,  d'après  Railliet. 


Argas  persicus. 

C."  Grossi. 

D.  Grandeur  naturelle,  d'après  R.  Blanchard. 
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Description.  —  Ce  genre  a  été  séparé  du  genre  Jxodes  à  cause  de 
l'absence  d'écussons  anaux  chez  le  mdle.  Celui-ci  mesure  de  5  à  6""  de 
long  sur  3"",5  de  large.  La  femelle  adulte,  déprimée  à  jeun,  à  con- 
tour ovalaire  quand  elle  est  repue,  atteint  alors  i3"",5  de  long  sur 
9""  de  large. 

Habitat.  —  Cette  espèce  vit  en  France  et  en  Italie  ;  elle  se  trouve 
habituellement  à  l'extrémité  des  briiis  d'herbe  dans  les  prés,  atten- 
dant le  passage  d'un  Bœuf,  d'un  Mouton,  d'une  Chèvre,  qui  sont  ses 
hôtes  normaux.  On  l'a  aussi  rencontrée  sur  des  enfants  qui  avaient 
£Outumc  de  jouer  dans  les  prairies. 

Genre  Amblyoïniiia  Koch,  1844. 
(De  àp.pXùç,  qui  a  la  vue  faible  et  ôjijxa,  œil). 

Amblyoxnma  mixtum  Koch,  i844. 

Syn.  :  Jxodes  mixtus  Koch,  i844. 

Description.  —  Le  mâle,  de  couleur  brun  roux,  avec  des  marques 
rayonnantes  d'un  jaune  pâle,  mesure  /r",5  de  long  sur  3"",5  de  large; 
il  est  aplati  en  dessus,  concave  en  dessous.  La  femelle  est  de  la  même 
taille  que  le  mâle  quand  elle  est  à  jeun;  repue,  elle  atteint  la""  de 
long  sur  8""  de  large. 

Habitat.  — C'est  une  espèce  très  commune  dans  l'Amérique  centrale, 
oi\  on  lui  donne,  ainsi  qu'à  certains  Argas,  le  nom  de  Garrapata.  La 
femelle,  très  répandue  dans  les  bois  et  les  buissons,  s'attaque  aux 
bestiaux  et  à  l'Homme.  Les  voyageurs  en  sont  tW's  incommodés  et  ne 
peuvent  dormir  pendant  la  nuit. 

Sous- Famille  des  ARGASiNiC. 

Rostre  inférieur,  caché  par  le  scutuin  ;  pas  de  pulvilles  aux 
pattes. 

Genre  Argas  Latreille,  1895. 
(De  àpTTlç,  blanc,  brillant?). 

Pas  d'yeux  ;  corps  ressemblant  vaguement  à  celui  d'une 
punaise;  animaux  nocturnes,  se  nourissant  de  sang. 

Arguas  reflexus  Latreille,  1795. 

Syn.:  Acarus  marginatus  Fabricius,  1794;  Rhynchoprion 
4olumbœ  Hermann,  1804;  Ai-gas  marginalus  Gontarini,  1843. 
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Descnplûm,  —  Eopècedc  couleur  teaUcéeavee  taches  rou- 
geAtres,  peau  rugueuse  avec  des  séries  de  granulations;  pieds 
jaunes  et  glabres;  vulve  située  entre  les  deux  premières 
paires  de  pattes.  La  femelle  fécondée  et  repue  atteint  6  à  8** 
de  long  sur  4**  de  large.  Le  mâle  a  son  orifîce  sexuel  silu* 
au  niveau  de  la  troisième  paire  de  pattes;  il  mesure  4*"  de 
long  sur  3**  de  large. 

Habitat,  —  Cet  Argas  est  moins  répandu  en  France  que 
dans  d'autres  pays  d'Europe.  11  vit  dans  les  colombiers,  reste 
caché  pendant  le  jour  et  ne  sort  que  la  nuit  pour  sucer  le 
sang  des  Pigeons.  Une  fois  repu,  il  peut  rester  longtemps 
sans  prendre  de  nourriture.  On  la  observé  plusieurs  fois 
sur  l'Homme,  où  il  provoque  certains  accidents,  tels  qu'une 
sorte  d'éry  thème  et  un  œdème  qui  peut  s'étendre  assez  loin  du 
point  piqué. 

TraitemenL  —  Pour  faire  lâcher  prise  aux  Argas,  on 
emploiera  comme  pour  les  Ixodcs,  la  benzlue  ou  la  térében- 
thine. Contre  la  piqûre,  on  se  servira  de  lotions  vinaigrées 
et  de  poudres  inertes  stérilisées.  Des  lavages  préventifs  de 
térébenthine  peuvent  empêcher  les  Argas  de  piquer.  On  évi- 
tera autant  que  possible  d'habiter  au  voisinage  des  colom- 
biers . 

Argpas  persicus  Fischer,  1824. 

Descnption,  —  Cet  Argas  se  dis  lingue  du  précédent  par 
son  tégument  qui  présente  de  petits  cercles  déprimés. 

Habitat.  —- 11  se  rencontre  en  Perse,  où  on  le  désigne  sous 
différents  noms,  entre  autres  sous  celui  de  Punaise  de  Mia- 
neh.  Les  voyageurs  sont  fort  incommodés  par  la  piqûre;  de 
cet  Acarien,  taudis  que  les  indigènes  n'en  souffrent  pas..Op 
a  souvent  observé  des  accidents  locaux  et  généraux  parifois 
fort  graves. 
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Genre  OrnitUoilorufi 

(De  opviç,  Oiseau  et  BopJç,  javelot). 

Ornithodorus  Tholozani    Laboulbëne  et  Mégnin,    1882. 

Syn.  :  Argas  Tholozani  Laboulbène  cl  Mégnin,  1882. 

Description,  —  Cet  Acarieii  a  le  corps  étroit,  à  l)ords  laté- 
raux parallèles  ;  il  est  anguleux  et  terminé  en  pointe  mousse 
à  sa  partie  antérieure  ;  son  tégument  est  finement  gaufré. 

Habitat.  —  0.  Tholozani  est  très  répandu  en  Perse  ;  il 
s'attaque  généralement  aux  Moutons,  mais  peut  aussi  piquer 
l'Homme.  Cette  piqûre,  parfois  inofTensive,  ainsi  que  l'a 
démontré  Mégnin  peul,  dans  certains  cas,  produire  des  acci- 
dents graves  qui  peuvfnt  être  dCis  à  Tinoculation  d'une 
maladie  parasitaire. 

Ornithodorus  moubata  Murray,  1884, 

Syn,  :  Argas  moubata  Murray,  188'k 

Description,  —  0,  moubata  a  une  forme  oblongue  ;  sa  cou- 
leur est  ardoisée  avec  des  lacltcs  blanches,  qui  sont  plus 
larges  et  plus  nombreuses  que  dans  les  autres  espèces. 

Habitat.  —  Celle  espèce  est  africaine  et  originaire  de 
l'Angola,  où  les  Portugais  l'appellent  Tampan  ou  Garrapato, 
On  l'observe  aussi  dans  la  vallée  du  Zambèze  et  au  voisinage 
de  ses  affluents  ;  les  indigènes  de  celte  région  lui  donnent 
les  noms  de  Kufu  et  Du.  L'animnl  reste  caché  pendant  le 
jour  dans  les  vieilles  habitations  et  ne  sort  que  la  nuit  pour 
piquer  l'Homme  ou  les  animaux. 

liôle  pathogf^.ne.  —  Livinqstone  avait  déjà  signalé  des  acci- 
dents mortels  survenus  à  la  suite  de  la  piqûre  de  cet  Aca- 
rien.  Kirk  reconnut  aussi  son  rôle  pathogène  et  on  appela 
TickfeverldL  fièvre,  longtemps  confondue  avec  le  paludisme, 
que  l'on  observait  souvent  dans  le  centre  de  l'Afrique  et  sur 
la  côte  orientale,  après  la  piqûre  de  cet  animal. .Epfia  Dutton 
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Ornithodorus   Tholosani. 

A.  Femelle  grossie  5  fois,  vae  par  sa  face  dorsale. 

B.  Face  yentrale,  d'après  J.  Guiarl. 

Ornithodorus  monbat». 
C.  Face  dorsale,  d'après  J.  Guiarl. 
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et  Todd  constatèrent  que  la  Tick  fever  est  due  à  un  Spiro- 
chète  sanguicole  inoculé  par  la  piqûre  d'O.  moubata.  Ce  Spi- 
rochèle  semble  identique  à Spiroc/w&^a  Obermeieri,  qui  produit 
la  fièvre  récurrente  (1), 

Notons,  et  cela  n'est  pas  sans  intérêt,  que  la  femelle  de 
TAcarien,  une  fois  contaminée  par  la  piqûre  d'un  malade, 
pourrait  transmettre  le  germe  pathogène  à  ses  descendants  ; 
la  larve,  en  sortant  de  Tœuf,  serait  donc  elle-même  suscepti- 
ble de  contaminer  un  individu  sain.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'on 
observe  dans  la  transmission  de  la  babésiose  bovine  par  les 
Tiques. 

Il  existe  une  autre  espèce  africaine  0.  Savignyi  Audouin, 
qui  habite  l'Egypte  et  le  pays  Somali  ;  sa  piqûre  est  égale- 
ment redoutée. 

Citons  enfin  les  espèces  américaines  suivantes  :  0.  turicata 
A.  Dugès,  1876,  0.  Megnini  A.  Dugès  1883,  0.  talaie  Guérin- 
Meneville,  1849,  répandus  dans  le  Mexique  et  l'Amérique 
centrale,  et  0.  chinche  P.  Gervais,  1859  observé  en  Colombie. 
Ces  différentes  espèces,  connues  sous  le  nom  de  Garrapata, 
peuvent  produire  des  accidents  variés,  dont  l'étiologie  n'est 
pas  encore  bien  établie.  Il  est  néanmoins  vraisemblable  d'ad- 
mettre que  la  gravité  de  certaines  piqûres  est  due  non  pas  au 
venin  de  l'Acarien,  mais  aux  microorganismes  pathogènes 
qu'il  peut  inoculer. 

FAMILLE  DES  GAMASID^E. 

Les  Gamasidés  ont  le  corps  généralement  dur  ;  la  face 
ventrale  est  renforcée  par  des  plaques  chitineuses  et  la  face 
dorsale  par  un  revêtement  cuirassé.  Les  larves  hexapodes 
sont  semblables  aux  adultes  ;  il  y  a  deux  stades  de  nymphes 
oclopodes.  Ces  Acariens  sont  ovipares  ou  vivipares,  ils  sont 
libres  ou  parasites  sur  les  animaux. 

Ils  se  divisent  en  8  sous-familles  ;  la  seule  qui  nous  inté- 
resse est  la  sous-famille  des  Dermanyssinse. 

(1)  Voir  page  159. 
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Dermanystus  o^lina. 

A.  Face  dorsale,  d'après  Berlese. 

Oermanyssus  hirundinia. 

B.  Femelle  OTigère,  vue  par  la  face  dorsale,  d'après  Delafond. 
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Sous-Famille  des  Dermanyssin.e. 

Genre  ncrmanyfiiius  Dugés,  1834. 
(De  Sipua,  peau  et  vuaato,  piquer). 

Ce  genre  comprend  des  Acariens  parasites  temporaires 
des  animaux. 

Dermanyssus  gallinse  De  Geer,  1778. 

Syn.  :  Acarus  gallinœ  de  Geer,  1778;  Dermanyssus  avium  Dug:i's, 
i83/|. 

Description.  —  Corps  ovale,  piriforme,  à  extrémité  postérieure  plus 
large  ;  abdomen  portant  des  soies  courtes  et  peu  nombreuses  ;  pattes 
robustes.  De  couleur  blanchâtre,  quand  l'animal  est  à  jeun,  et  rou- 
geAtre,  quand  il  est  repu.  Le  mâle  mesure  o"",G  de  long  sur  o"",32 
de  large  ;  la  femelle  o"",7  de  long  sur  o"",/!  de  large. 

Habitat.  —  Cet  Acarien  vil  dans  les  poulaillers,  les  colombiers  et 
les  volières,  011  il  se  cache  pendant  le  jour,  pour  venir  la  nuit  se 
repaître  du  sang  des  Oiseaux.  On  Ta  aussi  i-encontré  sur  d'autres 
animaux  domestiques,  en  particulier  chez  le  Cheval,  et  assez  fréquem- 
ment chez  l'Homme,  où  sa  piqûre  provoque  ime  sorte  d'eczéma  pa- 
pidenx  ot  un  prurit  insupportable. 

Dermanyssus  hirundinls  Hermann,  1808. 

Syn.  :  Acarus  hirundinis  Hermann^.  1808. 

Description.  —  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ; 
elle  n'en  diffère  guère  que  par  sa  coloration  d'un  brun  violacé  et  par 
sa  taille  plus  grande.  Le  mâle  atteint  i"",2  de  long  sur  o"",G/»  de  large 
et  la  femelle  i"",/»  de  long  sur  o"",95  de  large. 

Habitat.  —  Cette  espèce  habite  les  nids  d'Hirondelle  ;  elle  s'attaque 
très  rarement  aux  autres  Oiseaux  ou  aux  animaux  domestiques  ; 
cependant  on  l'a  vue  s'attaquer  à  l'Homme  ;  c'est,  pourquoi,  nous 
croyons  devoir  la  signaler  ici. 


372 


PRÉCIS   DE  PARASITOLOGIE   HUMAINE 


Oeophilus. 

1.  Géophile  sorti  da  nez,  grandeur  naturelle;  2  à  ù.  Le  mfime  eiamine 
la  loapo;  2  et  3.  Face  dorsale;  4 et  5.  Face  ventrale,  diaprés  Scontetten. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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II.  —  CLASSE  DES  MYRIAPODES. 

Les  Myriapodes  ont  une  respiration  trachéenne.  La  tète 
est  distincte,  le  corps  composé  d*un  grand  nombre 
d'anneaux  semblables,  de  sorte  qu'il  est  impossible  d'établir 
une  démarcation  entre  le  thorax  et  l'abdomen.  Il  y  a  une 
paire  d'antennes  et  un  grand  nombre  de  paires  de  pattes. 

Cette  classe  comprend  deux  ordres  ainsi  caractérisés  : 

Deux  paires  de  pattes  sur  la  plupart  des  anneaux  :  Chilo- 
gnathes. 

Une  paire  de  pattes  à  chaque  anneau  :  Chilopodes. 

Des  espèces  appartenant  à  ces  deux  ordres  ont  été  trouvées 
accidentellement  chez  THomme,  en  voici  la  liste. 


LISTE  DES  MYRIAPODES  PARASITES  ACCIDENTELS 
DE  L'HOMME. 


Ordres. 

Genres. 

Espèces. 

Chilognathes 

-,                               (     /.  terrestris. 
\     ^"'"^                            (     /.  londinensis. 

Polydesmus 

P.  complanaUis. 

^••"«'*-         \  i:{:£!^: 

ChILOPODL!S 

i     G.  carpophagus. 
'     G.  cephalicus. 

Scutigera 

S.  coleoptrata. 

Himantar'mm 

H.  Gervaisi.                | 

1 

Chœtechelyne               \     C.  vesuviana. 

Stigmatogaster            \     S.  subierraneus. 

32 
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Myriapodes  parasites  accidentels  de  l'homme. 

NouH  a\ons  \u  que  certains  Acariens  pouvaient  être  ingérés  aôci- 
ilcnlellenienl  par  l'Homme  et  \ivre  quelque  temps  dans  rorgranisnie  ; 
nous  verrons  plus  loin  «ju'il  en  est  de  même  pour  certaines  larves  de 
Diptères. 

I>'s  M>riaiM>des  )MMi\eut  aussi  entrer  par  hasard  dans  Torganisme 
<'t  >  pro»miuer  des  acridunts  variés.  Ixî  professeur  R.  Blanchard  u)  a' 
«léinontré  la  réalité  et  la  fréciuencc  relative  de  ce  parasitisme  acciden- 
tel :  sur  \\  cas  qu'il  rappiirUs  les  Myriapodes  siéfyeaient  3/i  fois  dans 
les  fosses  nasales  ou  leurs  dépendances  et  seulement  lo  fois  dans  le. 
luhe  dij^eslif.  '  .    '        C!     j    ; 

La  pénétration  de  ranimai  dans  h-s  fosses  nasales  »o  fait  probable- 
ment d'une  manièn'  insidieuse  et  fiendant  le  fK>mineil.  Ix;  MyriaTpode' 
IK'ut  prap:ner  les  sinus  maxillaires  ou  les  siiuis  frontaux  et  vivre  là  un 
temps  qui  varie  de  quehjues  lieun's  à  des  mois  et  même  des  années, 
occ<a»sioni»aut  i)arf()is  de  j^imacs  désordres,  accQmi)ajfnég  çl'uyê  .céphalal- 
gie plus  ou  moins  intense.  On  a  obsené  dans  quelques  cas  du  délire. 
des  vertijics  et  des  convulsions.  Le  parasitées!,  le  plus  souvent,  expulsé 
par  le  malade,  quand  i^  se  mouche  ou  quand  il  éternue.  Les  espèces: 
rencontrées  dans  les  fosjies  nasales  sont  :  Geophilus  carpbphayus,  G.  elecA 
IricuSy  G.  similis,  (i.  rcphilirus,  Chielvchclyne  vesuviana,  Lithobius  for-\ 
Jicalus  et  /..  melaunps\  •  ! 

Les  Myriapodes  sont  {généralement  introduits  dans  le  tube  digfestif 
avec  des  fruits  avariés  m\  des  léjrumes  crus.  Ils  y  vivent  moins  long- 
temps que  dans  les  foss<^s  nasales  et  les  symptômes  qu'ils  provoquent 
sont,  en  j^énéral,  ceux  de  riielminthiase.  Les  esi^èces  observées  dans: 
ïe  lubc  dij^eslif  sont  :  Geophilus  eleclricus,  Chsttechelyne  vesuvania,' 
Sligmaiogaster  siibterraneus,  ]{imantarium  Gcrvaisi^  Polydesmus  compta- 
natus,  Scutiyera  coleoptrata,  lulus  terrestris  et  /.  londinensis. 


(1)  Blanchard  (R.).  Sur  le  pseudo-païasilisme  des  Myriapodes  chez 
l'Homme.  Archives  de  Parasitologie,  I,  1898,  p.  452  et  VI,  1902,  p.  245. 

HuBER  (J.-Ch.).  Zur  Geschichle  des  Pseudoparasilismus  der  Myriapoden 
Ibidem,  Vf,  1902,  p.  631.  i 
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m.  —  CLASSE  DES  INSECTES. 

Les  Insectes  respirent  au  moyen  de  trachées.  Leur  corps 
comprend  une  tête,  un  thorax  et  un  abdomen,  parlaitementdis- 
tincts.  Il  y  a  une  paire  d'antennes,  trois  paires  de  pattes  et 
souvent  des  ailes.  La  plupart  subissent  des  métamorphoses. 

Cette  classe  se  divise  en  8  ordres  qui  sont  :  1*  les  Coléoptères  ; 
2" les  Orthoptères;  3"  les  Pseiidonécroptères;^''  \e& Névroptères ; 
5°  les  Hyménoptères;  6"  les  Lépidoptères;  T  les  Hémiptères  et 
8*  les  Diptères,  Nous  n'aurons  à  nous  occuper  que  des  deux 
derniers  (1). 


i .  —  ORDRE  DES  HÉMIPTÈRES. 

(De  rjjjLi,  moitié  et  Tcxepdv,  aile). 

Les  Hémiptères  sont  des  Insectes  suceurs,  pourvus  ou  non 
de  quatre  ailes  ;  la  paire  antérieure  est  de  consistance 
variable,  la  paire  postérieure  est  toujours  membraneuse. 
Leurs  métamorphoses  sont  incomplètes  ;  les  larves  sont  peu 
différentes  des  adultes  ;  après  plusieurs  mues  elles  passent  à 
l'état  de  nymphe,  puis  dlnsecte  parfait. 

L'ordre  des  Hémiptères  comprend  trois  sous-ordres,  pré- 
sentant les  caractères  suivants  : 

Pas  d*ailes Aptères, 

p.  /La  première  paire  en  partie  transformée 

..       \  en  élytres,  la  seconde  membraneuse.. ..  Hétéropthres . 

[  Généralement  semblables,  membraneuses .  Homopthres. 


(I)  On  a  signalé  cependant  des  larves  de  Coléoptères  dans  le  lobe  digesUf 
de  rHomme. 
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/   v/ 


Pediculus  capitls. 

A.  Mlle  grossi. 

B.  Femelle  grossie. 

C.  Lente  grossie,  fixée  sur  un  cheveu,  d'après  Gruby. 
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LISTE    DES    HÉMIPTÈRES    PARASITES    DE    L'HOMME 
OU  POUVANT  L'INCOMMODER  PAR  LEUR  PIQURE. 


00 

Sous- Ordres. 

Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Aptères 

Pedicllidje    ^ 

Pediculus         < 

1             •< 

|P.  capitis. 

P.  vestimenti. 

Phthirius 

P.  inguinalis. 

1 

/ 

■     1 

{ 

ACANTHIADJE     < 

< 

1  Acanthia 

A.  lectularia. 

Lyctocoris 

L.  campestris. 

ll    . 

REDt/VIDiE 

ET  Familles  { 

VOISINES         1 

1 

Reduvius 

R.  personatus. 

s 

1 

HÉTÉROPTÊRES ' 

1 

Rhodnius 

R.  prolixus. 

Melanolestes 

M.  morio. 

M.  abdominalis. 

Coriscus 

C.  subcoleoptratiis 

Rasahus 

R.  biguttatus. 

Conorhinus 

C.  sanguisiiga. 
C.  nigrovariiis. 

lo.  —  SOUS-ORDRE  DES  APTÈRES. 
(De  à.privatif  et  ;:T6pov,  aile). 

Ce  sous-ordre,  placé  différemment  suivant  les  entomolo- 
gistes, comprend  Jes  Poux.  Ce  sont  des  Insectes  dépourvus 
d'ailes,  dont  le  développement  ne  comprend  pas  de  métamor- 
phoses, et  qui  vivent  en  parasiste  sur  divers  animaux  à  sang 
chaud  et  sur  l'Homme. 


FAMILLE  DES  PEDICULID^. 

Dans  cette  famille,  nous  aurons  à  étudier  deux  genres:  les 
genres  Pediculus  et  Phthirius. 

32. 
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Pediculus  vestimenti. 


Femelle  grossie.- 
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Genre  Pecliculus  LioDé,  1758. 
>  (De  pedicwim,  Pou). 

Tête  rétrécie  en  arrière,  lormant  une  sorte  de  cou  ;  abdo- 
men  à  7  ou  8  segfhenls. 

Pediculus  capitis  De  Geer,  1778. 
.Syn.  :  P.  huinanus  Linné,  1758  ;  P.  cervicalis  Latreille,  1803, 

Description.—  losecte  d'un  gris  cendré,  présentant  un  ab- 
doCnen  à  sept  segments,  plus  foncé  sur  les  côtés.  Le  mâle 
mesure  1"',8  de  long  sur  0"",7  de  large  ;  la  femelle  2"",7  de 
long  sur  !■■  de  large. 

La  taille  de  ce  parasite,  la  dimension  de  âes  griffes,  sa 
couleur,  varient,  suivant  qu'on  l'observe  chez  les  différentes 
races  humaines  ;  il  n'y  a  pas  lieu,  cependant,  d*en  faire  des 
espèces  différentes.  IL  est  intéressant  de  remarquer  que  la 
teinte  du  Pou  est  toujours  en  rapport  avec  celle  de  là  peau 
de  l'individu  qui  Tbéberge,  mais  c'est  là  un  simple  fait  de 
mimétisme. 

Habitat,  —  Lo  Pou  de  la  tète  vit  principalement  dans  les 
cheveux  des  individus  malpropres  ;  on  le  rencontre  aussi 
aux  sourcils  et  dans  la  barbe.  Les  enfants  et  les  vieillards 
sont  plus  sujets  à  la  pédiculo^e  du  cuir  chevelu  que  les  adul- 
tes. 

Évolution,  —  La  femelle  pond  des  œufs  qu'elle  fixe  à  la  base 
des  poils.  Au  bout  de  six  jours,  les  petits  éclosent;  au  bout 
de  dix-huit,  ils  sont  eux-mêmes  aptes  à  se  reproduire. 

Uôle  pathogène,  —  Le  rostre  des  Poux,  pénétrant  dans  le 
euir  chevelu,  produit  une  irritation  bientôt  suivie  de  la  for- 
mation de  papules  ou  de  vésico-pustuies.  Ces  lésions,  jointes 
à  des  lésions  de  grattage,  donnent  lieu  à  une  exsudation,  qui 
se  transforme  en  croule  agglutinant  les  cheveux  et  sous 
laquelle  les  Insectes  pullulent.  Parfois,  on  observe  l'engorge- 
ment  ganglionnaire  et  même  la  suppuration  des  ganglions 
maxillaires,  de  la  nuque  et  du  cou. 
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Traitement,  —  Un  traitement  recommandable  de  la  pédi- 
culose  consiste  à  oindre  pendant  deux  ou  trois  soirs  le  cuir 
chevelu  avec  un  mélange  à  parties  égales  d'huile  d'Olive  et  de 
pétrole  ;  on  tue  ainsi  les  parasites  adultes.  On  savonne  alors 
la  tête  pour  la  dégraisser  et  on  se  débarrasse  des  lentes  par 
un  lavage  des  cheveux  avec  une  solution  de  sublimé  dans  le 
vinaigre  (2  grammes  de  sublimé  pour  1  litre  de  vinaigre).  Le 
vinaigre  détache  les  lentes  et  le  peigne  lin  les  entraine 
ensuite  très  aisément. 

Les  éruptions  dues  à  la  pédiculose,  guérissent  spontané- 
ment quand  il  n'existe  plus  de  parasite  ;  dans  les  cas  d'im- 
pétigo tenace  on  fera  des  lavages  antiseptiques  et  des  appli* 
cations  de  vaseline  salicjlée. 

Pediculus  vestimenti  Nilzsch,  1818. 
Syn.  :  P,  humanus  Linné,  1758  ;  P.  corporis  Lanck,  1818. 

Description.  —  Ce  Pou,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent, 
est  d'un  blanc  sale.  Sa  télé  est  moins  arrondie  en  avant  et 
porte  des  antennes  plus  longues  ;  Tabdomen  présente  huit 
segments.  Le  mâle  atteint  3**  de  long  sur  1""  de  large  et  la 
femelle  3"",3  de  long  sur  1*",14  de  large. 

-Les  Poux  du  corps,  comme  ceux  de  la  lé  te,  présentent  une 
coloration  variable,  suivant  la  race  de  leurs  hôtes  ;  ainsi,  ils 
sont  noirâtres  chez  les  Éthiopiens  et  rouges  chez  les  Groen- 
landais. 

Habitat,  —  Le  Pou  du  corps  vit  dans  les  vêtements  qui  re- 
couvrent immédiatement  la  peau,  chez  les  personnes  malpro- 
pres. Il  ne  se  trouve  sur  le  corps  de  l'Homme  qu'au  moment 
où  il  va  sucer  le  sang.  On  le  rencontre  rarement  à  la  tête. 

Évolution,  —  La  femelle  ne  pond  pas  ses  œufs  sur  les  poils, 
comme  l'espèce  précédente,  mais  les  fixe  aux  fils  des  tissus^ 
surtout  dans  les  coulures  des  vêtements.  Les  jeunes  évoluent 
aussi  rapidement  que  ceux  de  P.  capitis  ;  au  bout  de  dix-huit 
jours,  ils  peuvent  se  reproduire.  
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Rôle  pathogène,  —  Les  lésions  produites  par  ce  parasite  con- 
sistent en  saillies  rosées  et  en  papules  accompagnées  d'un 
prurit  plus  ou  moins  intense.  A  la  suite  du  grattage,  ces  pa- 
pules sont  excoriées  et  il  se  forme  une  croûte  brunâtre.  Quand 
la  pédiculose  dure  depuis  longtemps,  la  peau  devient  le  siège 
d*un  mélanodermie  qui  lui  donne  l'apparence  de  la  peau  des 
Nègres  ou  d'une  peau  enduite  de  cirage;  la  mélanodermie 
peut  même  siéger  sur  les  muqueuses,  particulièrement  à  la 
face  interne  des  joues.  Cette  maladie,  connue  sous  le  nom  de 
«  maladie  des  vagabonds  »,  peut,  d'après  certains  auteurs, 
déterminer  la  cachexie  chez  les  vieillards. 

Traitement,  —  Des  bains  sulfureux,  des  lotions  phéniquées 
et  des  applications  de  pommade  soufrée,  constituent  la  base 
du  traitement.  Il  ne  faudra  jamais  oublier  de  procéder  à  la 
désinfection  complète  des  vêtements  et  du  linge. 


Genre  PlUUlrlui»  Leach,  1815. 

(De  çOslp,  Pou). 

Thorax  large  et  non  séparé  de  Tabdomen. 

Phthirius  pubis  Linné,  1758. 

Syn,  :  Fediculus  inguinahs  Redi,  1688  ;  P.  pubis  Linné 
1758  ;  Phthirim  pubis  Leach,  1815  ;  P,  inguinalis  Redi, 
1688. 

Description,  —  «  Insecte  de  teinte  blanchâtre,  très  pâle, 
parfois  un  peu  jaunâtre  ;  sa  tête  est  relativement  courte,  un 
peu  rétrécie  en  avant;  son  abdomen,  plus  large  en  arrière, 
parait  formé  de  six  anneaux,  mais  le  deuxième  porte  trois 
stigmales  et  doit  être  considéré  par  conséquent  comme  résul- 
tant de  l'union  des  2%  3' et  4'.  Il  est  de  très  petite  taille.  Le 
mâle  mesure  en  moyenne  2"",3  sur  0"",8  ;  la  femelle  1"",5  sur 
1"  »  (Railliet). 
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.Phthirius  puMs. 


Très  grossi. 
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Habitat,  —  Le  Pou  du  pubis  ou  Morpion,  vit,  comme  son 
nom  l'indique,  dans  les  régions  génitales  garnies  de  poils  : 
au  pubis,  à  la  région  scrotale  et  au  périnée.  De  là,  il  peut 
passer  sur  le  ventre,  la  poitrine  et  atteindre  la  région  axiN 
laire,  la  barbe  et  les  sourcils,  pourvu  qu'il  trouve  sur  son 
passage  des  traces  de  poils.  On  l'a  signalé  dans  les  cheveux, 
mais  sa  présence  y  est  excessivement  rare. 

Évolution.  —  La  femelle  pond  des  œufs  qu'elle  fixe  à  la  base 
des  poils.  Les  petits  éclosent  au  bout  d'une  semaine;  quinze 
jours  après,  ils  sont  capables  de  se  reproduire. 

Pôle  pathogène.  —  Les  Morpions,  contrairement  à  ce  que 
nous  avons  vu  pour  les  Poux,  se  rencontrent  surtout  chez  les 
individus  de  race  blanche  ;  ils  sont  assez  communs  dans  les 
classes  aisées  de  la  société.  La  i6onlamiDation  peut  avoir 
lieu  non  seulem'ènt  par  lès  rapports  sexuels,  mais  par  l'in- 
termédiaire des  lits  d'hôtel,  des  fauteuils,  des  wagons,  etc. 
Les  symptômes  de  la  plithiriasp.  sont  un  prurit  nocturne,  la 
présencH  de  petites  papules  rosées  et  surtout  les  taches  bleues 
ou  ombi'ées,  regardées  à  tort  pendant  longtemps  comme  des 
signes  de  la  fièvre  typhoïde  et  d'autres  maladies  graves.  Ces 
taches  sont  simplement  dues  à  l'inoculation  d'une  salive  veni- 
meuse. Lorsque  le  Phthirius  siège  au  voisinage  de  l'œil,  il 
peut  déterminer  de  la  blépharile. 

Traitement,  —  Il  doit  consister  en  savonnages  à  l'eau 
chaude,  puis  en  frictions,  soit  avec  de  l'onguent  gris,  soit 
avec  une  pommade  au  calomel,  soit  encore,  suivant  la  mé- 
thode à^  Brocq,  avec  un  mélange  à  parties  égales  de  pétrole 
et  de  baume  du  Pérou.  Quand  les  adultes  sont  détruits,  on  se 
débarrasse  des  œufs  par  un  lavage  avec  une  solution  de 
sublimé  à  2  pour  1.000  dans  du  vinaigre. 

La  phthiriHse  palpébrale  est  soignée  par  la  pommade  au 
précipité  jaune. 
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Acanthia  lectularia. 


A.  Grossie,  vue  par  la  face  dorsale. 

B.  Tôle  vue  par  la  face  ventrale,  pour  montrer  le  rostre. 
D'après  R.  Blanchard. 
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2**.  —  SOUS-ORDRE  DES  HÉTÉROPTÈRES. 

(De  ETEpoç,  différent  et  «tepov,  aile). 

Les  HéUroplères  ont  généralement  quatre  ailes  ;  la  pre- 
mière paire  est  en  partie  membraneuse,  en  partie  coriace 
(hémélytres),  la  seconde  est  entièrement  membraneuse.  Un 
grand  nombre  de  ces  Insectes  possèdent  une  glande  spéciale 
qui  secrète  une  substance  à  odeur  très  forte. 

Deux  familles  nous  intéressent,  celle  des  Acanthiadœ  et 
celle  des  Reduvidœ, 

FAMILLE  DES  ACANTHIAD^. 

Cette  famille  comprend  les  Punaises  proprement  dites,  à 
corps  aplati,  à  rostre  entouré  d'une  gaine  triarticulée,  et 
repliée  sous  le  thorax,  à  hémély  très  rudimentaires,  au  moins 
chez  les  femelles. 

Le  genre  Acdnthia  est  le  pl«is  important  de  cette  famille  ; 
nous  ne  dirons  qu*un  mot  du  genre  Lyctocoris, 

Genre  AcantHla  Fabricius. 
(De  axavôiaç,  Punaise). 

Hémélytres  rudimentaires;  pas  d'ailes. 

Acanthia  lectularia  Fabricius,  1794. 

Sun,  :  Cimex  lectularius  Merrett,  1667. 

Description,  —  «  Insecte  de  forme  ovale,  long  de  5"",  large 
de  3"",  un  peu  rétréci  en  avant,  très  déprimé,  à  bords  min- 
ces ;  de  couleur  rouge  brun  clair  ou  de  teinte  ferrugineuse, 
portant  des  poils  jaunâtres,  courts  et  serrés.  Tête  losangi- 
que,  munie  de  deux  yeux  noirs  arrondis,  dépourvue  d'ocel- 
les, portant  deux  antennes  sétiformes  quadriarticulées.  Pas 
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d'ailes,  toutefois  deux  lobes  arrondis,  qui  sont  des  élytres 
rudimentaires,  sur  le  mésothorax.  Abdomea  irangé  sur  les 
bords,  ayant  peu  de  consistance  et  s'écrasant  facilement 
sous  les  doigts.  Pattes  se  terminant  par  deux  forts  crochets 
non  accompagnés  d*ambulacres.  o  (R.  Blanchard). 

Habitat,  —  La  Punaise  des  lits  est  un  animal  nocturne, 
qui,  attiré  par  l'odeur  de  l'Homme,  vient  se  nourrir  de  son 
sang.  Sa  piqûre  douloureuse  est  due  sans  doute  à  la  salivé 
irritant*  déposée  par  l'Insecte.  Tous  les  individus  ne  sont 
pas  tourmentés  de  la  même  façon  par  ces  animaux  et  il  y  a 
des  gens  qui  ne  sont  nullement  incommodés  par  leur  piqûre. 

Évolution.  —  Les  femelles  pondent  en  mars,  mai,  juillet  et 
septembre,  dans  les  interstices  des  boiseries  et  sous  les  papiers 
qui  revêlent  les  murs  des  appartements.  Les  œufs,  cylindri- 
ques et  d'un  gris  perle,  mesurent  l""jl2.  Leur  développement 
complet  ne  dure  pas  moins  de  onze  mois,  les  larves  subissant^ 
quatre  mues  successives. 

Rôle  pathogène.  —  Ces  Insectes,  constamment  en  contact 
avec  les  crachats  et  les  linges,  doivent  contribuer,  pour  une 
large  part,  à  la  dissémination  de  divers  Microbes,  particuliè- 
rement des  Bacilles  de  la  peste  et  de  la  tuberculose,  il  est 
maintenant  démontré  que  la  Punaise  des  lits  est  l'agent  pro- 
pagateur habituel  de  la  fièvre  récurrente,  produite  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment  (1),  par  un  Spirochète  vivant 
dans  le  sang,  Spirochasta  ObermeieH. 

Traitement.  —  Les  piqûres  seront  lavées  avec  de  l'eau 
vinaigrée  ou  mentholée  ou  avec  de  l'ammoniaque. 

li  est  souvent  fort  ditlicile  de  faire  disparaître  ces  Insectes 
d'un  appartement  infesté  ;  on  pourra  néanmoins  détruire  les 
Punaises  et  leurs  œufs  par  des  lavages  et  des  pulvérisations, 
de  pétrole  et  des  badigeon  nages  de  térébenthine. 

(1)  Voir  page  159 
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Genre  L.yetocorl0  Halm,  i835. 

Lyotoooris  oaxnpestris  Fabricius.  —  Espèce  cosmopolite,  dont 
on  ne  connaît  pas  exactement  les  mœurs,  mais  qui  peut  vraisembla- 
blement s'attaquer  à  l'Homme. 


FAMILLE  DES  REDUVID^E. 

Tête  rétrécie  en  forme  de  cou  derrière  les  yeux  ;  étrangle- 
ment divisant  le  prothorax  en  deux  parties.  Ces  Insectes 
sont  ailés  \  ils  se  nourrissent  du  sang  d'autres  Insectes,  des 
animaux  plus  élevés  et  même  de  l'Homme. 

Nous  signalerons  les  genres  suivants  (2)  qui  appartiennent 
soit  à  cette  famille,  soit  à  des  familles  voisines. 

Genre  Rednvios  Linné,  1768. 

Reduvius  personatus  Linné,  1768.  —  Celle  Réduve,  répandue 
en  Europe  et  aux  Etals-Unis,  provocjuc,  par  sa  piqûre,  une  douleur 
intense,  accompagnée  de  gonflement  et  d'irritation,  qui  peut  durer 
une  semaine.  On  a  vu  la  mort* survenir  à  la  suite  de  ces  piqûres  chez 
des  individus  faibles  et  irritables. 

Genre   Rtaodniiui. 

RhodniUB  proliJtUS  Stâl,  1869.  —  Se  rencontre  en  Amérique  ;  sa 
piqûre  provoque  chez  l'Homme  une  vive  douleur. 

Genre  MelaMOlestMi. 

Melanolestes  morio  Erichson,  18/Î8.  —  Se  trouve  en  Guyane» 
au  Mexique,  dans  l'est  et  le  sud  des  Etats-Unis.  Vole  pendant  la  nuit 
et  est  capable  de  piquer  l'Homme. 

Melanolestes  abdominalis  Herrich-Sch&ffer,  -  18/^.  -^  Se» 
mœurs  et  son  habitat  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'espèce  précédente. 

(2)  Blanchard  (R.).  Sur  la  piqûre  de  quelques  Hémiptères.  Archives 
de  ParaHtologie,  V,  1902,  p.  139. 


388  PRÉCIS  DE  PARASITOLOGIE  HUMAINE 


Reduvius  pertonatus. 


D'après  J.  Gaiart. 
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Genre  Gorl0ea«. 

GoriBOUB  BUboleopotratUS  Kirby,  1837.  —  Espèce  \ivant  aux 
Etals-Unis.  Howard  a  été  piqué  par  un  de  ces  Insectes  ;  on  ne  con- 
naît encore  que  ce  cas. 

Genre   Rasahns. 

RasahUB  biguttatus  Say,  i83i.  —  Commun  dans  le  sud  des 
Etats-Unis,  à  Cuba,  à  Panama  et  à  Para  ;  on  l'appelle  vulgairement 
«  two  spoited  corsair  »  ;  cet  Insecte  pourchasse  la  Punaise  des  lits,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  s'attaquer  aussi  à  l'Homme. 

Genre  Conorhlmis  Laporte. 

Gonorhinus  sangoisuga  Leconte,  i855.  —  Cet  Hémiptère, 
connu,  ainsi  que  les  espèces  précédentes  sous  le  nom  de  «  kissing 
Bugs  »  est  très  répandu  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  l'on  a  constaté 
bien  souvent  ses  méfaits. 

Gonorhinus nig^ovarius  estime  autre  espèce  qui  vit  en  Améri- 
que du  Sud.  On  l'appelle  Vinchnga  en  Argentine.  Ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater  par  moi-même,  elle  s'attaque  à  l'Homme  pendant  la  nuit  et 
sa  piqûre  est  très  douloureuse. 

On  a  signalé  en  Asie,  en  Afrique,  ù  Madagascar,  d'autres  esj)cccs  du 
même  genre,  aussi  redoutables  pour  l'Homme. 


2.  —  ORDRE  DES  DIPTÈRES. 

(De  Bi'ç,  deux  et  tîtsoov,  aile). 

Les  Diptères  sont  des  Insectes  suceurs,  pourvus  générale- 
ment de  deux  ailes,  les  postérieures  étant  transformées  en 
balanciers.  Ils  présentent  des  métamorphoses  complètes  et 
passent  successivement  par  l'état  de  larves  et  de  pupes  avant 
de  devenir  Insectes  parfaits. 

L'ordre  des  Diptères  se  subdivise  en  trois  sous-ordres  :  les 
Àphaniptères,  les  Brachycèvcs  et  les  Nématoeères. 

33. 
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■mià 


-^^^^T^" 


Pulex  irritans. 


K.  Mâie  adulte,  d'après  Railliel. 

B.  Nymphe  de  Puce,  d'après  R.  Blanchard. 

C.  Lanre  de  Puce,  d'après  Taschenberf, 
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i^  --  SOUS-ORDRE  DES  APHANIPTÈRES . 

(De  açav7[ç,  invisible  et  nrepov,  aile). 

Les  AphaniptèreSi  qui  constituent  pour  certains  entomolo- 
gistes un  ordre  à  part,  sont  des  Diplères  parasites  sauteurs  et 
suceurs  ;  les  ailes  font  complètement  défaut. 

Nous  n'aurons  à  étudier  qu'une  seule  famille,  la  famille 
des  Pulicidœ,  qui  comprend  elle-même  deux  sous-familles, 
les  Pulidnœ  et  les  Sarcopsyllime. 

LISTE  DES  APHANIPTÈRES  PARASITES  DE  L'HOMME. 


09       1 

Famille. 

Sous-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

PULICID.E 

(      Pulicinc 

Pulex 

P.  irriians. 

f  Sarcopstllin.e 

Sarcopsylla 

S.  penetrans. 

SoUS-F^MÏlL^    des   PULIClNiE. 

La  femelle  n'est  jamais  parasite  stationnaire;  son  abdomen 
ne  se  dilate  pas. 

Genre  Pulex  Linné,  1758. 
(De  pulex.  Puce) . 

Pulex  irritants  Linné,  1758. 
Syn.  :  P.  vulgatis  De  Geer,  1778  :  P.  hominis  Dugès,  1832, 

^  Description,  —  «  Corps  ovale,  de  couleur  assez  variable, 
ordinairement  d'un  brun  marron  luisant  ;  la  tète  est  arron- 
die en  dessus  et  dépourvue  d'épines  à  son  bord  inférieur  :  le 
prothorax  est  également  dépourvu  de  peigne  :  le  3'  article 
des  antennes  est  profondément  incisé  à  son  bord  antérieur. 
Le  mâle  est  long  en  moyepne  de  2"'  à  2"',5  et  la  femelle  de 
3à4".))(Railliet). 
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Sarcopsylla  pénétra ns. 

A.  Femelle  libie,  très  f  rossie,  d'après  Karsten. 

B.  Femelle  fixée,  grossie,  d'après  Karsten. 

C.  Femelle  fixée,  grandeur  naturelle,  Tue  postérieure. 
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Habitat.  —  Cette  Puce  vit  aux  dépens  de  rHomme,  dont 
elle  suce  le  sang,  après  lui  avoir  inoculé  une  salive  irritante, 
dont  l'action  varie  suivant  les  individus.  La  piqûre  est 
néanmoins  toujours  désagréable,  surtout  dans  les  pays 
chauds  et  pendant  les  saisons  chaudes.  La  Puce  est  un  Insecte 
cosmopolite  ;  elle  se  rencontre  aussi  bien  chez  les  personnes 
les  plus  propres  que  chez  les  individus  qui  vivent  dans  une 
saleté  repoussante. 

Évolution.  —  La  femelle  pond,  dans  les  fentes  des  parquets, 
des  œufs  ovoïdes  longs  de  0"",7  et  larges  de  0"'',4.  Au  bout 
de  quatre  à  six  jours,  les  larves  naissent;  onze  jours  après, 
elles  se  transforment  en  nymphes  et  douze  jours  plus  tard 
elles  sont  devenues  Insectes  parfaits. 

Rappelons  aussi  que  la  Puce  de  l'Homme  peut  héberger, 
avec  celle  du  Chien  (P.  serraticeps),  le  Cysticercoïde  de  Dipy- 
lidium  caninum.  Ajoutons  enfin  que  cet  Insecte  joue  un  rôle 
très  important  dans  la  dissémination  de  la  peste.  Il  trans- 
porte avec  lui  un  grand  nombre  de  Bacilles  d'une  personne 
malade  à  une  personne  sai^e,  et  en  môme  temps  qu'il  pique 
cette  dernière,  il  inocule  la  maladie  au  moyen  de  ses  pièces 
buccales. 

Le  prurit,  causé  par  la  piqûre  des  Puces,  sera  combattu 
par  Tapplication  de  solutions  vinaigrées  ou  mentholées  et  de 
préparations  au  goudron. 

Sous-Famille  DEsSARCopsYLLiNiC. 

La  femelle,  une  fois  fécondée,  se  fixe  dans  la  peau  et  son 
abdomen  se  dilate  en  une  masse  arrondie,  volumineuse. 

Genre  liarcopsylla  Westwood,  1840. 
(De  aàpf,  chair  et  4^^Xti,  Puce). 

Saroopsylla  penetrans  Linné,  1758. 

Syn.:  Pulex  penetrans  Linné,  1758;  Rhynchoprion  pene- 
trans Oken,  1815  ;  Dermatophilus  penetrans  Guérin  Méne- 
ville,  1843. 
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Sarcopsylla  pénétra ns. 


Pied  attaqué  par  la  Chique»  d'après  Cano  et  Alcaeio. 
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Description.  —  Insecte  itès  petit,  à  corps  ovale,  comprimé 
latéralement  et  de  couleur  brun  rbussâtre  ;  la  tête  est  un 
peu  plus  foncée.  Le  mâle  et  la  /ewd/c  non  fécondée  et  non 
gorgée  de  sang  mesurent  à  peine  l""  de  longueur. 

Habitat,  —  La  Puce  pénétrante  ou  Chique  est  originaire  de 
l'Amérique  intertropicale.  On  la  rencontre  depuis  le  nord  du 
Mexique  jusqu'au  sud  du  Brésil.  Vers  1872,  elle  fut  importée 
par  un  navire  portugais  sur  la  côte  d'Afrique,  dans  l'Angola  ; 
elle  s'est  propagée  on  Afrique  avec  une  grande  rapidité  et 
fut  introduite  à  Madagascar  par  des  tirailleurs  sénégalais. 
Le  mâle  et  la  femelle  non  fécondée  se  comportent  comme  la 
Puce  vulgaire  et  .sont  seulement  des  parasites  passagers. 
Les  femelles  fécondées^  au  contraire,  s'attaquent  à  tous  les 
animaux  à  sang  chaud  comme  à  l'Homme,  se  fixent  générale- 
ment aux  raemt>res  inférieurs  et  surtout  aux  pieds  et  pénè- 
trent dans  la  peau,  où  elles  sucent  le  sang  des  papilles  der- 
miques. Elles  atteignent  bientôt  un  développement  énorme, 
leur  abdomen  devient  de  la  grosseur  d'un  pois  et  peut  con- 
tenir une  centaine  d'œufs.  Ces  œufs  mis  en  liberté,  donnent, 
n-^issance  à  des  larves  qui  continuent  à  évoluer  comme  celles 
des  autres  Puces.  Les  Chiques  adultes  sont  surtout  abondantes 
dans  le  sable,  les  herbes  sèches,  les  plantations  et  aussi  dans 
les  habitations  mal  tenues  et  les  étables.  C'est  de  là  qu'elles  se 
précipitent  sur  leurs  victimes,  y  provoquant  des  accidents 
qui  peuvent  devenir  graves,  quand  l'échiquage  n'est  pas 
pratiqué  à  temps.  La  petite  plaie  peut  alors  se  transformer  en 
ulcère  qui  tend  à  se  gangrener,  ou  bien  on  peut  observer  la 
nécrose  des  os,  qui  aboutit  parfois  à  la  chute  des  phalanges. 

Traitement,  —  Il  consiste  dans  ïéchiquage,  opération  pra- 
tiquée depuis  longtemps  en  Amérique  par  les  indigènes, 
particulièrement  par  les  femmes. 

Le  parasite  est  énucléé  à  l'aide  d'une  pointe  mousse  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  il  importe,  en  effet,  de  ne  pas  rom- 
pre l'abdomen  de  la  Chique,  car  les  œufs,  qui  se  répandraient 
alors  dans  la  plaie,  sans   y   éclore.   oourraient  néanmoins 
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l'infester.  Après  l'échiquage,  on  appliquera  un  pansement 
antiseptique.  Cette  opération  est  d'autant  plus  facile  qu'elle 
est  faite  plus  tôt. 

Pour  éviter  les  atteintes  de  la  Chique,  les  voyageurs  ne 
devront  circuler  dans  les  pays  contaminés  qu'avec  des  chaus- 
sures hermétiquement  closes. 

2^  -  SOnS^RDRE  DES  BRAGHTGÈRBS. 

(De  f^oayùi,  court  et  xspaç,  corne,  antenne.) 

Diptères  à  corps  ramassé,  à  antennes  courtes  composées 
seulement  de  trois  articles,  à  pattes  courtes  et  trapues,  à 
ailes  larges.  Les  larves  vivent  habituellement  sur  des  milieux 
solides. 

l^s  Brachycères  comprennent  sept  familles:  les  Hippobos- 
cidWy  les  Œstridœ,  les  Phoridœ,  les  Muscidœ,  les  Syrphidœ, 
les  Asilidœ  et  les  Tabanidœ. 

Toutes  ne  nous  intéressent  pa^.également  ;  le  tableau  sui- 
vant indique  les  genres  et  les  espèces  qui  peuvent  s'attaquer 
à  l'Homme. 


FAMILLE  DES  HlPPOBOSClDiE. 

Les  Hippoboscidœ  ou  Papipares  forment  pour  certains  auteurs  un 
ordre  à  part.  Ces  Diptères  sont  parasites  des  Mammifères  et  dea 
Oiseaux  ;  les  uns  sont  ailés  (Hippobosques  (i),  les  autres  dépourvus 
d'ailes  (Mélophages,  Nyctéribies)  ;  ils  ne  semblent  pas  s*attaquer  à 
rilomme. 


(1)  Quelques  Hippobosques  :  Hippobosca  rufipes  (Olfers)  et  H.  maculata 
(Leach)  sont  accusés  de  transmettre  le  galziektCt  trypanosomose  des  ani- 
maux qui  sévit  dans  l'Afrique  du  Sud. 


LISTE  fDES    BRACHYCÈRES    PARASITES    DE    L'HOMME 
OU.POUVANT  L'INCOMMODER  PAR  LEUR  PIQURE. 

Familles.    I  Sous-Familles.  ;       Genres. 

r         Espèces. 

! 
(fi 

i 

OESTRID^     < 

ŒSTRIN.E 

• 

Hypoderma 

H.  bovis. 
H.  Diana. 
H   lineatâ. 

CuterebrinvE   I  Dermatobia 

D.  cyaniventris. 

Phorid£     I                            1  Trineura 

T.  rujipes. 

1 

Piophila 

P.  casei.  • 

Teichomysa 

T.  fusca. 

Drosophila 

D.  melanogastra. 

Anthomyin-c 

{ 

Anthomyia         < 

A.  canicidaris. 
^A.  scalaris. 
A.  incisurata.  \ 
A.  pluvialis. 

Hydrothœa 

H.  meieorica. 

Musca 

M.  domestica. 

PoUenia 
CalUphora 

P.  rudis. 

C.  vomitoria. 

C.  Umensis. 

C.  erythrocephala. 

Lucilia 

L.  César. 
L.  regina. 

Compsomyia 

C.  maccllaria. 

Ochromyia 

0.  anthropophaga. 

MuSCINiE         i 

'Bengalia 

B.  depressa. 

Cordylobia 

C.  anthropophaga. 

Stomoxys 

S.  calcitrans. 

Hœmatobia 

H.  stimulons. 

Glûssina 

G.  longipennis-. 
G.  fusca, 
G,  palpalis. 
G.  tachinoïdes. 
G.  pallicera. 
G.  paUidipes. 
G.  morsitans. 
G.  longipalpis. 
G.  Bocaçiei. 

Saucophagin.«:   Sarcophaga       ' 

S.  carnaria. 
\S.  màgnifica. 
yÇ.  hasmorrhoïdalis . 
\S.  hsematodes. 

S.  ruficornis. 

Strphid^ 

Eristalis 

[E.  arbustorum.     ■ 
J5.  tenax. 
E.  dirnidiatus. 

Ilclophiliis 

\II.  pendulus. 

ASILIDiE 

1                            \AsHus 

\A.  crabroniformis. 

Tabanid^ 

1     Tabanin* 

1 

Tabanus 

■T.  antumnalis. 
.T.  morio. 
\t.  bovinus. 
(T.  bromias. 
iT.  rusticus. 
'T.  tropicus. 
\T.  lineola. 

Ilœmatopota 

\H.  pluvialis. 

Pango>-in.e 

!  Chrysops 

IG.  cœcuticHS. 

\Pangonia 

\P.  neo-calcdonira.   | 

34 
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FAMILLE  DES  OESTRIDiE. 

Les  yeux  sont  séparés  par  un  front  plus  ou  moins  large 
portant  trois  ocelles  ;  antennes  courtes,  troisième  article 
avec  style  nu  ou  plumeux.  Trompe  parfois  bien  développée 
(Cutérébrinés)  où  rudimentaire  (CEslrinés);  ailes  comme  chez 
les  Muscidés;  cuillerons  plus  ou  moins  développés.  Ovis- 
capte  chez  la  femelle. 

Les  adultes  vivent  peu  de  temps;  les  femelles  pondent  sur 
le  corps  des  Mammifères  ;  les  larves  sont  parasites  et  quit- 
tent leur  bote  pour  se  transformer  en  nymphes. 

Les  Œslndœ  se  subdivisent  en  deux  sous-familles  :  les 
Œstrinae  ci  les  Cutevebrinœ, 

Sous-Famille  des  CEsTRiNiH. 

Trompe  rudimenlairc  avec  deux  palpes  ;  style  des  anten- 
nes nu.  Cette  suus  famille    comprend    trois  tribus: 

1*  Les  Gastricoles  qui  habitent  l'intestin  de  certains  Mam- 
mifères (Gastrophilus   equi)  ; 

2*  Les  Caticoles  qui  déposent  leurs  larves  au  voisinage 
des  naseaux  de  certains  animaux.  Ces  larves  se  développant 
ensuite  dans  les  sinus  frontaux  ou  leurs  dépendances,  pro- 
duisant des  accidents  variés  appelés  jetage,  faux  tournis  ou 
tournis  d'OËslre  (Œstrvs  ovis)  ; 

3*  L^s  Cuticules  dont  les  larves  se  d(5veloppent  dans  la 
peau  de  certains  Mammifères  et  de  l'Homme.  Dans  cette 
dernière  famille  le  genre  Hypoderma  est  le  seul  qui  nous 
intéresse. 

Genre  Hypoderma  Latreille,  1825. 
(De  uno,  sous  et  Sspua,  peau). 

Taille  variable  ;  corps  revêtu  de  poils  ;  pattes  longues  et 
fines  ;  trompe  tout  à  fait  rudimentaire  ;  palpes  nuls. 
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Hypoderma  bovis  De  Geer,  1776. 

Syn.  :  Œstrus  bovis  De  Goer,  1776;  CE.  subcutaneus  Grève,  )8i8. 

Description.  —  «  Espèce  noire,  très  velue.  Face  supérieure  du  thorax 
parcourue  par  trois  ou  quatre  bandes  longitudinales  noires,  nues,  et 
revêtue  de  poils  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  avant  de  la  suture,  noirs 
en  arrière.  Abdomen  velu,  d*un  blanc  gris&tre  à  la  base,  noir  au  milieu, 
jaune  orangé  en  arrière.  Tarière  courte,  cylindrique  et  noire.  Ailes 
brunes,  comme  enfumées,  sans  taches.  Longueur  du  corps  (sans  la 
tarière),  i3  à  lô"*.  »  (Railliet). 

Habitat.  —  Cet  Insecte  est  commun  dans  toute  l'Europe;  il  a  été 
aussi  observé  en  Asie  et  en  Afrique.  Il  voltige  pendant  l'été,  particu- 
lièrement dans  les  pâturages  habités  par  les  Bœufs.  La  femelle,  mu- 
nie d'un  oviscapte,  dépose  ses  œufs  sur  les  poils  des  Ruminants.  En 
se  léchant,  ceux-ci  avaient  la  jeune  larve,  qui  traverse  la  paroi  de 
l'œsophage,  chemine  à  travers  le  tissu  conjonctif  voisin  et  arrive  fina- 
lement sous  la  peau.  Parvenue  en  cet  endroit,  la  larve  grossit  au 
milieu  d'une  tumeur,  qui  atteint  la  grosseur  d'une  noix;  elle  n'en 
sort,  par  rupture  de  la  tumeur,  qu'après  avoir  acquis  sa  taille  défi- 
nitive. 

Ces  parasites  existent  aussi  chez  l'Homme  et  on  a  constaté  que  la 
larve  parcourt  un  trajet  assez  considérable  sous  la  peau  avant  de  pro- 
duire la  tumeur,  où  elle  continue  à  évoluer,  jusqu  à  ce  qu'elle  s'ou- 
vre un  passage  à  travers  les  téguments.  Ces  tumeurs  siègent  habituel- 
lement à  la  région  scapulaire,  au  cou  et  à  la  tète. 

Hypoderma  Diana  Brauer,  i858. 

Description.  —  «  Hypoderme  gris  noirâtre,  avec  quelques  poils  jau- 
nes. Face  supérieure  du  thorax  parcourue  par  des  bandes  longitu- 
dinales noires  nues.  Abdomen  noir,  marqueté  de  cendré  ou  d'argenté 
chez  le  mâle,  presque  tout  noir  et  un  peu  brillant  chez  la  femelle, 
revêtu  de  poils  noirs  et  jaunes.  Ailes  hyalines  noirâtres,  assez  petites. 
Longueur  du  corps  (sans  la  tarière),  u  à  12"".  »  (Railliet). 

Habitat.  —  Cette  espèce  habite  surtout  l'Autriche  et  l'Allemagne. 
La  larve  est  plus  allongée  et  plus  grêle  que  celle  d'H.  bovis.  Elle  vil 
dans  la  peau  du  Cerf  et  du  Chevreuil,  mais  elle  a  également  été  ren- 
contrée chez  l'Homme.  On  connaît  trois  cas  certains  de  ce  parasitisme  : 


400 


PRECIS    DE   PARASITOLOGIE    HUMAINE 


Hypoderma  bovis. 


A.  Insecte  parfait,  grossi. 

Hypoderma  Diana. 

B.  Larves  fixées  dans  la  peau,  d'après  une  pièce  du  Laboratoire  de  Tara- 
sitologie  (collection  R.  Blanchard,  n*  284). 

G  et  D.  Laives  au  2*  et  au  3°  stades  (orig.). 
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l'un  observé  par  Joseph  en  186A,  chez  une  jeune  fille  de  vingt  ans,  qui 
présentait  siy  le  mont  de  Vénus  et  sur  les  grandes  lèvres  neuf  tumeurs 
renfermant  des  larves  ;  le  deuxième,  observé  par  Borthen,  en  1878, 
chez  un  garçon  de  cinq  ans,  qui  possédait  derrière  l'oreille  droite 
une  tumeur,  d'où  sortit  une  larve  ;  enfin  le  troisième,  observé  par 
Vôlkel,  en  i88a,  chez  un  garçon  de  treize  ans.  Trois  larves  sortirent  de 
la  peau,  au-dessous  de  l'œil  droit,  au  côté  droit  du  cou  et  du  vertex. 

Hypoderma  lineata  de  Villers,  1 789. 

Description.  —  «  Espèce  noire,  très  velue.  Face  supérieure  du  tho- 
rax parcourue  par  des  bandes  longitudinales  noires,  nues  et  revêtue, 
en  avant  comme  en  arrière  de  la  suture,  de  poils  gris  jaunâtre,  mé- 
langés de  poils  noirs.  Abdomen  velu,  blanc  ou  jaunâtre  à  la  base, 
noir  au  milieu,  rouge  orangé  en  arrière.  Ailes  hyalines,  à  peine  bru- 
nâtres, non  enfumées  comme  dans  //.  bovis.  Longueur  du  corps  (sans 
la  tarière),  12  à  iS""  ».  (Railliet). 

Habitat.  —  Cette  espèce  est  répandue  dans  presque  toute  l'Europe. 
L'Insecte  ailé  dépose  ses  œufs  sur  la  peau  du  Bœuf  et  c'est  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutané  qu'évolue  la  larve.  En  1901,  Topsent  (i)a  si- 
gnalé chez  l'Homme  un  cas  de  myase  hypodermique  due  à  une  lar>'e 
de  cette  espèce.  L'hôte  de  cette  larve  était  une  fillette  d'environ  huit 
ans,  habitant  la  Bretagne  et  vivant  en  promiscuité  permanente  avec 
les  bestiaux. 

Le  larves  d'Hypoderme  parcourent  sous  la  peau  un  trajet  parfois 
considérable,  d'où  le  nom  de  «  creeping  disease  »  (2»  donné  par  les 
Anglais  à  l'affection  qu'elle  produit. 

Sous-Famille  des  Cuterebrin^e. 

Trompe  couddc,  rétracliledans  une  fossette  longitudinale; 
pas  de  palpes;  le  style  des  antennes  est  souvent  plumeux. 

Espèces  américaines. 

Nous  n'avons  à  étudier  dans  celte  famille  que  le  genre  Der- 
matobia. 


(1)  T0P8ENT  (E.).  Snr  un  cas  de  myase  hypodermique  chez  l'Homme.  Archi- 
ves de  Parasitologin,  IV,  190 1,  p.  607-614. 

(2)  Creeping  signifie  rampant. 

31. 


402 


PRECIS   DE   PARASITOLOGIE   HUMAINE 


Hypoderma  lineata. 


Trajet  parcouru  par  la  larve  sous  la  peau,  d'après  Topsent. 
(Extrait  des  Archives  de  Parasitologie). 
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Genre  Dermntolila  Brauer,  1860. 

(De  BépfAflt,  peau  et  ptoç,  vie). 

Taille  moyenne,  poils  courts,  abdomen  plat,  à  reflets  d*un 
))cau  bleu  métallique  ;  pattes  grêles,  de  longueur  médiocre. 
Parasite  de  certains  Mammifères  et  de  l'Homme. 

Dermatobia  cyaniventris  Macquart,  1840. 

Syn.  :  Cuterehta  noxialis  J.  Goudot,  1845;  Dermatobia 
noxialis  Brauer,  1860. 

Description,  —  «  Espèce  grise  et  bleu  d'acier,  presque  nue. 
Face  jaune  ;  joue  ofilrant  une  large  callosité  brun  jaunâtre  et 
brillante.  Face  supérieure  du  thorax  cendrée,  avec  des  re- 
flets bleus  et  blancs.  Abdomen  brillant,  d'un  beau  bleu 
d  acier,  à  base  blanc  sale.  Ailes  d'un  brun  pâle.  Longueur 
du  corp?,  14  à  17—  (1)  »  (Railliet). 

Habitat.  —  On  ne  connaît  pas  bien  les  mœurs  de  Tlnsecte 
parfait,  mais  ses  larves  produisent  des  tumeurs  cutanées 
chez  les  animaux  domestiques  et  chez  l'Homme.  Cette  espèce 
habite  l'Amérique  îateriropicale  et  dépasse  même  un  peu 
celte  zone  au  nord  et  au  sud. 

On  a  longtemps  attribué  la  larve  appelée  Torcel  ou 
Berne  (2)  à  D,  cyanitxmtris  et  celle  connue  ^ous  le  nom  de 
Ver  macaque  à  D.  noxialis.  Or,  H.  Blanchard  (3)  a  démontré 
que  ces  deux  formes  larvaires  appartiennent  hD.  cyaniveu: 
trh  et  que,  par  conséquent,  l'espèce  D.  noxialis,  tombant  en 
synonymie,  devait  disparaître. 

Les  deux  formes  larvaires  ne  sont  donc  que  deux  états 


(1)  Voir  la  flsure  /de  la  page  406. 

(2)  Voir  les  figures  doA  pages  404  et  406. 

(3)  Blanciiahd  iR.).  Contributions  à  Tétude  dos  Diptères  parasites.  Anna- 
les de  la  Soc.  entomol.  de  France^  LXV,  189**,  p.  6i1.  —  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  larves  de  Dermatobia  noxialis.  Bulletin  de  la  Soc.  cen^ 
traie  deméd.  vétér.^  (2),  XIV,  1896. 
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Dermatobia  cyaniventris. 

En  haut,  Ver  macaque  du  Brésil  ;  a.  Grandeur  natnr'MIe;  b.  Grossi,  face 
dor-ale  ;  c.  Face  ventrale  ;  d.  De  profil  et  par  If»  côté  gauche;  c.  Exlrémllé 
caudale  très  grossie. 

En  bas,  Berne  du  Brésil  a.  Face  dorsale  ;  b.  Face  ventrale  ;  c.  De  profil 
et  do  côl<^  «anche. 

D'après  R.  Blanchard. 
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successifs  d'une  même  espèce  ;  la  première  larve  ou  Ver  ma- 
caquBy  plus  petite,  mue  à  l'intérieur  même  delà  tumeur  et  s'y 
transforme  en  une  autre  forme  appelée  Torcel  ou  Berne,  tou- 
jours plus  grande,  qui  représente  le  second  état  larvaire. 

FAMILLE  DES  PHORID/E. 

Les  Phoridés  se  distinguent  de  tous  les  autres  Brachydères,  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas  de  nervures  transversales  aux  ailes. 

Nous  citerons  une  seule  espèce  :  Trineura  rufipes  Meigen,  dont  les 
larves  ont  été  trouvées  par  milliers  dans  des  matières  vomies  par  un 
jeune  Homme,  ayant  éprouvé  des  troubles  digestifs  graves.  Cette 
observation  a  été  faite  par  Kahl  à  Varsovie. 

FAMILLE  DES  MUSCID.€. 

Mouches  proprement  dites.  Troisième  article  de  l'antenne 
muni  h  sa  base  d'une  soie  dorsale;  trompe  infléchie  et  formée 
par  le  labium,  courte  et  molle  dans  le  genre  Musca,  longue, 
cornée  et  piquante  dans  legenreStomoxys:  pas  de  mandibules, 
pas  de  mâchoires,  mais  des  palpes  maxillaires,  un  labre  et 
un  hypopharynx. 

On  divise  cette  famille  en  deux  tribus  les  Acalyptérés  et 
les  Calyptérés. 

La  première  est  caractérisée  par  l'absence  de  cuillerons(i)  aux  ailes. 
Nous  citerons  simplement  dans  ce  groupe  :  Piophyla  casei,  Drosophila 
melanogastra,  dont  les  larves  vivent  dans  le  fromage,  ou  les  matières 
fermentées  et  Teichomysa  fusca,  dont  la  larve  vit  dans  les  urinoirs.  Les 
larves  de  ces  Mouches  ont  été  rencontrées  dans  le  tube  digestif  de 
l'Homme. 

La  seconde  tribu  est  caractérisée  par  des  cuillerons  plus 
ou  moins  développés  cachant  le  plus  souvent  les  balanciers. 
Les  adultes  vivent  du  suc  des  fleurs,  des  humeurs  ou  du  sang 

(I)  On  appelle  ainH  une  petite  écaille  sitaée  en  arrière  de  l'aile  et  recou- 
vrant une  tigelle  renflée  à  son  extrémité  et  appelée  balancier. 
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Dermatoblf  eyaniventris. 

Torcel  de  Colombie;  a.  Face  dorsaU»;  (f.  Face  ventrale;  c.  De  profil  et  du 
côté  gauche  ;  d.  Exliéniilé  antérieure  we  par  la  face  ventrale  ;  e.  Extré- 
mité antéiieure  vue  de  profil  ;  d'après  H.  Blanchard. 

f.  Insecte  parfait. 
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des  animaux,  les  larces  vivent  sur  les  cadavres,  les  matières 
animales  en  décomposition  et  même  sur  des  animaux  vivants. 
Les  papes  ont  la  forme  de  petits  barillets. 

Cette  tribu  comprend  trois  sous-familles  :  les  Anthomijinœj 
les  lUuscinœ,  et  les  Savcophaginœ . 


Sous-Famille  des  Anthomyin^c. 

Ciiillerons  petits,  laissant  en  général  voir  les  balanciers;  trompe 
molle,  incapable  de  perforer  la  peau.  Les  larves,  couvertes  de  soies  par- 
fois longues  et  barbelées,  vivent  sur  des  substances  végétales,  mais 
on  peut  les  rencontrer  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme. 

Les  Anthomylnse,  rencontrées  jusqu'ici  comme  parasites  accidentels 
de  l'intestin,  appartiennent  aux  deux  genres  Anthomyia  et  Hydrothœa, 
ce  sont  :  Anthomyia  canicularis,  A.  scalaris,  A.  incisurata  et  Hydrotlixa 
mctcorica. 

Les  lar\"cs  de  ces  Mouches  se  comportent  comme  celles  de  Plophlla 
casei,  Tcichomyza  fasca  et  Drosophila  melanogastra  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Elles  jieuvent  se  rencontrer  dans  le  tube  digestif  et  sont  sou- 
vent rendues  vivantes,  soit  par  la  bouche,  à  la  suite  d'un  vomisse- 
ment, soit  par  l'anus.  Bien  que  ce  ne  soit  pas  là  leur  habitat  normal, 
elles  peuvent,  comme  certains  Myriapodes,  vivre  quelque  temps  dans 
le  tube  digestif  de  THomme  ou  des  animaux  et  mémes'y  développer, 
après  Tingestion  accidentelle  d'oeufs  de  ces  Insectes.  Pruvot  (i)  a  fait 
avaler  3o  larves  au  Cobaye  et  C  furent  rendues  vivantes  au  bout  de 
vingt-huit  heures  :  il  fit  la  même  expérience  avec  le  Rat  et  2  larves 
furent  rejetées  vivantes  après  un  séjour  d©  trois  jours  dans  le  tube 
digestif.  Ces  faits  suffisent  à  expliquer  les  différents  cas  observés  che? 
l'Homme. 

On  nomme  myase  intestinale  les  accidents  variés,  que  provoquent 
ces  lanes  dans  notre  organisme. 

La  larve  d'une  autre  espèce  :  AntQmyia  plavialis  a  été  observée  dans 
des  plaies  cutanées. 


(I)  PnovoT  (G.).  Contribution  à  l'étude  des  larves  de  Diptères  trwivées 
dans  le  corps  humain.  Thèse  de  Pari-»,  18S2. 
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Pyophila  casei. 

a.  Mouche  adulte,  grossie  10  fois. 

b.  Larve  grossie  ;  c.  Larve,  irranclHur  nalu  elle,  d'après  Howard. 

Teichomyza  fUsca. 
d.  Larve,  grossie  5  fois,  d'après  Laboulbène. 

Anthomya. 
Larves  grossies  3  fois  ;  e.  Face  dorsale  ;/*.  Face  ventrale,  d'après  R.  filan- 
cliard. 
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Sous-Famille  des  MusciNiE. 

Cuillerons  bien  développés  ;  slyle  des  antennes  plumeux 
jusqu'à  l'extrémilé  ;  pas  de  grandes  soies  à  Tabdomen. 

Cette  sous-famille  renferme  d«3  nombreux  genres  que  nous 
étudierons  successivement.  Tous  ces  Insectes  ne  piquent 
point  l'Homme,  mais  les  larves  de  certaines  espèces  peuvent 
se  rencontrer,  soit  dans  le  tube  digestif  (myase  inleslinale), 
soii  dans  les  cavités  naturelles  ou  à  la  surface  des  plaies 
(myase  cavUaire)^  soit  dans  la  peau  (myase  cutanée). 


Genre  lllasoa  Linnc,  1758. 
(De  auT^xYi,  musca.  Mouche). 

Musoa  domestioa  Linné,  1758.  —  Nous  ne  décrirons  pas  cette 
Mouche  que  tout  le  monde  connaît  et  qui  est  répandue  dans  le  monde 
entier. 

De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  en  Italie  et  en  Amérique 
pour  étudier  le  rôle  des  Mouches,  particulièrement  de  cette  espèce 
dans  la  dissémination  du  choléra  et  de  la  fièvre  typhoïde.  La  propaga- 
tion peut  se  faire  de  deux  façons  différentes,  soit  que  les  Bactéries 
pathogènes  soient  directement  transportées  au  moyen  des  pattes, 
des  ailes  ou  des  pièces  buccales  de  l'Insecte,  des  déjections  d'un  ma- 
lade, sur  les  aliments  d'un  individu  sain  ;  soit,  qu'après  avoir  été  ava- 
lées par  l'Insecte,  elles  soient  ensuite  déposées  avec  ses  excréments 
sur  nos  ustensiles  de  ménage.  On  a  en  effet  remarqué  que  les  Bacté- 
ries traversaient  le  tube  digestif  des  Mouches,  sans  subir  aucune  mo- 
dification et  sans  provoquer  aucun  trouble  chez  leur  hôte  accidentel. 
Ce  mode  de  contagion  existe  surtout  dans  les  grandes  agglomérations, 
casernes,  hôpitaux,  etc.  ;  néanmoins  il  est  bon  d'ajouter  qu'il  n'est 
qu'accidentel  et  qu'il  est  loin  d'ctre  la  règle  dans  la  dissémination  de 
ces  deux  affections. 

En  ce  qui  concerne  le  choléra,  Chantemesse  et  Borrel  ont  montré 
qu'en  ensemençant  les  trompes,  les  pattes  et  le  conduit  intestinal  des 
Mouches  domestiques,  on  n'obtenait  des  cultures  du  Vibrion  cholérl-^ 
que  qu'après  dix-sept  heures  et  pas  au  delà  de  quarante^huit 
heures. 

35 
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Musca  domestica. 


Mouches  fixées  autour  des  yeux  chez  des   enfants  alleints  d'ophtalmie 
purulente. 

Photographie  du  D'  J.  Matsukis. 
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Dans  les  pays  chauds,  où  ces  Insectes  sont  extrêmement  abon- 
dants, ils  se  posent  sur  les  plaies  découvertes,  particulièrement  autour 
des  yeux,  surtout  chez  les  individus  atteints  d'ophtalmie  purulente 
et  il  est  possible  qu'ils  contribuent  à  la  dissémination  de  cette  affec- 
tion. 

Les  larves  de  la  Mouche  domestique  vivent  habituellement  dans  le 
fumier  ;  on  les  a  plusieurs  fois  rencontrées  dans  le  tube  dig^estif  de 
l'Homme. 


Geî»re  Pollenta  Robineau-Desvoidy. 

PolleDia  rudis  Robineau-Desvoidy.  —  On  a   également  observé 
des  larves  de  cette  espèce  dans  des  cas  de  myase  intestinale. 


Genre  Calllpliora  Robineau-Desvoidy. 
(De  xaXXoç,  beauté  et  ^opo;,  qui  porte). 

Galliphora  vomitoria  Linné,  1758. 

Syn.  :  Musca  tomitoria  Linné,  1758. 

Dpscription,  —  «  Face  noire  au  milieu,  leslacée  sur  les 
côtés,  bordée  de  soies  ;  joues  le^tacées  ;  style  des  antennes 
très  plumeux  ;  thorax  marqué  de  quatre  raies  noires  un  peu 
confuses  ;  cuillerons  noirs  bordés  de  blanc  ;  abdomen  bleu  à 
reflets  blanchâtres.  Longueur  7  à  13""".  »  (Railliet). 

HabilaL  —  Cette  Mouche,  très  commune  en  France,  est 
connue  soub  le  nom  de  Mouche  bleue  de  ta  viande,  où  elle  dé- 
po^  habiiuelleipent  ses  œufs.  De  ceux-ci  naissent  très  rapi- 
dement des  larves  qui  se  nourrissent  de  la  chair  et  ne 
tardent  pas  à  passer  à  l'état  de  nymphes,  puis  d'Insectes 
adultes. 

Les  larves  de  C^  vomitoria  peuvent  également  se  rencon- 
trer sur  les  cadavres  ;  elles  ont  aussi  été  signalées  plusieurs 
fois  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme  vivant  et  dans  les 
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i:- 


B 


Calliphora  vomitoria. 


A.  Insecte  parfait,  grossi  2  fois. 

B.  Larve. 

C.  Pupe. 

D'après  R.  Blanchard. 
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cavités  nasales  des  individus  atteints  d'ozène.  Elles  peuvent 
ainsi  causer  de  graves  accidents,  de  même  que  les  larves 
d'une  espèce  voisine  rencontrée  au  Chili,  C.  limensis. 

La  larve  d'une  autre  espèce  du  même  genre  C.  erythrocephala  a  été 
observée  dans  l'intestin  de  l'Homme. 


Genre  Lnellla  Robineau-Desvoidy. 
(De  lux  y  lumière). 

Luoilia  Cœsar  Linné,  1768. 

Description.  —  <(  D'un  vert  doré  ;  palpes  ferrugineux  ;  face  bordée  de 
soies,  blanche  à  reflets  noirâtres  ;  épistome  d'un  rougeâtre  pâle  ;  bande 
frontale  noirâtre  ;  antennes  brunes  ;  suture  du  thorax  légère,  abdo- 
men court  ;  pieds  noirs.  Longueur  7  à  9"*.  »  (Railliet). 

Habitat.  —  Cette  espèce  est  la  Mouche  verte,  qui  dépose  ses  œufs  sur 
les  cadavres  et  les  matières  organiques  en  décomposition.  Les  larves 
se  nourrissent  de  viande  corrompue  et  sont  désignées  sous  le  nom 
d*asticots,  dont  les  Poissons  sont  très  friands. 

On  connait  plusieurs  cas  de  myase  intestinale,  due  à  cette  espèce 
ou  à  une  espèce  voisine  Lucilia  regina. 


Genre  CompsoÀiy la . 

(De  xo[4oç  élégant  et  pïa,  Mouche). 

Compsomyia  macellaria  (Fabricius,  1794). 

Syn,  :  Musca  macellaria  Fahricius  \1M  ;  Lucilia  macellaria 
Robineau-Desvoidy,  1830  ;  L.  hominitorax  Coquerel,  1858  ; 
Calliphora  anthropophaga  Conil,  1878.  _     :  .  - 

Description.  —  «  Celte  espèce  se  reconnait  surtout  à  sion 
thorax  parQO^urtt  par  trois  bandes  noires  long itudi Dates,  qui 
régnent  sur  la  lace  supérieure  des  deux  premiers  anneaux  ; 
elle  offre,  dit-on,  un  grand  nombre  de  variétés  dont  la  colo- 

35. 
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Compsomyla  maoellarla. 


A>  Insecte  parlait. 

B.  Larve,  grandeur  naturelle.  * 

C.  Une  mandibule  vue  de  profil  et  très  grossie. 

D.  Extrémité  antérieure  de  la  larve  vue  de  profil  et  très  grossie. 
D'après  R.  Blanchard. 
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ration  varie  du  bleu  au  vert,  à  reflets  métalliques  cuivreux 
ou  pourprés.  Longueur  9  à  10°".  »  (Railliet). 

Habitat,  —  Cette  Mouche  est  répandue  dans  toute  TAmé- 
rique,  aussi  bien  dans  l'Amérique  du  Nord  que  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  Elle  se  moutre  surtout  pendant  la  saison 
chaude.  Sa  larve,  appelée  par  les  Américains  a  Screw-  Worm  )), 
à  cause  des  replis  de  ses  anneaux,  qui  lui  dounent  l'aspect 
d'une  vis,  vit  dans  les  plaies  et  les  cavités  naturelles  de 
l'Homme  et  des  animaux. 

Elle  peut  causer  chez  l'Homme  des  ravages  considérables. 
La  femelle  pond  ^es  œufs  sur  les  plaie^,  dans  le  nez,  les 
oreilles  et  jusqu".  dans  les  sinus  frontaux.  Les  larves  qui  en 
naissent,  déchirent  les  tissus,  les  cartilages  et  môme  les  os, 
grâce  à  leurs  crochets  buccaux,  et  peuvent  produire  des  ac- 
cidents très  graves  et  amener  la  mort  au  milieu  d  atroces 
souflrances. 

Sur  quinze  cas  recueillis  par  Laboulbène,  neuf  eurent  une 
issue  fatale  ;  sur  trente  et  un  cas  rassemblés  par  Maillard, 
vingt  et  un  se  terminèrent  par  la  mort. 


Genre  Ocbromyla  Macquart. 
(De  oi/po;,  pâle   et   pia,  Mouche). 

Ochromyia  anthropopha^a  E.  Blanchard. 
Syn,  :  Mouche  du  Cayor. 

Desmption.  —  «Tète  testacée,  revêtue  de  petits  poils  noirs  ; 
style  des  antennes  plumeux.  Thorax  présentant  en  avant 
deux  bandes  noires  longitudinales  ;  ailes  un  peu  enfumées. 
Abdomen  couvert  de  taches  noires  assez  étendues,  surtout 
en  arrière.  Longueur  8  à  10""  ».  (Railliet). 

Habitat  —  Cette  Mouche  est  particulière  au  Sénégal  et  ré- 
pandue surtout  dans  le  Cayor,  d'où  le  nom  de  Ver  du  Cayor 
donné  à  sa  larve.  Celte  larve  ressemble  au  Ver  macaque, 
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a     L'    : 


•D 


^  Ochromyia  anthropophaga.  - 

A.  Mouche  adulte,  d'après  Railliel.  *  '    ^  *"    '^ 

Stomoxys  calcitrans.    ■ 

B.  Mouche  adulte,  les. ailes  étoBdues,  d'après  R.. Blanchard.  «'  ,>!,♦   ..  .. 

C.  Tète  et  pièces  buccahs,  vues  de  p-ofil,  d'api  es  Hourloule. 

D.  Coupe  transversale  schémiliqiie  dus  pièces  buccales.      .    «  • 

a.  Ahl'ennes  ;  /.  Labre  ;  fi.  Uypopharynx  ;   t.  Lâbium  ;  p.. Palpes  maxil- 
laires.        >  -•  -•    -  1 
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bien  qu'elle  soit  plus  petite.  Elle  se  développe  sous  la  peau 
de  l'Homme  et  des  animaux,  tels  que  Chiens,  Chats,  Cha 
cals,  Chèvres. 

Il  existe,  à  côté  de  cette  larve  de  Muscidœ  cuticole,  d'autres  espèces 
récemment  étudiées  par  Gedoelst  (i)  ;  ce  sont  : 

i"*  Une  larve  du  Natal,  qui  serait  probablement  la  larve  de  Bengalia 
depre$9a  (Walker)  et  qui  aurait  pour  aire  de  distribution  toute  l'Afri- 
que du  Sud. 

n*  Les  larves  ^e  Brauer  et  Griinberg,  dont  l'adulte  serait  Cordy- 
lohia  anthropophaga  Grunberg  et  qui  habiterait  l'Afrique  orientale 
allemande  et  les  pays  voisins. 

3*  La  larve  de  Lund,  dont  on  ig-noré  la  forme  adulte  et  qui  vien- 
drait de  l'Etat  indépendant  du  Congo.     ' 


Genre  Sfoinoxys  Geoffroy,  176A. 
(De  aTO|xa,  bouche  et  oÇuç,  perçant). 

Mouches  piqueuses  ;  palpes  maxillaires  grêles  et  courts. 

StomoxyB  calcitranB  Geoffroy,  1764. 

Description.  —  Cette  Mouche  ressemble  tout  à  fait  à  la  Mouche  do 
mestique  ;  sa  trompe  est  solide,  allongée,  piquante  et  dirigée  horizon- 
talement en  avant  de  la  tête. 

Habitat.  —  Cet  Insecte,  très  commun  dans  nos  pays  pendant  l'été, 
se  distingue  de  la  Mouche  domestique  en  ce  qu'il  se  pose  la  -tête  en 
haut  contrairement  à  cette  dernière,  qui  prend  une  position  inverse. 
Il  s'attaque  souvent  à  l'Homme  qu'il  incommode  beaucoup  par  sa 
piqûre  et  il  joue  certainement  un  rôle  dans  la  propagation  des  Bacté- 
ries et  particulièrement  de  la  Bactérie  du  charbon.  On  a  reconnu 
dernièrement  que  les  Stomoxes  pouvaient  transmettre  certaines  trypa- 
nosomoses  animales  et  de  "nombreuses  expériences  ont  été  faites  à  ce 
sujet.  La  larve  de  cette  Mouche  vit  dans  le  crottin  de  Cheval. 


(1)  Gedoelst  (L.).  Contribution  à  l'étude  des  larves  culicoles  de  Muscidés 
africaines.  Archives  de  Parasitologie,  IX,  1905,  p.  568-592. 
F0RB8T  a  aussi  signalé  deux  cas  de  myase  cutanée  au  Tonkin. 
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Stomoxys  caicitrans. 


Très  grossie,  les  ailes  pliées.  d'après  Ansten. 
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Genre  HcBmatobla  Robineau-Desvoidy. 
(De  aiaa,  sang  et  fsio;,  vie). 

Mouches  piqueuses  ;  palpes  maxillaires  presque  aussi  longes  que  la 
trompe,  formant  une  gaine  partielle  et  élargis  en  massue  à  leur  extré- 
mité. 

Hœmatobia  slimulans  Meigen.  —  Cette  Mouche  et  les  espèces 
du  même  genre  vivent  dans  les  prairies  et  attaquent  les  animaux 
aux  pâturages.  L'Homme  n'est  pas  à  l'abri  de  leur  piqi^re.  Les  larves 
se  développent  dans  les  bouses. 

Genre  Glossfna. 

(De  Y^-'ûasa,  languette). 

Les  palpes  maxillaires  sont  aussi  longs  que  la  Iromp-^  et 
forment  autour  d'elle  une  gaine  complote  ;  il  existe  un  bulbo 
à  la  base  du  lablum. 

Ce  genre  est  exclusivement  africain  ;  il  comprend  des  Mou 
ches  qui  s*atlaquent  en  géndral  aux  gros  Mammifères  et  à 
THomme,  pouvant  leur  inoculer  des  Trypanosomes  patho- 
gènes. Elles  sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Tsé- 
tsè.  Nous  donnerons  sous  forme  de  tnbleau  1»'S  caractères  des 
espèces  actuellement  connues  et  nous  n'insisterons  que  sur 
deux  d'entre  elles  :  Glomna  morsitans,  qui  transmet  le  na- 
gana  et  G.  palpalis.qu'i  joue  un  rôln  important  dans  la  trans 
mission  de  la  maladie  du  sommeil^  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  les  autres  espèces  soient  incapables  de  propager  les  Pro- 
tozoaires pathogènes. 

(1)  AusTKw.  Monograph  of  Tse-tse  flies.  London,  1903. 
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Giossina. 


A.  Tète  et  pièces  buccai«s,  vues  dé  profll,  d'après  Hourtouler — 

B.  Coupe  transversale  scliémaliquo  des  pièces  buccales. 

a.  Antennes;  /.  Labrj;  h.  Hypopharynx  ;  t.  Labium  :  p.  Palpes  maxil- 
laires. 


CLASSIFICATION  DFS  ESPECES  DU  GENRE 
GLOSSINA  (1). 


8|S 
«as 

S  ?5 

(0 


en 


s 

i 


S, 


Dessin  du  tliorax  pâle  ; 
quatre  taches  noires 
très  apparentes. 

Dessin    du     thorax    peu  i 
marqué  ;  pas  de  taches 
noires.  , 


Très  foncées; 
antennes 
noires  ;  à  la  | 
1  '•  paire  de  1 
pattes,  les  2  ; 
derniers   ar-  f 
ticles  du  tar- 
se noirs. 


G. 


longipennis   Corti, 
(Pays  Somali). 


1895.    I 


c    . 


.Ë^ 


Comme 
I  G.  palpa  lis, 
mais  tous  les 
articles    du 
tarse    de    la  I 
îière    f 


fusca   Walker,   18^9. 
(Afrique). 


G.  palpalis  Robineau-Desvoidy, 

i83o.  (Bassin  du  Congo  ;  côte 

occid.  d'Afr.). 

G.    palpalis    var.    Wellmani 

Austen,  1906. 

(Angola). 


G.  Bocagei  G.  Franca,  1906  (2). 


première 
pai  rejaunes, 


Espèce  très  f  G.  tachinoides  Weslwood,  i85o 
petite  ;    des-  I      Syn.  :   G.  Decorsei,  Brumpt, 
sins    de    G.  ^       1904. 
ur  I 


en   <0 

ce       f^ 


morsitans  sur 
l'abdomen 

Très  foncé       . 

antenneses,  < 

jaunes.  ; 

Aux  deux  pre-/ 
mières  paires  y 
de  pattes,  les  ; 
5  articles  du  / 
tarse  jaunes 


904. 

(Bassin  du  Chari.  —  Lac 
Tchad). 


G.  paWwfra  Bigot,  lï 
(Côle  d'Ivoire). 


G.  pallidipes  Austen,  1908. 
(Afrique  orientale). 


e<5 


O) 


<-=  = 


Aux  deux  pre- 
mières pai-- 
res  de  pattes, 
les  cinq  arti- 
cles du  tarse 
noirs. 


Bande    jaune 
de    l'abdo- 
men large  de  ] 

.  1/3     d'an-  f 
neau. 

Bande    jaune 
de    l'abdo- 
men    large 
de    1/6    d'an- 
neau. 


G.     morsitans 
Westwood, 
i85o. 
(Afrique). 

\  G.  longipalpis 
Wiedemann, 
i83o. 

(Afrique 
occidentale). 


(1)  D'après  E.  Brumpt. 

(2)  Franca  (G.).  Sur  une  noaveUo  espèce  de  Glossina.  Jouvnil  de  Scien- 
cias  mathématicas  physicas  et  naturales,  Lisbonne,  1903. 

3G 
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ûlossina  morsitans. 


11.  Mouche  adulle  grossie,  les  ailes  étendues. 

C.    Tèle   et  pièces    buccales   vues    de    profil   et    très    grossies,    d'après 
n.  Blanchard. 
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Glossina  morsitans  Westwood,  1850. 

Description,  — -  a  Mouche  jaunâtre.  Trompe  grêle,  plus 
longue  que  la  tête.  Thorax  d'un  gris  roussâtre,  avec  quatre 
bandes  brun  noirâtre  longitudinales  *;  écusson  avec  deux 
taches  noirâtres.  Ailes  légèrement  enfumées.  Pattes  jaunâ- 
tres ;  cuisses  quelque  peu  teintées  de  brunâtre  en  dehors  ; 
derniers  articles  des  tarses  bruns.  Abdomen  jaune  châtain 
clair  en  dessus,  jaune  pâle  uniforme  en  dessous  ;  premier 
segment  avec  une  macule  brune  diffuse  et  assez  petite  de 
chaque  côté  ;  tous  les  segments  suivants  montrant  à  leur 
bord  antérieur  deux  demi-bandes  brun  noirâtre,  interrom- 
pues sur  la  ligne  médiane,  élargies  en  dehors.  Longueur 
9-",5))  (Railliet). 

Habitat.  —  Cette  Mouche,  connue  depuis  Livingstone,  est 
répandue  dans  toute  l'Afrique  centrale,  où  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  Tsé-tsé, 

Rôle  pathogène,  —  Elle  s'attaque  à  l'Homme  comme  aux 
animaux,  après  avoir  fait  entendre  un  bourdonnement  carac- 
téristique. Toutefois  l'Homme  ne  se  ressent  pas  de  sa  piqûre, 
tandis  que  celle-ci  est  mortelle  pour  le  Cheval,  l'Ane,  le  Bœuf, 
le  Mouton,  le  Chameau  et  le  Chien.  En  elTet,  cette  Glossinc 
inocule  à  divers  animaux  un  Protozoaire  parasite  du  sang  : 
Trypanosoma  Bnicei,  qui  cause  la  terrible  maladie  des  bétes 
de  somme,  connue  sous  le  nom  de  nagana, 

G,  paUidipes  joue  probalilem*  nt  le  même  rôle  dans  la  trans- 
mission de  cette  afiection.  Bruce  a  trouvé  des  Trypanosomes 
vivants  dans  la  trompe  et  l'estomac  de  cette  M  »uche,  plu- 
sieurs jours  après  la  piqûre  d'un  animal  contaminé. 

Brumpt  a  fait  la  même  constatation  chez  G,  longipennis  ; 
des  Trypanosomes  vivants  ont  été  trouvés  dans  l'estomac 
36  heures  après  la  piqûre. 
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Glossina  palpalis. 


A.  Mouche  adulle,  très  grossie,  les  ailes  pliées. 

B.  Pupe,  d'après  E.  Brumpt. 
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Glossina  palpalis  Hobioeau-Desvoidy,  1830. 

Description.—  a  Celte  Mouche  est  de  couleur  sombre,  fuli- 
gineuse, le  volume  de  son  corps  est  intermédiaire  entre  celui 
de  la  Mouche  domestique  et  celui  de  l'Abeille  ;  les  ailes  sont  re- 
pliées sur  le  dos  comme  deux  lames  d'une  paire  de  ciseaux  » 
(Brumpt). 

Habitat.  —  Glossina  palpalis  se  trouve  au  sud  de  TAbyssi- 
nie,  sur  le  fleuve  Omo,  sur  les  bords  du  Nil  intertropical, 
sur  les  rives  du  lac  Victoria,  dans  le  Congo  et  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  depuis  Dakar  jusqu'au  Benguela.  Cette 
Mouche  est  connue  des  Européens  qui  vivent  dans  les  colo- 
nies, sous  les  noms  de  Mouche  de  pirogue.  Mouche  à  Eléphanty 
petit  Taon  de  rivière,  etc.  Dans  chaque  dialecte  de  l'Afrique 
elle  porte  un  nom  spécial. 

Contrairement  aux  habitudes  de  la  Tsé-tsé  de  l'Afrique  cen- 
trale {Glossina  morsitans),  G.  palpalis  se  trouve  sur  le  bord 
des  fleuves  et  des  rivières  et  elle  s'en  éloigne  rarement. 

Rôle  pathogène,  —  La  piqûre  de  cette  Glossine  est  très  dé- 
sagréable et  son  rôle  dans  la  dissémination  de  la  maladie  du 
sommeil  semble  actuellement  bien  démontré,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  expériences  de  Brumpt,  Bruce,  Nabarro  et  Dulton. 

La  localisntion  de  cet  Insecte  au  voisinage  des  cours  d'eau 
explique  comment  des  villages  situés  à  quelques  kilomètres 
d'un  fleuve  sont  prospères,  tandis  que  ceux  qui  sont  situés 
sur  ses  rives  sont  décimés  par  la  maladie  du  sommeil. 

Prophylaxie  de  la  maladie  du  sommeil,  —  G.  palpalis,  comme 
toutes  les  autres  Glossines,  est  vivipare  et  dépose  ses  larves 
n'importe  où  ;  les  larves  Fe  transformejit  en  pupes  qui,  au  bout 
de  six  semaines,  deviennent  adultes  On  comprendra  dès  lors 
qu'il  est  impossible  d*^  rechercher  les  larves  ou  les  pupes  pour 
les  détruire,  et  à  ce  point  de  vue,  la  prophylaxie  du  paludisme 
semble  beaucoup  plus  facile  à  réaliser  que  la  prophylaxie  de  la 
maladie  du  sommeil.  Néanmoins  Brumpt  a  proposé  un  certain 
nombre  de  mesures  prophylactiques.  Celles  ci  consistent  tout 

36. 
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Sarcophaga  magnifica. 


Grossie  2  fois,  d'après  Laboulbènc. 

A.  Mouche  adalle. 

B.  Larve. 
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d*abord  à  empêcher  la  population  des  centres  infestés  de 
circuler  au  milieu  des  contrées  indemnes,  puis  à  déplacer 
les  villages  contaminés  et  à  les  établir  à  quelque  distance 
des  rivières,  là  où  la  Tsé-lsé  n'existe  pas.  Ces  mesures  sont 
actuellement  mises  en  pratique  à  Loango,  et  Ton  pourra,  dans 
quelques  années,  se  rendre  compte  de  leur  efficacité. 

Sous-Famille  des  Sarcopuagin.£. 

Style  des  antennes  velu  à  la  base  ;  abdomen  pourvu  de 
grosses  soies^  au  moins  sur  les  derniers  anneaux. 

Genre  tiarcopliaga,  Meigeo. 
(De  aapxoçflCYOî,  qui  dévore  les  chairs). 

Sarcophaga  carnaiia  Linné,  1758. 

Description.  —  «  Tête  jaunâtre,  palpes  noirs,  peu  ou  point 
saillants,  thorax  rayé  de  gris  jaunâtre,  abdomen  marqueté 
régulièrement  de  cendré,  anus  noir.  Longueur  de  la  femelle  : 
13  à  15""  ;  mâle  beaucoup  plus  petit.  »  (Railliet). 

Habitat,  —  Cette  Mouche  vit  en  plein  air  et  cherche  les  ma- 
tières organiques  décomposées  pour  y  déposer  ses  larves. 
Elle  est  vivipare  et  son  oviducte  contient  un  nombre  consi- 
dérable de  larves  (20.000  environ).  Il  peut  arriver  que  ces 
larves  soient  déposées  à  la  surface  des  plaies  ou  dans  les 
cavités  naturelles  de  l'Homme  ou  des  animaux  vivants.  Dans 
ce  cas,  les  larves  continuent  à  évoluer  et  causent  souventdes 
ravages  considérables,  qui  peuvent  môme  amener  la  mort. 
G  loquet  a  rapporté  le  cas  d'un  individu  qui  s*était  endormi 
ivre  dans  un  fossé  et  qui  fut  dévoré  vivant  par  les  larves  de 
S,  caimaria,  que  l'on  voyait  sortir  par  les  oreilles,  par  le  nez 
et  l'anus.  Il  existe  d'autres  observatious  analogues,  entre 
autres  celle  de  Saltzmann,  qui  vit  à  Strasbourg,  un  jeune 
Homme  dont  la  peau  était  rongée  par  des  milliers  de  larves, 
surtout  au  niveau  de  l'aine  et  aux  jambes.  Ce  malheureux 
succomba  rapidement. 
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Tabanus. 


A.  Tète  et  pièces  buccales  de  Taon,  vues  de  pr>fil,  d'après  Hourtoule. 

B.  Coupe  transversale  schématique  des  pièces  buccales. 

a.  Antennes  ;  /.  Labre  ;  h.  Hypopharynx  ;  m.  Mandibules  ;  n.  Mâchoires  ; 
t.  Labium  ;  p.  Palpes  maxillaires. 
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Sarcophag'a  magnifica  Schiner,  1862. 
Syn.  :  Sarcophila  magnifica  Rondani,  1856. 

Description,  —  «  Tête  un  peu  plus  large  que  le  thorax, 
avec  le  front  et  l'épistome  peu  proéminents  :  le  vertex  et  le 
front  sont  noirâtres,  la  face  et  les  côtés  d'un  blanc  d'argent 
satiné,  les  antennes  et  les  palpes  noirs.  Le  thorax  est  gris 
cendré  avec  trois  lignes  longitudinales  noirâlres;  l'abdo- 
men est  gris  blanchâtre,  à  trois  taches  noires  sur  chaque 
segment.  Les  pattes  sont  noires.  Longueur  10  à  13"'  »  (La- 
boulhène). 

IJabilat,  —  L'Insecte  adulte  a  les  mêmes  habitudes  que 
S.  camaria  ;  cependant  les  larves  vivent  plutôt  sur  les  plaies 
et  dans  les  cavités  naturelles  de  l'Homme  et  des  animaux, 
que  sur  les  substances  organiques  en  décomposition.  Chez. 
l'Homme,  ces  larves  provoquent  des  douleurs  terribles  et  de 
graves  liémorrhagies.  Cette  espèce  est  surtout  répandue  on 
Russie  ;  mais  on  l'a  aussi  rencontrée  en  Allemagne,  en  Rou- 
manie et  en  France. 

On  a  trouvé  des  larves  d'espèces  voisines  S.  hœmorrhoîdalis  et  S. 
hœmatodes  dans  l'intestin  de  l'Homme. 

D'autre  part  les  médecins  anglais  ont  sigalé  aux  Indes  une  myase 
cutanée  fort  grave  causée  par  les  larves  d'un  Sarcophage  :  S.  ruficornis. 

FAMILLE  DES  SYRPHID^. 

Grands  Diptères  de  couleur  métallique  ;  les  larves  se  nourrissent 
de  substances  organiques  en  décomposition. 

Nous  signalerons  seulement  quelques  espèces  des  genres  Eristalis  et 
Helophilus,  dont  les  larves  ont  été  observées  dans  des  cas  de  myase 
intestinale.  Ce  sont  :  Eristalis  arbustoram,  E.  tenax,  E.  dimidiatiis  et 
Helophilus  pendulus. 

Les  larves  d'Eristalis  sont  aquatiques,  elles  se  reconnaissent  aisément 
à  leur  long  tube  respiratoire  rétractile. 
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A.  Tabanus  autumnalis. 

B.  Hnmatopota  pluvialis. 

C.  Chrysops  encutiens. 


Diaprés  Railliet. 
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FAMILLE  DES  ASILIDif). 

Corps  allongé  et  pattes  puissantes.  Ces  Insectes  font  la  chasse  aux 
autres  Insectes.  Nous  citerons  seulement  AsUas  erabroniformis,  qui 
s'attaquerait  à  l'Homme  et  aux  grands  animaux  pour  se  repaître  de 
leur  sang. 

FAMILLE  DES  TABANID^. 

Diptères  de  grande  taille  ;  yeux  coDtlgus  chez  le  mâle  ; 
antenne  dépourvue  de  style,  à  troisième  article  annelé;  nèf- 
vure  marginale  faisant  le  tour  de  l'aile  ;  cuillerons  très  dé- 
veloppés. La  trompe  est  composée  de  6  stylets  renfermés 
dans  le  labium  chez  la  femelle  ;  4  i<tylets  seulement  chez  le 
mâle,  où  les  mandibules  manquent;  palpes  maxillaires. 

Les  mâles  se  nourrissent  du  suc  des  fleurs  ;  les  femelles 
se  nourrissent  du  sang  des  animaux.  Larves  céphalées. 

Cette  famille  comprend  2  suus/amilles  ;  les  Tabaninaeci  les 
Pangoninœ,  ^ 

Sous-Famille  des  TABAxiNiE. 
Jambes  postérieures  sans  éperon  terminal.  Pas  d'ocelles, 

Genre  Tabanus  Linné,  1758. 
(De  tabanus,  Taon). 

Tabanus  autumnalis  Linné,  1758. 

Description,  —  «  Mesure  18  à  20  millimètres  de  long. 
Teinte.géoérale  noirâtre.  Thorax  revêtu  de  poils  gris  et  par- 
couru par  quatre  bandes  longitudinales.  L'abdomen  ofire 
trois  rangées  de  taches  blanches.  Le  bord  extérieur  des  ailes 
est  brunâtre.  »  (Railliel). 

Habitat,  —  Tabanas  autumnalis  est  un  Taon  très  com- 
mun dans  nos  pays  ;  il  s'attaque  de  préférence  aux  animaux 
de  grande  taille,  aux  Chevaux  et  aux  Bœufs  ;  sa  larve  vit 
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dans  l'eau,  tandis  que  celles  des  autres  espèces  se  dévolop- 
pent  dans  la  terre. 

A  côté  du  r.  autumnalU  nous  devons  ciler  d'autres  espè- 
ces également  très  répandues  soit  dans  nos  pays,  soit  dans 
les  régions  tropicales  et  qui  se  comportent  de  la  même. ma- 
nière, ce  sont  :  T,morio,  T.  botinus,  T.  bromius,  T.  rmticus, 
T,  troplcus  et  T,  lineola. 

En  Algérie,  en  Egypte  et  dans  d'autres  régions  africaines, 
il  existe  des  ïîïons  appelés  par  les  indiirènes  «  El  Debab  » 
ce  qui  veuldirc  Mouche.  Ces  Insectes  piquent  les  Chameaux, 
les  Chevaux  et  les  Anes;  ils  sont  les  principaux  agents  de 
dissémination  de  certains  Trypanosomes,  qui  provoquent 
chez  ces  animaux  une  affection  redoutable.  ' 

Genre  llicniatopota  Meigen. 
(De  ai;jL2,  sang  cl  ;:ottiç,  buveur). 

Haexnatopota  pluvialis  Linné,  1758. 

Description.  —  «  Ailes  d'un  gris  brunâtre,  tachetées  de  blanchâtre  ; 
yeux  verdâlres  offrant  des  reflets  pourpres.  Le  thorax  porte  quatre 
bandes  pâles.  L'abdomen  a  une  bande  dorsale  pâle  et  des  macules 
grisâtres  latérales.  Les  fémurs  sont  d'un  gris  foncé  ;  les  tibias  posté- 
rieurs ont,  dans  leur  milieu,  un  .anneau  plus  foncé.  -Le  troisième 
anneau  des  antennes  est  largement  loinlé  de  roussâtrc  à  sa  base.  « 
(Uailliet).  . 

Habitat.  —  Ce  petit  Taon  est  très  commun  à  la  fin  de  l'été  et  s'atta- 
que, par  les  journées  orageuses,  aussi  bien  à  l'Homme  qu'aux  ani- 
maux. 

SoUS-FaMILLE  des  PANG0MN.C.   .  . 

Jambes  postérieures  poun"ues  d'éperons  terminaux  ;  le"  plus  sou- 
vent des  ocelles. 

Genre  Cbrysops  Meigen. 
(De  /jOuaoç,  doré  et  anj»,  œil). 

Grysops  csecutiens  (Linné),  dont  l'œil  est  vert  doré  et  possède  des 
taches  et  des  lignes  pourpres,  présente  trois  ocelles  ;  ses  antennes  sont 
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longues  et  ont  leur  dernier  article  formé  de  cinq  segments  ;  ses  ailes 
sont  écartées.  Cet  Insecte  s'attaque  à  l'Homme  comme  aux  animaux. 

Genre  Pangonia  Latreille. 

La  trompe  est  longue  et  grêle  ;  il  y  a  des  ocelles  chez  la  plupart  des 
espèces. 

Ces  Taons,  qui  ont  reçu  différents  noms  suivant  les  localités,  peuvent 
piquer  l'Homme  et  les  animaux.  Germain  cite  le  cas  d'une  épizootie 
charbonneuse  qui  aurait  été  propagée  par  P.  neo-oadedonipa  Mégnin. 

RÔLE  PATHOGÈNE  DES  BrACH YCÈRES. 

En  résumé,  les  Brachycères  sont  redoutables,  soit  à  l'état 
larvaire,  soit  à  l'état  adulte. 

!•  A  l'élat  larvaire,  ils  peuvent  vivre  en  parasites  chez 
l'Homme,  déterminant  des  accidents  variés  qui  ont  reçu  le 
nom  de  myases. 

Lorsque  les  larves  se  développent  dans  la  peau,  elles  pro- 
duisent une  myase  cutanée  ;  lorsqu'elles  vivent  à  la  surface 
des  plaies  et  des  ulcères,  ou  dans  les  cavités  naturelles  telles 
que  l'oreille,  le  nez,  les  sinus  frontaux,  etc.,  elles  détermi- 
nent une  myase  càmtaire  ;  enfin  quand  elles  séjournent  dans 
le  tube  digestif,  elles  sont  la  cause  de  la  myase  intestinale. 
Dans  ce  dernier  cas,  un  antihelminthique  et  un  purgatif 
débarrasseront  le  malade  des  larves  qu'il  peut  héberger. 

2»  A  l'état,  adultey  certaines  espèces  se  nourrissent  de  sang 
et  sont  capables  d'inoculer,  par  leur  piqûre  à  l'Homme  ou  aux 
animaux,  des  Proto;:oaires  pathogènes  tels  que  les  Trypano- 
somes.  Les  Stomoxes,  les  Glossines  ou  Tsé-tsé  et  les  Taons, 
sont  ceux  dont  le  rôle,  dans  la  transmission  des  trypanoso- 
moses  est  le  mieux  connu. 

Les  Stomoxes  peuvent  en  outre  propager  certains  Micro- 
bes, en  particulier  le  Bacille  du  charbon. 

Dans  le  tableau  suivant,  sans  nous  inquiéter  de  l'ordre 
zoologique,  nous  donnons  la  liste  des  Brachycères  piqueurs 
et  celle  des  espèces  dont  les  larves  vivent  en  parasites  dans 
différents  organes. 
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1 

i 

\M>\-t    LE»    LARVES  \IVEîlT 

PotVâST  PIQLEH   A   l'ÉTAT 

EX  PARASITES  : 

ADLLTC : 

1*  Dans  la  peau  (myase  cutanée). 

Stomoxyt  ealeitrans. 

Hypoderma  hovis. 

Hmmatohia  stimulons. 

Hjpoâerma  lineata. 

Dermatobia  eyaniventris. 

Glouina  hngipalpis. 

Ochromyia  anthropophaga. 

Bengalia  depre$$a. 

Glouina  palpalis. 

Cordylohia  anthropophaga. 

Sarcophaga  rvfieornis. 

Glouina  tachinoldes. 

2*  Dans  les  cavités  naturelles  ou 

Glottina  pallicera. 

à  la  surface  des  pi  aies  f myase  , 
eavitaire). 

Glossina  pallidipes. 

Anthomyic  pluvialis,                        j 

Calliphora  vomitoria.                       1 

Glossina  morsiians. 

Calliphora  limensis. 

Compsomyia  macellaria. 

Glossina  longipalpis. 

Sarcophaga  carnaria. 

Sarcophaga  magnifica. 

Glossina  Bocagei. 

3*   Dans  Tnlestiii  (myase  iniesti-   ' 

Asilus  crabroniforniiv. 

nale). 

Tabanus  antumnalis. 

Trineura  rufipes. 

Piophila  casei.                                  1 

Tabanus  morio. 

Teichomysa  fusca. 
Drosophila  melanogastra. 

Tabanus  bovinus. 

Anthomyia  canicularis. 

Anthomyia  scalaris. 

Tabanus  bromius. 

Anthomyia  incisurata. 

Hydrothœa  meteorica. 

Tabanus  rusticus. 

Musca  domcstica. 

Pollenia  rudis.                                   ' 

Tabanus  tropicus. 

Calliphora  erytrocephala. 

Lucilia  Cœsar, 

Tabanus  lineola. 

Lucilia  regina. 

Sarcophaga  hœmorrho'idalis. 

Hœmatopota  pluvialis. 

Sarcophaga  hœmatodes. 

Eristalis  arbustorum. 

Chrysops  cœcutiens. 

Eristalis  tenax. 

Eristalis  dimidiatus. 

Pangonia  neo-caledonica. 

Helophilus  pendulus. 
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30.  .  sons  ORDRE  DES  NÉHATOGÈRES. 

(De  v^{i.a,  fll  et  xspxî,  corne,  antenne). 

Diptèrea  à  corps  allongé,  à  antennes  filiformes  ayant  de 
six  à  quinie  articles,  à  pattes  longues  et  grêles,  à  ailes  gran- 
des et  étroites. 

Les  larv99  sont  généralement  aquatiques. 

Les  Nématocères,  appelés  aussi  Macrocères  (de  {Jiaxpo;,  grand 
et  xÉpaç,  cprne.  antenne),  forment  parmi  les  Diptères  un 
sous  ordrQ  qu'il  est  très  aisé  de  reconnaître;  ce  sous-ordre 
comprend  4e  nombreux  Insectes,  habituellement  de  petite 
taille  et  dqpt  quelques-uns  méritent  d'attirer  Tattention  du 
médecin. 

A  part  up  cas  isolé  de  parasitisme  accidentel  signalé  chez 
l'Homme  ft  dû  à  la  larve  de  Chironomus  plumosus,  nous 
n'aurons  h  (Studier  dans  ce  groupe  que  des  Insectes  piqueurs 
qui  se  nourrissent  presque  exclusivement  du  sang  d'ani- 
maux à  sing  chaud  et  qui  sont  redoutés  à  juste  titre  de 
l'Homme,  i^ssi  bien  que  des  Mammifères  et  des  Oiseaux. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  quatre  fa- 
milles suivantes  : 

1*  Les  $mulidœ  ; 
2*  Les  Pfiychodidas  ; 
3°  L**s  Chi^'onomidx  ; 
4"*  Les  Culicidœ. 

Toutes  pe  nous  intéressent  pas  également  et,  tandis  que 
nous  serons  très  brefs  sur  les  trois  premières,  nous  donne- 
rons qyelques  détails  sur  la  dernière,  qui  comprend  les 
Moudtiqi^es. 

Le  tableau  suivant  indique  les  genres  et  les  espèces  dont 
nous  ferons  mention. 
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LISTE  DES  NÉMATOCÊRES  QUI  PEUVENT  S'ATTAQUER 
A  L'HOMME  OU  LUI  TRANSMETTRE  DES  AFFECTIONS 
TELLES  QUE  LE  PALUDISME,  LA  FILARIOSE  ET  LA 
FIÈVRE  JAUNE  (1). 


Familles,    j Sois-Familles,         Genres. 


Espèces. 


I       Si  Ml  LID.K 

PSYCHODID.IÎ 
CniRO>OMID.K 


SiniiUium 


S  S.  cinereum. 
)  S.  maculatum. 


Phlebotomus     \  ^'  />«/>û'«^"- 
f  P.  minutus. 


Chironomus. 


C.  plumosus. 


Anophtles 


I  A.  macuUpennis. 
A.  bifurcatus. 
'  A.  jesoensis. 


,2    I 


11 


Myzomyia 


Anopheline 


I  M,  superpicta. 
I  M,  Rossi. 

M.  funesta. 
I  M.  eulicifacies. 

M.  Christopkersi. 


ClLICIDE 


Myzorhynchus  <  M.  paludis. 
f  M. 


\  M.  pseudopictus. 
"'  paludis. 
nigerrimus. 


Nyssorhynchus  )  N.  Lutzi. 


Pyretophorus    \  P.  costalis. 


ClLlClN.E 


\" 


Culex 


'  Stegomyia 


C.  pipiens. 
C.  fatigans. 
C.  Skusei. 

,  S,  calôpus. 


'  Mansonia  ,  M.  uniformis. 


(I)  Colle  liste  comprend  non  pas  tous  les  Moustiques  qui  peuvent  piquer 
l'Homme,  car  il  faudraitciler  plus  de 350 espèces,  mais  uniquement  ceux  qui, 
par  leur  piqûre,  peuvent  transmettre  les  maladies  dont  il  est  fait  mention.' 
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FAMILLE  DES  SIMULID.E. 

Les  Simalîes  sont  de  petis  Nématoccres  pique  urs  à  dos  bombé,  à 
antennes  cylindriques  et  formées  de  onze  articles  ;  leurs  ailes  sont 
larges  et  courtes;  on  les  désigne^ habituellement  sous  le ^ nom  de 
Moucherons. 

Je  citerai  Simulium  oinereum  Macquart  et  S.  xnaoulatum  Mei- 
gen,  espèces  européennes  qui  importunent  l'Homme  comme  les  api- 
maux.  Certaines  espèces  sont  redoutées  dans  les  contrées  tropicales  ; 
parmi  celles-ci  signalons  les  «  Mokafohys  »  très  communs  à  Madagascar 
et  les  «  Nonos  »  que  l'on  rencontre  aux  iles  Marquises,  à  Taiohœ  Nu- 
kahiva  (D'  Buisson). 

FAMILLE  DES  PSYCHODlDiE. 

Insectes  très  petits,  ressemblant  aux  Moustiques  ;  à  antennes  lar- 
ges et  velues  ;  pas  d'ocelles  ;  corps  couvert  de  poils  ;  pattes  longues  ; 
ailes  présentant  de  nombreuses  nervures  longitudinales.  La  larve  vit 
dans  les  Champignons  ou  les  substances  végétales  en  décomposi- 
tion. 

Je  citerai  seulement  dans  cette  famille  le  genre  Phlebotomus  (de  çXe'|, 
veine  et  "re'ixvcj,  couper),  qui  comme  son  nom  l'indique  est  capable  de 
piquer  violemment.  Ces  Insectes  sont  plus  petits  que  les  Moustiques  et 
leur  trompe  beaucoup  plus  courte,  est  néanmoins  très  résistante. 
Deux  espèces  vivent  dans  le  sud  de  l'Europe  :  Phlebotomus  papa 
tasii  Scopoli,  1786  et  Phlebotomus  minutus  Rondanî,  i8^3 .  La 
première  est  très  répandue  en  Italie,  où  on  la  désigne  communément 
sous  le  nom  de  pappaîaci.  Grassi  a  fait  piquer  des  x^aludiques  par 
25  de  ces  Insectes, "sans  avoir  vu  se  dévcloi)pcr  cbez  eux  les  Hémos- 
poridies  pathogènes. 

Il  existe  aussi  des  espèces  exotiques,  entre  autres  Phlebotomus  Du- 
boscqi  N.  L.,  1906  (i)  dans  le  centre  de  l'Afrique,  au  sud  de  Tom- 
bouctou  et  il  est  possible  que  ces  Insectes  jouent  un  rôle  dans  la 
dissémination  des  maladies  infectieuses  de  l'Homme  ou  des  animaux. 

On  les  a  incriminés  dans  la  propagation  de  l'ulcère  des  pays 
chauds  ou  bouton  d'Orient. 


(1)  Neveu-Lemaire  (M.).    Sur  un  nouveau  Némalocère  africain  apparte- 
nant au  genre  Phlebotomus.  Bull.  Soc.  Zool.  de  France,  XXXI,  1906. 
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A.  Culex  pipiens;  tèle  el  pièces  bnccalcs  mes  de  profil. 

B.  Anophèles  maculipennls,  pièces  buccales. 

C.  Coupe  transversale  schématique  de  la  trompe  d'un  Moustique. 

a.  Anlennes;   h.  Uypopharynx;  t.  Labre;   ma.  Mandibules;  mx.   Mâ- 
choires ;  p.  Palpes  maxillaires  ;  t.  labium  ou  gaine  de  la  trompe. 
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FAMILLE  DES  GHIRONOMID^Ë. 

Insectes  de  petites  dimensions»  à  antennes  grêles  formées  de 
treize  articles  ;  ocelles  peu  apparents  ;  pattes  longues  et  grêles  ;  ailes 
plus  courtes  que  Tabdomen  et  ne  présentant  que  quelques  nervures 
longitudinales.  Les  larves  sont  aquatiques. 

L'espèce  la  plus  commune  est  Chironomus  plumosus  Meigen  ; 
c'est  un  Moucheron  inoffensif,  incapable  de  piquer  et  qui  voltige  le 
soir  au  bord  de  l'eau . 

Les  larves  aquatiques  et  de  couleur  rouge,  sont  connues  des 
pêcheurs  sous  le  nom  de  Vers  de  vase,  Railliet  a  cité  le  cas  d'un  phti- 
sique, qui  avait  coutume  d'aspirer  chaque  matin  de  l'eau  de  rivière 
et  qui  rejeta  deux  de  ces  larves  dans  une  épistaxis  ;  il  s'agit  certaine- 
ment là  d*un  parasite  accidentel. 


FAMILLE  DES  CULlCIDiE. 

Description.  —  Les  Culicidw  sont  ces  petits  Insectes  que 
tout  le  monde  connaît  sous  les  noms  de  Cousins,  de  Momii- 
ques  ou  de  Maringouins.  Ils  sont  caractérisés  par  une  trompe 
longue  et  cornée,  dont  ils  se  servent  pour  piquer  l'Homme 
ou  les  animaux,  afin  de  se  nourrir  de  leur  sang.  Leurs  larves 
et  leurs  nymphes  sont  aquatiques. 

Morphologie,  —  Les  mâles  se  distinguent  des  fenaélles  par 
leurs  antennes  plumeuses,  situées  de  chaque  côté  de  la  tète  ; 
celles  des  femelles  sont  presque  glabres  et  ne  présentent  que 
quelques  poils  verticillés. 

La  trompe  des  Moustiques  comprend  7  pièces,  dont  3  im- 
paires et  2  paires.  Les  trois  impaires  sont  :  1*  le  labium  ou 
gaine  de  la  trompe,  sorte  de  gouttière  qui  renferme  toutes  les 
autres  pièces  ou  stylels  ;  2'  le  labrum  ou  lèvre  supérieure  qui, 
sur  une  coupe  transversale,  a  la  forme  d  un  fer  à  cheval  ; 
3*  Vhypopharynx,  qui  ferme  le  labre  par  en  bas  et  con-tîlue 
ainsi  le  canal  par  lequel  passe  le  sang  aspiré  par  le  Moustique. 
Le  venin  injecté  par  celui-ci  passe  par  un  autre  canal  plus 
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1.  Aile  de  Megarhinus. 

2.  Aile  de.Cuiex. 

3.  Aile  d'Anophèles. 

4.  Ailed'Aédes. 

5.  Nervation  de  Taile  des  Moustiques^ 
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étroit  ménagé  dans  Thypopharynx.  Les  deux  pièces  paires 
sont  les  mandibules  et  les  mâchoires  ou  maxille^  toutes  les 
quatre  transformées  en  stylets. 

Latéralement,  se  trouvent  deux  appendices  de  longueur  et 
de  forme  variables,  les  palpes  tnaxillaires . 

Le  thorax  porte  une  paire  d'ailes,  longues  et  étroites,  qui 
présentent  des  nervures  caractéristiques.  Ces  nervures  sont 
en  allant  du  bord  antérieur  au  bord  postérieur  (1)  :  la  nervure 
costale  ou  costa  ag  ;  Vaxillaire  c  ;  la  première  longitudinale 
d  ;  la  deuxième  longitudinale  sef,  qui  se  bifurque  en  deux 
branches,  Vantérieure  e  et  \sl  postérieure  f;  la  troisième  longi- 
tudinale tg  ;  la  quatrième  longitudinale  xhk  qui  se  divise  éga 
lement  en  deux  branches,  l'antérieure  h  et  la  posténeure  k  : 
la  cinquième  longitudinale  xlm  encore  bifurqiiée,  avec  une 
branche  antérieure  l  e\.  une  branche  postérieure  m  ;  elle  est 
renforcée  en  partie  par  un  épaisissement  de  la  membrane 
alaire  uv  ;  enfin  la  sixième  longitudinale  n.  Telles  sont  les 
nervures  longitudinales  de  l'aile  du  Moustique,  mais  il  existe 
aussi  quelques  nervures  transversales  beaucoup  plus  courtes 
que  les  précédentes  et  disposées  comme  il  suit  :  la  titans- 
verse  humérale  &,  située  entre  la  costale  et  l'axillaire,  près  de 
la  base  de  l'aile,  c'est-à-dire  près  de  l'endroit  où  elle  s'articule 
avec  le  thorax  ;  la  transverse  sous-costale  p,  située  à  peu  de 
dislance  de  la  précédente  entre  l'axillaire  et  la  première  lon- 
gitudinale ;  la  transcerse  marginale  q,  située  entre  les  deux 
premières  longitudinales,  la  transterse  surnuméraire  r,  située 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  longitudinale  ;  la  trans- 
verse moyenne  y^  située  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
longitudinale  à  peu  près  au  même  niveau  que  la  précédente, 
parfois  en  continuation  avec  elle  ;  la  transverse  postérieure  z 
entre  la  quatrième  longitudinale  et  la  branche  antérieure  de 
la  cinquième. 

-  Ces  différentes  nervures  limitent  des  cellules  qui  sont  :  la 
costale,  A,  la  subcostale  B,  la  marginale  G,  la  premièi'e  submar- 
ginale ou  fourchette  antérieure  D,  la  deuxième  submarginale 


(1)  Voir  la  figure  5  de  la  page  440. 
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A.  Coupe  sagittale  de  Moustique,  d'après  Grassi* 

œ.  Œsophage;  g.  Glandes  salivaires:  sa.  Diverlicules  de  l'œsophaise;, 
s.  Jabot  ;  er.  Portion  rétrécie  de  le^tomac  ;  es.  Portion  renflée  de  reslomac  ; 
t.  Tubes  de  Malpighi  ;  i.  Iléon  ;  c.  Colon  ;  r.  Rectum  ;  p.  Pattes. 

B.  Manière  dont  le  Moustique  pique  sa  yictime. 

p.  Surface  de  la  peau  ;  5.  Stylets  ;  t.  Gaine  de  la  trompe. 
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E,  la  première  postérieureF^  la  deuxième  postérieure  ou  four- 
chette postérieure  G,  la  troisième  postérieure  H,  la  première 
hasale  I,  la  deuxième  hasale  J,  Vanale  K,  Vaxillaire  L  et  la 
apuria  M. 

Si  Dous  avoDS  donné  tous  ces  détails,  c'est  que  les  diflé- 
renres  observées  dans  la  nervation  de  l'aile,  sont  un  des 
meilleurs  caractères  qui  permettent  de  classer  les  Mousti 
flues. 

En  arrière  des  ailes,  se  trouvent  deux  petits  organes  appe- 
lés balanciers,  et  sur  le  rôle  desquels  on  n'est  pas  encore 
bien  fixé. 

Le  thorax  donne  aussi  insertion  rux  trois  paires  de  pattes, 
dont  les  articles  sont  en  alUmt  de  la  ba.^e  à  l'extrémité  :  la 
hanche f  le  trochanier,  le  fémur,  le  tibia  et  un  Unse  composé 
de  cinq  articles,  de  plus  en  plus  courts  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  l'extrémité.  Le  dernier  article  porte  deux 
griffes  tantôt  égales,  tantôt  inégales  ;  ces  griffes  peuvent  être 
ou  non  pourvues  de  dents.  Le  caractère  des  griffes  permet 
également  de  classer  certaines  espèces  et  il  existe  des  for- 
mules ungué»les  pour  les  Moustiques,  comme  il  existe  des 
formules  dentaires  pour  les  Mammifères. 

L'abdomen  se  termine  différemmont,  suivant  les  sexes  ; 
chez  les  mâles,  il  présente  une  armure  génitale  qui  sert  à 
maintenir  la  femelle  pendant  l'accouplement  et  chez  les 
femelles,  il  existe  un  omscapte,  qui  joue  un  rôle  dans  la 
ponte. 

Ànatomie,  —  Au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  la  partie 
de  Tanatomie  des  Moustiques,  la  plus  utile  à  connaître  est 
l'appareil  digestif.  Au  canal  aspirateur  du  sang,  formé  par  le 
labre  et  par  Thypopharynx  succède  un  pharynx  logé  dans  la 
tète  de  l'Insecte  et  qui,  grâce  aux  muscles,  qui  l'accompa- 
gnent est  un  organe  de  succion.  Au  pharynx  fait  suite  un 
œsophage  à  la  limite  postérieure  duquel  aboutit  un  vaste 
réservoir,  qui  correspond  au  jabot  des  autres  Insectes.  Au 
niveau  où  aboutit  ce  jabot  dans  l'œsophage,  se  trouvent  deux 
petits  diverticules  que  l'on  peut  considérer  comme  des  jabots 
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i.  Larves:  a.  Culex ;  b.  Anophèles. 

2.  Nymphes  de  Moustiques. 

3.  Transformation  de  la  larve  en  nymphe. 

4.  Transformation  de  la  nymphe  en  Insecte  parfait,  d'après  J.  Guiart. 
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accessoires.  Puis  vient  l'estomac,  rétréci  dans  sa  première 
portion,  élargi  dans  sa  portion  terminale.  Après  l'estomac, 
se  truuve  VintesHn  qui  se  renfle  en  une  ampoule  rectale 
avant  de  se  terminer  à  Vanus, 

Comme  glandes  accessoires  de  l'appareil  digestif,  nous 
signalerons  les  glandes  salivaires,  au  nombre  de  deux,  com- 
posées chacune  de  trois  lobes  et  dont  le  conduit  unique  abou- 
tit à  la  base  de  l'hypopharynx.  Cinq  tubes  de  Malpighi, 
appareil  excréteur  des  Insectes,  viennent  déboucher  là  où  se 
termine  Testomac  et  où  commence  l'intestin.  Il  existe  enfin 
des  glandes  rectales,  qui  font  saillie  à  l'intérieur  du  renfle- 
ment terminal  de  l'intestin. 

L'appareil  circulatoire,  l'appareil  respiratoire,  formé  de 
trachées,  le  système  nerveux  et  les  organes  génitaux  sont 
conformés  comme  chez  la  plupart  des  autres  Insectes  et  nous 
ne  les  décrirons  pas. 

Habitat,  —  Les  Moustiques  sont  des  Insectes  très  répan- 
dus dans  toutes  les  parties  du  monde,  très  communs  en  été 
dans  les  pays  tempérés  ;  ils  pullulent  en  toutes  saisons  dans 
les  pays  chauds.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'ils  n'exis- 
tent pas  dans  les  pays  froids  et  certaines  espèces  abondent 
dans  les  régions  voisines  du  pôle,  telles  que  la  Laponie. 

Les  Moustiques  se  reposent  généralement  pendant  le  jour 
et,  à  part  quelques  exceptions,  c'est  seulement  au  moment 
du  coucher  du  soleil  et  pendant  la  nuit  qu'ils  font  entendre 
leur  bourdonnement  caractéristique  et  vont  piquer  leurs 
victimes. 

En  général,  les  femelles  seules  se  nourrissent  du  sang  des 
animaux  et  de  l'Homme,  tandis  que  les  mâles  se  contentent 
d'aspirer  le  suc  des  végétaux.  La  Ggure  de  la  page  442 
montre  la  manière  dont  pique  le  Moustique. 

Évolution,  —  Après  la  fécondation,  les  mâles  ne  tardent 
pas  à  périr,  tandis  que  les  femelles  vivent  encore  un  certain 
temps,  pendant  lequel  elles  vont  déposer  leurs  œufs  à  la 
surface  des  eaux  dormantes. 
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De  l'œuf  sort  une  petite  larve  qui  s'agite  dans  l'eau  avec 
une  grande  rapidité  par  un6  série  de  soubresauts  et  revient 
de  temps  en  temps  à  la  surface  pour  respirer  l'air  atmosphé- 
rique. A  cause  de  la  disposition  spéciale  des  oriGces  respira- 
toires, les  larves  des  Cu^et  des  genres  vciisins  se  tiennent 
obliqueraient,  la  tète  en  bas,  n'étant  en  contact  avec  la  sur- 
face de  l'eau  que  par  rextrémité  de  leur  tube  respiratoire, 
tandis  que  les  larves  des  Anopkelinœ,  qui  ne  présentent  point 
ce  tube,  gardent  dans  l'eau  une  position  à  peu  près  horizon- 
tale et  restent  parallèles  à  la  surface  (Fig.  1,  p.  444). 

Après  plusieurs  mues,  les  larves  se  transforment  en  nym- 
phes.  Celles-ci  sont  é;<alement  aquatiques  et  leur  tète  volu- 
mineuse et  infléchie  sur  la  face  ventrale,  leur  donne  l'aspect 
d'un  point  d'interrogation.  Les  nymphes  respirent  également 
aux  dépens  de  l'oxyi^ène  de  l'air,  au  moyen  de  deux  orifices 
situés  sur  le  sommet  de  la  (été 

Bientôt,  les  nymphes  demeurent  immobiles  à  la  surface  de 
l'eau  ;  les  téguments  se  dessèchent  au  contact  de  Tair,  se 
fendillent,  et  cette  déchirure  livre  passage  à  l'Insecte  parfait, 
qui  sort  lentement,  retirant  une  à  une  ses  pattes,  puis  ses 
ailes  sans  les  mouiller  ;  il  peut  prendre  son  vol  dès  qu'il 
est  débarrassé  de  son  enveloppe. 

Classificalion.  —  Le  nombre  des  Culicidœ  actuellement 
connus  est  considérable  et,  bien  que  tous  puissent  s'attaquer 
à  l'Homme,  nous  n'en  citerons  qu'un  certain  nombre,  choi- 
sissant ceux  dont  le  rôle  pathogène  est  le  mieux  connu  (1). 

La  famille  des  Culicidœ  a  été  subdivisée  en  4  sous  famil- 
les principales  (2),  dont  voici  les  caractères  distinctifs. 

(1)  BLA.KCHARD  (R.).  Lbs  J^oustiques.  Histoire  naturelle  et  médicale,  F.  R, 
de  Ruileval,  ln-8^  i'aris  19U5.  —  Blanchard  (R.).  Instructions  à  l'usage  des 
médeciDS,  des  naturalistes  et  des  vuya^fUis,  r>*digees  au  nom  de  la  Corn- 
mission  du  paludisme.  Bulletin  ae  l'Académie  de  Médecine  (3),  XLIV, 
3  juillet  190 J,  p    6-58. 

(2)  THE0BALD(i4  Monograph  of  the  Culxcidx.  Lnndon,  1901- 1903)  admet  en 
cuire  la  sous-famille  des  SabettinXt  qui  peut  rentrer  dans  celle  des  Aëdeinx  ; 
celle  des  Joblotina,  qui  peut  être  rangée  parmi  les  CuUciuss  et  enfin  celle 
des  Heptaphlebomyinœ  caraclërisëe  par  7  nervures  longitudinales  aux  ailes, 
mais  ne  comprenant  encore  qu'une  seule  espèce. 
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CLASSIFICATION  DES  CVUGIUJR. 


B 

■«3 
eu 


(aussi  longs  que  la  trompe 
chez  la  Q Anophelinœ. 
tantôt  aussi   longs,    tantôt 
plus  courts  que  la  trompe 
la  trompe  chez  \    ^hez    la    9 .    Trompe    re- 

le  Cf  /    courbée Megarhininœ. 

■    plus  courts  que  la  trompe 

chez  la  Q Culicinœ. 

beaucoup  plus  courts  que   la  trompe  chez  le 

Cf  et  chez  la  Q Aedëinœ. 


Sous-Famille  des  Anophelinœ. 

Palpes  maxilhiires  sensiblement  égaux  à  la  trompe  dans 
les  deux  sexes  :  trompe  droite.  Fourchette  antérieure  de  l'aile 
plus  longue  que  la  fourchette  postérieure  ou  au  moinségale. 
Les  larves  sont  dépourvues  de  siphon  respiratoire. 

Cette  sous-famille,  qui  comprend  tous  les  Culicidés  rangés 
autrefois  dans  le  genrr  Anophèles,  est  la  seule  qui  renferme 
des  Moustiques  capables  de  transmettre  le  paludisme.  Quel- 
ques espèces  servent  aussi  d'hôtes  intermédiaires  aux  Filai- 
rcs  du  sang.  On  la  divise  actuellement  en  plusieurs  genres 
dont  nous  donnons  brièvement  les  caractères. 
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Anophelin». 


A.  Œufs,  dM.  maculipeniiis,  d'apW's  Grassi. 

B.  Œufs  dM.  bifurcatiiSy  d'après  Giassi. 

C.  I.arve  û'A.  maculipennis.  d'après  Meinert. 

D.  Nymphe  û'A .  maculipennis,  d'après  Meinert.. 

E.  Têle  et  pièces  buccales  d'Anophèles  mâle  el  femelle. 
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CLASSIFICATION  DES  ANOPHELIN^. 


Thorax  et  ab- 
domen avec 
des  poils 
seulement  ; 
palpes  avec 
peu  d'écail- 
lés 


Lobes  du 

prothorai 

simples 


Lobes      / 

du  protho-' 

rax  ma-    i 

melonnées  \ 


Ecailles   des    ailes 

lancéolées Anophèles 

Meigen,  1818. 

Ecailles    des    ailes 
longues  et  étroites  Myzomyia 

H.  Blanchard, 1902. 

Ecailles   des    ailes 
grandes  et  larges  Cyclolepidopteron 
Theobald,  1901. 

Ecailles    des   ailes 

lancéolées Stethomyia 

Theobald,  190a. 


Thorax    avec  , 

des  écailles 

étroites    et 

courbées    ; 

abdomen 

avec  des  poils  ^ 


Ecailles  des  ailes  petites  et  lan- 
céolées       Pyretophorus 

R.  Blanchard,  190a. 

'  Ecailles  abdominales  sur  la  face 
ventrale  seulement  ;  écailles 
du   thorax    semblables   à  des 

poils Myzorhynchus 

Thorax  et    l  R.Blanchard,  190a. 

abdomen     l  Ecailles  abdominales  disposées 

avec  des      |   en  touffes  latérales  et  en  taches 

écailles  ;  pal-  (    dorsales  ;   écailles  du   thorax 

pes  avec  de   ]    étroites  et  courbées  ou  fusi- 

nombreuses  I    formes Nyssorhynchas 

écailles      f  R.  Blanchard,  1902. 

Abbomen  complètement  cou- 
vert d'écailles  et  présentant  des 
touffes  d'écailles  sur  les  côtés  Cellia 

Theobald,  1902. 


A  cette  liste  on  doit  ajouter  les   genres  Aldrichia  et  Arribâlzagaia 
établis  par  Theobald  en  1908. 
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Anophèles  cruclans. 

Femelle,  d'après  Howard. 
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Genre  Anoplieles  Meigen,  1818. 
(De  àvco^sXiqç,  importun). 

Anophèles  maculipennis  Meigen,  1818. 

Syn  :  Anophèles  claviger  Fabricius,  1805. 

Description.  —  Long  de  7"",5  à  10"",  y  compris  la  trompe. 
Ttiorax  velu  sauf  au  niveau  ds  deux  bandes  sub-m-édianesde 
couleur  brune,  élargies  vers  le  milieu;  abdomen  brun  foncé, 
couvert  de  poils  jaunes;  ailes  présentant  des  accumulations 
d'écaillés  répartie»  en  quatre  taches  situées  à  la  ba?c  des 
fourchettes,  au  niveau  des  nervures  transverses,  et  à  la  base 
de  la  seconde  nervure  longitudinale;  pattes  brunes;  fémurs 
et  tibias  bruns  jaunâtres  avec  une  tache  pâle  au  ni\eau  du 
genou  ;  métatarses  et  tarses  brun  foncé. 

Bàbitat.  —  Très  commun  en  Europe,  môme  dans  les  ré 
gions  septentrionales;  on  le  trouve  aussi  en  Algérie,  en  Tu- 
nisie, en  Palestine  et  en  Amérique  du  Nord.  C'est  sur  cet 
Anophèles  que  Grassi  a  fait  la  plupart  de  ses  expériences  sur 
la  transmission  du  paludisme,  et  c*est  cet  Insecte  qui  doit 
être  le  principal  agent  propagateur  de  la  maladie  en  Europe. 

Anophèles  bifurcatus  Linné,  1758,  répan«lu  dans  toute 
l'Europe  et  dans  TAmérique  du  Nord,  de  même  que  Ano- 
phèles jesoensis  Tsuzuiii,  19  j2,  au  Japon,  peuvent  aussi 
servir  d'hôtes  aux  Hématozoaires  du  paludisme. 

Genre  il^zomyla  R.  Blanchard,  1902. 
(De  fAuÇo).  sucer  et  «xuia,  Mouche). 

Myzomyia  superpicta  Grassi,  1899. 

Syn:  Anophèles superpictu^  Grassi,  1899. 

Description,  —  Lonjçueur  7  à  8""  y  compris  la  trompe. 
Thorax  brun  avec  des  écailles  l)lanches;  abdomen  brun  jau- 
nâtre, plus  foncé  au  bord  postérieur  des  anneaux  :  pattes 
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Nyssorhynchus  albimanus. 


Syn  :  Anophèles  albimanus. 
Femelle,  d'après  Howard. 
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brun  foncé;  tarses  annelés  de  blanc  à  l'extrémité  apicale  ; 
ailes  présentant  quatre  taches  noires  le  long  de  la  nervure 
costale,  qui  est  de  couleur  jaune. 

Habitat.  —  On  rencontre  M.  superpicta  au  sud  de  Tltalie, 
en  Espagne,  en  Algérie,  en  Palestine,  aux  Indes  et  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique. 

Cette  espèce  peut  transmettre  le  paludisme  à  l'Homme  et 
une  Filaire  du  sang,  Filaria  irnmitis  au  Chien. 

On  a  encore  signalé  la  présence  des  Plasmodies  du  palu- 
disme chez  Myzomyia  Rossi  Giles,  1899,  aux  Indes  et  dans 
la  presqu'île  de  Malacca,  chez  Myzomyia  funesta  Giles, 
1900,  dans  presque  toute  l'Afrique  et  aux  Indes,  chez  Myzo- 
myia culicifacies  Giles.  1901  et  chez  Myzomyia  Ghris- 
tophersi  Theobald,  1902  aux  Indes. 

Myzomyia  liossi  peut  en  outre  héberger  Filaria  Ban- 
crofti. 

Genre  MyaRorliyncliUÉi  H.  Blanchard,  1902. 

(De  («.uÇo^,  sucer  et  p77.oç,  Irojupe). 

Myzorhynchus  pseudopictus  Grassi,  1899. 
Syn.  :  Anophèles  psfudopictus  Grassi,  1899. 

Description,  —  Ce  Moustique,  long  de  9  à  10'",  y  compris 
la  trompe,  a  les  ailes  très  colorées,  sombres  dans  leur  ensem- 
ble avec  des  taches  jaune  clair  et  brun  foncé;  le  bord  cosIîjI 
de  l'aile  est  noir  sauf  trois  taches  jaune  clair  d'inégales  tli- 
mensions. 

Habitat  —  .17.  pseudopictus  se  rencontre  en  Italie  et  en 
Palestine  ;  Grassi  a  montré  qu'il  était  capable  de  transmettre 
le  paludisme. 

Deux  autres  espèces  nous  intéressent  :  Myzorhynchus 
paludis  Theobald,  1900,  trouvé  au  Sierra-Leone  et  à  Ka- 
tunga,  peut  héberger  les  parasites  du  paludisme,  et  Myzo- 
rhynchus nigerrimus  Giles,  1900  peut  servir  d'hôte  inter- 
médiaire à  Fdaria  Hancrofli. 
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Nyssorhynchus  albimanus. 


Syn:  Anophèles  albintanus. 
Tête  «le  la  femelle,  vue  de  profil. 
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Genre  IV^^ssorliyiielius  R.  Blanchard,  1902. 
(De  vuaaco,  piquer  et  ^^Yxo;,  trompe). 

Nyssorhynchus  Lutzi  Theobald,  1901. 
Syn.  :  Anophèles  Lutzii  Theobald,  1901. 

Description.  —  Cette  espèce,  longue  de  3""  à  3"". 5,  se  recon- 
naît à  la  présence  sur  le  thorax  de  deux  larges  bandes  longi- 
tudinales foncées  et  d'une  bande  médiane  plus  mince  ;  ses  pattes 
ont  cinq  anneaux  alternativement  blancs  et  sombres,  situés 
sur  le  premier  article  du  tarse  des  deux  premières  paires  de 
pattes. 

Habitat,  —  N,  Lutzi  a  été  trouvé  à  Rio  de  Janeiro  ;  il  est 
capable  d'héberger  les  Hématozoaires  du  paludisme. 

Genre  Pyretopborus  R.  Blanchard,  1902. 
(De  TTupexoçopo;,  qui  produit  la  fièvre). 

Pyretophorus  costalis  Loew,  1866. 

Syn,  :  Anophèles  costalis  Lœw,  1866. 

Description,  —  Le  mâle  mesure  2"",5  à  3"",  5  de  long  et  la 
femelle  3""  à  4""',5.  Thorax  brun  à  reflets  ardoisés,  présen- 
tant une  ligne  médiane  sombre,  parsemées  d'écailh'S  en  fau- 
cille jaunâtres  ;  abdomen  presque  noir  avec  de  longs  poils 
dorés  :  pattes  brunes  ;  fémurs  et  tibias  tachetés  de  jaune; 
tarses  annelés  des  deux  côtés  des  articulations  ;  ailes  présen 
tapt  quatre  grandes  et  deux  petites  taches  noires  sur  la  ner- 
vure costale,  le  reste  jaune  ;  frange  foncée,  sauf  au  niveau 
de  la  terminaison  des  nervures. 

Habitat,  —  Espèce  très  commune  dans  presque  toute 
l'Afrique.  On  Ta  aussi  observée  à  Madagascar,  à  la  Réunion, 
aux  Indes  et  à  Hong-Kong.  Ce  Moustique  pique  surtout   la 
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Culicinœ. 


A .  Tête  el  pièces  baccales  de  Theobaldia  annulata  cf  et  9  • 
B*  Nymplie  de  T.  annulata,  d'après  Meinert. 
C.  Larve  de  T.  annulata,  diaprés  Meinert. 
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nuit  et  joue  un  rôle  très  important  dans  la  propagation  du 
paludisme. 

Une  Pilaire  du  sang  :  Filaria  Bancrofti  peut  évoluer  com- 
plètement chez  P.  costalis.  Ce  seul  Moustique  peut  donc  nous 
inoculer  et  le  paludisme  et  la  filariose. 

Sous  Famille  des  Meoarhinin.*:. 

(De  /^Asyaç,  grand  et  piv,  nez.) 

Palpes  maxillaires  sensiblement  égaux  à  la  trompe  chez  le  mâle,  de 
la  même  longueur  ou  plus  courts  que  la  trompe  chez  la  femelle  : 
trompe  recourbée.  Fourchette  antérieure  de  l'aile  beaucoup  plus 
petite  que  la  fourchette  postérieure. 

Cette  sous-famille  ne  comprend  que  deux  genres,  dont  le  rôle  pa- 
thogène est  encore  inconnu  ;  ils  se  distinguent  de  la  façon  sui- 
vante (i)  : 

CLASSIFlGATlOiN  DES  MEGARHINlNiE. 


i'  Égaux  à  la  trompe 
et  formés  de  5 
articles 3/çyar/imusRobineau-Desvoidy,i827. 

^  Plus  courts  que  la 
trompe  et  for- 
més de  3  articles     Toxorhynchites  Theobald,  1901. 


9 


Sous  Famille  des  Culicln^. 

Palpes  maxillaires  sensiblement  égaux  à  la  trompe  chez  le 
mâle,  toujours  plus  courts  que  la  trompe  chez  la  femelle. 
Fourchette  antérieure  de  l'aile  plus  longue  que  la  fourchette 
postérieure.  Les  larves  possèdent  un  siphon  respiratoire. 

Nous  donnerons  sous  forme  de  tableau  les  caractères  dis- 
tinctifs  des  principaux  genres  et  nous  citerons  seulement  les 
autres. 

(1)  NeveU'Lemaire  (M.).  Sur  la  classincalion  des  Culicides.  C.  R.  delà 
Soc.  de  biologiSy  1902,  p.  1329;  et  Classification  de  la  famille  des  Cuiicidse. 
Mémoires  de  la  Soc.  Zooloyique  de  France,  XV,  1902,  p.  195-227. 
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Culex  flitigant. 


Femelle,  d'après  Howard. 
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CLASSIFICATION  DES  CULICINif]. 


'2  © 
.2  c 

^   U 


Trompe  courbée  chez  la  Q . 


Psorophora       Robi- 
neau-Devoidy,  1827. 


O 


2 


Palpes 

à 
3  arti- 
cles 
chez  la 

9 


'  3*  article  égal  ou  p|us 
long  que  les  deux  pre- 

I    miers Culex 

Linné,  1761. 

Les  3  articles   sensible- 
ment égaux Stegomyia 

Theobald,  1 90 1 . 


2*3 
2  S 

g* 


a 
2 

H 


Palpes 

à 

4  arti- 
cles 
chez  la 

9 


/  Palpes  plus  petits  aue 
le  tiers  de  la  troqipt. . 


Theobaldia     Neveu- 
Lemaire,  190a. 


Palpes  plus  grands  que 
le  tiers  de  la  trompe  ; 
écailles    des    ail^s  '  en 

étendard Mansonia 

\  R.  Blanchard,  190a. 

Palpes  à  5  articles  chez  la  Q ...   Tœniorhynchus 
\  Arribàlzaga,  1891. 

Nervure  transverse  postérieure  en  continuation 

avec  la  transverse  moyenne Joblotia 

R.  Blanchard,  190a 

Nervure  transverse  postérieure  plus  près  du 
sommet  de  l'aile  que  la  transverse  mçyf  nne .  Mucidus 

Theobald,  1901. 


On  range  encore  parmi  les  Culicina^  les  genres  suivants  :  lanthino- 
soma  Arribàlzaga,  1891;  Desvoidya  R.  pianchard,  190a;  Lutzia  Theo- 
bald, 1908  ;  Gilesia  Th.,  1908  ;  Lasiocon^p§  Th.,  1908  ;  Melanoconium  Th., 
1908  ;  Grabhamia  Th.,  1908  ;  Acartomyia Th.,  1908  ;  MacleayaTh.t  1908  J 
Catageiomyia  Th.,  1908. 

Les  genres  Limatus  Th.,  1901  et  Goeldia  Th.,  1908,  rangés  par 
Theobald  dans  la  sous- famille  desJoblotinœy  peuvent  être  rattachés  aux 
Culicinœ. 
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Stegomyia    calopus 


A.  Mâle,  d'après  Howard. 

B.  Larve,  vue  dorsale. 
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Genre  Culex  Linné,  17S^. 
(De  Culex,  c'est-à-dire  «  quod  cutem  laciat  »). 

Gulex   pipiens  Linné,  1758. 

Syn;  :  C,  ciliaris  Linné,  1767;  C.  vulgaris,  L.,  1767  ;  C. 
domeslicus  Germar,  1817. 

Description,  —  Moustique  long  de  4"",5  à  6"".  Tiiorax  brun 
foncé,  avec  des  écailles  dorées  et  trois  lignes  de  soies  noires  ; 
abdomen  couvert  d*écailles  brun  obscur,  avec  des  anneaux 
jaunes  élargis  au  milieu  à  la  partie  basale  des  serments,  face 
inférieure  jaune  pâle  ;  pattes  brunes,  non  annelées  ;  ailes 
non  tachetées. 

Habitat.  —  Ce  Ciilex  est  presque  cosmopolite  ;  il  se  trouve 
en  général  au  voisinage  des  habitations,  où  il  pénètre  fré- 
quemment. C'est  sur  lui  que  Bancroft  et  Lov^  ont  étudié  ré- 
volution de  Filaria  Bancrofti.  Il  doit  jouer  un  rôle  considé- 
rable dans  la  transmission  de  cette  Filaire. 

C'est  également  Cwieicpipicrwqui  héberge  certaines  Hémos- 
poridies  des  Oïsesnix  (Hdemoproteus  Danilewskyi,  Halteridium 
Danilewskyi). 

En  revanche,  ainsi  que  l'ont  montré  Ross  et  Grassi,  il  ne 
joue  aucun  rôle  dans  la  transmission  du  paludisme. 

Deux  autres  Cuiex  :  Gulex  fatigans  et  Culex  Skusei 
servent  d'hôtes  intermédiaires  à  Filaria  Bancrofti, 

Genre  ^teeromyia  Theobald,  1901. 
(De  aTlyti),  cacher  et  [^uia.  Mouche). 

Stegomyia  oalopus  Meigen,  1818. 

Syn,  :  Culex  fasciatus  Fabricius,  1805  ;  C,  calopus  Meigen, 
1818  ;  Stegomyia  fasciata  Theobald,  1901  ;  etc.  (1). 

(1)  Pour  la  synonymie  de  cette  espèce,  consulter  R.  Blanchard.  Op.  cit. 
p.  250. 

39. 
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Mantonia  titillant. 


a.  Ecailles  des  ailes. 

b.  Ongles  des  Irois  paires  de  pâlies  de  la  femelle, 
r.  Téle  de  la  femelle,  vue  de  profil. 
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Description.  —  «  Thorax  brun  foncé  ou  brun  rouge  avec 
deux  lignes  médianes  parallèles  pâles  et  une  ligne  courbe 
argentée  de  chaque  côté  ;  il  exisle  une  autre  ligne  étroite 
entre  les  deux  médianes.  Abdomen  noir  avec  des  bnndes 
basales  blanches  et  des  taches  latéral 'S.  Pattes  noires  avec 
des  anneaux  blancs  à  la  base  des  articles,  dernier  article  du 
tarse  des  pattes  postérieures  d'un  bbnc  pur  »iTheobald). 

Habitat,  —  Ce  Moustique  est  très  commun  dans  le  sud  de 
l'Europe  et  dans  la  plupart  des  régions  tropicales.  On  le 
rencontre  en  Espagne  et  en  Portugal,  à  Gibraltar,  au  Maroc, 
au  Sénégal,  en  Guinée,  au  Sierra  Leone  etàLagos,  en  Egypte, 
en  Abyssinie  et  sur  la  côte  orientale  d'Afrique.  On  le  trouve 
aussi  'AUX  Indes,  en  Indo-Chine,  au  Japon,  dans  la  partie 
orientale  de  rAustralie,au  sud  de  l'Amérique  septentrionale, 
aux  Antilles,  à  Panama,  sur  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
du  Sud,  au  Brésil  et  dans  les  Guyanes. 

La  larve  des  Stegomyia  diffère  un  peu  de  celle  des  Culex  ;  on 
la  reconnaît  facilement  à  son  siphon  respiratoire,  qui  est  court, 
large  et  de  couleur  noirâtre  ;  sa  tète  est  plus  ou  moins  qua- 
drangulaire  et  parfois  aussi  grande  et  aussi  large  quf.  le  thorax . 

Il  résulte  dt'S  expériences  des  Américains  à  Cuba,  que  ce 
sont  les  Moustiques  de  ce  genre,  et  spécialement  S.  calopus, 
qui  transmettent  la  lièvre  jaune. 

S.  Calopiis  peut  en  outre  héberger  Filaria  Bancrofti  et  la 
transmettre  à  THomme. 

Genre  Mansonla  R.  Blanchard,  1901. 
(Dédié  à  Manson), 

Mansonia  uniformis  Theobald,  1901. 

Syn,  :  Panoplites  africanus  Theobald,  1901. 

Description,  —  Long  de  4  à  5"""  ;  tête  brun  pourpré  ;  les 
palpes  maxillaires,  jaunâtres  avec  quelques  écailles  blanchâ- 
tres, dépassent  le  tiers  de  la  trompe.  Thorax  brun  pourpré  à 
ornementation  très  variable  ;  abdomen  de  même  teinte,  plus 
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OU  moins  aonelé  de  blanc  au  sommet  des  segments  et  pré- 
sentant latéralement  des  taches  jauoes.  Les  ailes  ont  de 
larges  écailles  en  étendard  brunes  ou  jaunes,  parfaitement 
visibles  à  l'œil  nu. 

Habitat.  —  M.  uniformis  habite  le  sud  de  Tlnde,  Ceylan, 
la  presqu'île  de  Malacca,  l'Australie,  Madagascar  et  une 
grande  partie  du  continent  africain. 

Ce  Moustique  peut  servir  d'hôte  intermédiaire  à  Filana 
Bancrofti. 

Sous-Famille  des  AEDEiNiE. 
(De  àriBrîç,  importun). 

Palpes  maxillaires  beaucoup  plus  courts  que  la  trompe  dans  les 
deux  sexes. 

On  ne  connaît  pas  le  rôle  des  Aëdein»,  relativement  à  U  transmis- 
sion des  maladies  généralement  inoculées  par  les  Moustiques. 

Nous  indiquons  les  caractères  des  principaux  genres  et  citerons  seu- 
lement les  autres. 

CLASSIFICATION  DES  AËDEINiE. 


/         os  /  /Ecailles  des 

s       '  s  «  !  I         ailes 

a  "^o^o  i  1     comme 

o  g  Qj  c  l  Palpes   à    i   Culex Aèdes 

g  g      1  S^^l  a  ou  3      j  Meigen,  i8i8. 

Sftfil  Stl  1  articles     n Ecailles  des 

:gs§|  "S-S^  I  dans  les     1     ^^es  en 

I  ®:C  1  as  I  )  d^"^  se^esf    étendard 


3  £ 


comme 


®§ft\i*if  '    Mansonia. .  Aëdéomyia 

«ËPetf  1      ^«2     f  '  Theobald,  190T. 

2-2  <»  I      go,  Palpes  à  5  articles  dans 

o  2  S<  I     H  '2  les  deux  sexes  ^  Hœmagogus 

^  Williston,  1895. 

Transverse  postérieure  plus   près  du 
sommet  de  l'aile  que  la  transverse 

moyenne 5a6e{/ie5  Robineau  - 

Desvoidy,  1827. 

Fourchettes     très    petites,    l'antérieure    plus 

petite  que  la  postérieure Uranotœnia 

Arribâlzaga,  1891. 
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Les  autres  genres  appartenant  à  cette  sous-famille  sont  les  genres  ,î 
Deinocerites  Theobald,  1901  ;  FinlayaTh.,  1908;  Howardina  Th.,  1908  ; 
Aëdimorphus  Th.,  1908;  SkuseaTh.,  1908;  Verallina  Th.,  1908;  Fical- 
bia  Th.,  1908  ;  Mimomyia  Th.,  1908. 

J*y  rattache  également  les  genres:  Sabettoîdes  Th.,  1908;  Wyêomyia 
Th.,  1901  ;  Phoniomyia  Th.,  1908  ;  Dendromyia  Th.,  1908  et  Binotia 
R.  Blanchard,  1904  ;  genres  pour  lesquels  Theobald  a  créé  la  sous- 
famille  des  Sabettinœ, 


RÔLE  PATHOGÈNE   DES  MOUSTIQUES. 

Nous  rappellerons  ici  brièvement  le  rôle  que  peuvent  jouer 
ces  Insectes  dans  la  propagation  de  certaines  maladies  tropi- 
cales. 

Le  paludisme  est,  avons-nous  dit,  transmis  par  un  groupe 
spécial  de  Culicidés  ;  les  Ànopfœlinœ,  ainsi  que  l'ont  démon ^ 
Iré  tout  d'abord  Ross  aux  Indes  et  Grassi  en  Italie,  puis  un 
grand  nombre  d'observateurs.  Nous  avons  vu  au  chapitre  des 
Hémosporidies(l)  comment  évoluaient  ces  Sporozoàires  dans 
le  corps  du  Moustique  et  de  quelle  manière  se  faisait  l'infec- 
tion, nous  n'y  reviendrons  pas. 

La  filaricse  est  également  propagée  par  des  Moustiques, 
comme  l'ont  montré  les  expériences  de  Bancroft  et  de 
Low  ;  mais  ici  des  Gulicides  appartenant  aux  groupes  les 
plus  divers  peuvent  héberger  les  embryons  de  Pilaires,  nous 
venons  de  les  énumérer.  Filaria  Bancrofti  est  actuellement 
la  seule  Filaire  de  l'Homme,  dont  on  ait  pu  suivre  l'évolution 
complète  chez  ces  Insectes  (2)  ;  nous  avons  décrit  les  diffé- 
rentes phases  do  celte  évolution  au  chapitre  des  Filaridse  et 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  chapitre  (3). 

La  fièvre  jaune  est  aussi  disséminée  par  l'intermédiaire  des 
Culicidés.  Finlay  avait  remarqué  depuis  fort  longtemps  les  rap- 


(1)  Voir  page  138. 

(2)  Une  Filaire  du  Chieo,  Filaria  immitis  évolue   aussi  coinplèlement 
dans  le  corps  de  certains  Moustiques. 

(3)  Voir  page  293. 
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ports  qiii  existaient  entre  la  présence  des  Moustiques  et  les 
épidémies  de  fièvre  jaune,  mais  durant  ces  dernières  années, 
les  expériences  des  Américains  à  Cuba  et  des  missions  fran- 
çaise et  anglaise  au  Brésil  sont  venues  confirmer  cette 
manière  de  voir.  On  a  reconnu  que  les  Moustiques  du  genre 
Stegomyia  et  en  particulier  S.  calopus,  jouaient  un  rôle  des 
plus  importants  dans  la  propagation  de  cette  terrible  ma- 
ladie. 

Enfin  il  n'est  pas  impossible,  bien  que  cela  n'ait  pas  été 
démontré  d'une  manière  absolue,  que  les  Moustiques  puis- 
sent transporter  les  Bacilles  de  la  lèpre,  de  la  peste  ou  diffé- 
rents Champignons  pathogènes,  tels  que  ceux  des  cavales  ou 
de  la  pinta. 


Prophylaxie  des  maladies  transmises  par  les  Moustiques. 

La  prophylaxie  de  ces  différentes  affections  consiste  donc 
presque  exclusivement  à  détruire  les  Moustiques,  ou  tout  au 
moins  à  les  empêcher  de  nous  contaminer  par  leur  piqûre. 
Nous  envisagerons  successivement  la  prophylaxie  générale 
et  la  prophylaxie  individuelle. 

Prophylaxie  générale,  —  La  destruction  des  Moustiques 
est  pour  ainsi  dire  impossible  si  l'on  s'attaque  aux  adultes, 
mais  les  laives  sont  beaucoup  plus  faciles  à  exterminer,  à 
cause  de  leur  vie  aquatique. 

Le  drainage  u  sol,  les  plantations  cl  autres  travaux  d'as- 
sainissem-nt  peuvent  rendre  de  grands  services  en  faisant 
disparaître  les  eaux  stagnantes,  où  fourmillent  habituelle- 
ment les  larvfS.  Mais  il  e«t  un  moyen  plus  économique  et 
plus  sûr,  qui  a  déjà  fait  ses  preuves,  et  qui  con*<iste  à  répan- 
dre à  la  surface  des  mares,  des  étangs  ou  des  flaques  d'eau 
une  mince  couche  de  pétrole,  q«ii  forme  une  barrière 
infranchissable  entre  r.âr  atmosphérique  et  l'eau.  Quand 
les  larves  viennent  respirer  à  la  surface,  une  gouttelette  de 
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pétrole  s'attache  aux  poils  qui  entourent  leurs  stigmates, 
y  adhère,  même  quand  l'animal  gngoe  le  fond  de  Teau,  et 
ferme  ainsi  complètement  les  orifices  respiratoires.  Au  bout 
d'un  temps  très  court,  toutes  les  larves  sont  asphyxiées. 

Cette  méthode  ne  contamina  pas  Teau,  mais  il  est  indis- 
pensable  de  répandre  périodiquement  le  pétrole,  qui  s'évapore 
assez  rapidement. 

Prophylaxie  indwiduelle.  —  Pour  se  mettre  à  l'abri  des 
piqûres  de  Moustiques,  les  moyens  mécaniques  sont  de 
beaucoup  les  plus  efficaces.  On  devra  protéger  les  habita- 
tions dans  les  pays  malsains,  en  fermant  toutes  les  ouver- 
tures au  moyen  de  treillages  en  til  métallique  à  mailles  très 
fines,  ce  qui  n'empâchera  pas  l'usage  de  la  moustiquaire. 
Pour  sortir,  on  peut  se  protéger  la  flgure  au  moyen  d'un 
voile  et  les  mains  au  moyen  de  gants  épais.  Ces  mesures 
employées  sur  une  grande  échelle  en  Italie,  sous  les  aus- 
pices de  Grassi,  ont  donné  d'excellents  résultats. 

Traitement  de  la  piqûre  d£s  Moustiques,  —  Les  piqûres 
seront  traitées  par  des  applications  de  teinture  d'iode  ou  par 
des  lotions  avec  de  l'alcool  mentholé  à  10  0/0.  On  a  aussi 
préconisé  l'emploi  du  formol  ;  mais  le  formol  pur  produit 
des  brûlures,  et  on  doit  employer  un  mélange  composé  de 
5  grammes  de  formol,  de  10  grammes  d'alcool  à  90°  et  de 
lOlgrammcs  d'eau. 
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